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GLOSSAIRE 
Les definitions des termes marques d'une etoile * sont 
emprunties a Meillassoux (communication 
personnelle). Les ajouts personnels sont alors portes en 
italiques. Lgr = chilu guru ; swh = kiswahili. Tous les 
mots soulignes sont definis dans le glossaire. 
Adelphie : Le terme a ete propose par Meillassoux 
(Meillassoux, 1986, p. 323). II est "derive du mot grec 
adelphos : "frere". L'adelphie est Tensemble des 
individus dont la filiation se rapporte a un meme 
doyen [...].' L'interet de la definition est de retenir les 
liens sociaux tisses autour d'un doyen vivant, et non 
plus de la memoire d'un mort [comme c'est le cas du 
lignager (Geffray, 1990, p. 34) Dans notre cas la 
filiation est matrilineaire. 
Affinite *: Rapport d'un individu avec les parents de 
son conjoint. "Le rapport qu'il y a entre l'un des conjoints 
par manage et les parents de l'autre conjoint." (Lithe). 
Sens large : rapport entre deux ou plusieurs individus 
etabli par le fait qu'au moms un membre de chacune de 
leur communaute respective sont lies par le manage. 
Le bilateralisme dominant des relations affines chez 
les Waluguru les conduits a considerer egalement 
comme affins les parents des epoux des femmes 
ingénues et les parents des epouses des hommes 
ingenus. 
kinesse *: Institutionalisation de l'anteriorite. 
Aire matrimoniale *: Ensemble des communautes 
assurant entre cues leur reproduction demographique 
et sociale. Chez les Waluguru, l'aire mat rimoniale 
est territorialisee, elle a une expression spatiale 
claire. 
Avunculaire *: Qualifie la relation entre un indivdu et 
l'aine de la fratrie de son pere ou de sa mere. Lorsque 
cette relation est de filiation, le systeme est consider& 
comme matrilineaire. 
Chez les Waluguru, le systeme avunculaire est sans 
doute emergent au cours du XIXeme siècle. En periode 
pionniere le systeme luguru est matrilineaire vrai, 
c'est-a-dire qu'il existe une filiation reconnue entre la 
mere et ses filles. 
Bilateralisme : Qualifie la relation d'affinite 
exclusive entre deux clans pionniers luguru d'une aire 
matrimoniale. L'aire matrimoniale regroupe plusieurs 
adelphies de chacun de ces deux clans. Le 
bilateralisme luguru est caracteristique de la phase 
pionniere de creation de nouvelles aires 
matrimoniales. Ii evolue ensuite vers un multi-
bilateralisme oil des adelphies appartenant A des 
clans tiers s'ajoutent a l'aire matrimoniale initiale. 
Les nouvelles relations affines s'etablissent avec l'une 
ou l'autre des adelphies de l'un ou l'autre des clans 
pionniers, de maniere plus ou moms durables. 
Decanat : Charge occupee par le doyen, voir doyen. 
Doyen : Chez les Waluguru, individu senior designe 
par les seniores de l'adelphie pour la diriger. Le doyen 
peut 'etre une femme. 
Eleve *: Ensemble des operations (nourriture, soins, 
education) destinees a amener un individu a matrite 
(Littre : 'synonyme d'elevage' pour les animaux). 
Exploitation : II y a exploitation lorsque "l'utilisation 
du surproduit par un groupe [...] qui n'a pas fourni le 
surtravail correspondant [qui permette la reproduction 
des] conditions d'une nouvelle extorsion de surtravail 
aux producteurs" (Dupre & Rey, 1969, p. 151). 
Filiation *: Appartenance a un groupe parental qui se 
manifestepar la dependance envers celui qui y &tient 
l'autorite de doyen. 
Generation: Chez les Waluguru, tous les individus nes 
d'une sororie matrilineaire. 
Groupe Domestique : "Le groupe domestique c'est les 
femmes de l'adelphie et leur epoux, ainsi que tous les 
hommes de l'adelphie residant avec leurs "sceurs" 
(Geffray, 1990, p. 51). 
Gynecostatisme : Caracterise un systeme social on "les 
femmes demeurent dans leur communaute d'origine et 
les hommes sont invites a y procreer, eventuellement 
y resider. C'est un systeme que l'on pourrait qualifier 
de gynecostatique : la reproduction du groupe repose 
uniquement sur les capacites genesiques du groupe." 
(Meillassoux, 1980, p.46). 
Kolo : (igr) litteralement souche ou pied-maitre. Terme 
par lequel ego designe un individu de son adelphie 
appartenant a une generation anterieure A la sienne. 
Par extension, ego designe un individu quelconque de 
son clan, hors de son adelphie, par le terme kolo, s'il 
entend exprimer que celui-ci a sur lui un droit de 
preseance ou une autorite quelconque. Les termes de 
mjomba (swl) et de mtumba (lgr) sont utilises comme 
synonymes. Kolo (mjomba, mtumba) et mwihwa 
(mpwa) sont des termes converses. Ukolo (lgr), 
synonyme d'ukungugo (lgr), designe le clan. 
Kikano : Jardin divinatoire mis en place par le doyen 
de l'adelphie. II permet de prevoir le deroulement de 
la campagne agricole a venir et d'orienter les pratiques 
culturales en consequence. 
Lignage territorial: C'est un lignage associe a un 
territoire précis (saku) ouvert lors de la phase 
pionniere A partir d'un milieu vierge ou obtenu par 
"invitation" ou alliance matrimoniale. Dans le cas de 
l'invitation lignages accueilli et accueillant 
appartiennent au meme clan. Dans le cas de l'alliance 
matrimoniale ils appartiennent A deux clans distincts. 
GLOSSAIRE 
Lugum : (swl, lgr) le radical luguru signifie "grande 
montagne". Le prefixe "U" indique qu'on se refere au 
lieu : Uluguru. Les radicaux "m" et "wa" indiquent 
qu'on se refere aux habitants de l'Uluguru, 
respectivement au singulier, mluginu, ou au pluriel, 
waluguru. Dans le texte, luguru utilise sans radical 
sera considere comme un adjectif. 
Makili : (Igr) Autel oti sont accomplis les rites, 
essentiellement agraires, lies A la charge du decanat. 
11 s'agit le plus souvent de deux pots de terre destines a 
recevoir les libations, le premier etant enterre jusqu'a 
la gueule, le second renverse sur le premier. 
Matombo : (Igr, sing. tombo) voir tomb°. 
Mfecane : Migration des Ngonis, bantu originaires 
d'Afrique du Sud d'ola us s'enfuirent sous la direction 
de leur chef Zwangendaba, aux environs de 1820, afin 
d'echapper au pouvoir grandissant et aux exactions du 
célèbre Shaka Zulu. 
Mgongo : (lgr, plur. wagongo) Affin. Par extension, 
personne avec laquelle on entretient des relations A 
plaisanterie (voir uganw). Les waluguru considerent 
que le terme mtzulculu, petit-enfant, est l'equivalent de 
Mgongo. 
Mjomba: (lgr, plur. wajomba) voir kolo. 
Mluguru : (swl, lgr) voir luguru. 
Mpwa (swl, plur. wapwa) : terme swl utilise par les 
Waluguni comme synonyme de mwihwa (lgr). 
Mpwa-dependant : Voir mwihwa. 
Mpwa-hote :Voir mwihwa. 
Mtala : (lgr) Patronyme qui permet, dans la vie 
courante, de designer Ego en fonction du clan de son 
pere. Chaque clan dispose de deux ensembles distincts, 
un pour chaque sexe, d'une dizaine de noms qui sont 
utilises indifferemment pour designer Ego. Etant donne 
le caractere bilateral quasi-exclusif de l'affinite, 
presque tous les individus d'une adelphie ont le meme 
mtala. 
Mtumba: (1gr, plur. Watumba) voir kolo. 
Mtzukulu : (1gr, plur. watzukulu) Petit-enfant. Suivant 
le contexte peut etre synonyme de mgongo. 
Mwananwana : (lgr, plur. wanawana) litteralement 
enfant d'enfant. Designe initialement un individu ne 
hors du clan et integre secondairement a l'adelphie. 
L'origine d'un mwanamwana peut 'etre le paiement 
d'une dette de sang, le rapt, la mise en gage. Le 
mwanamwana est sense etre un membre de l'adelphie 
part entiere et la reference A son origine ou l'emploie 
du terme mwanamwana pour le designer entraine des 
reactions violentes, voire meurtrieres. Au cours du 
XIXeme siècle, le terme deviendra "fourre-tout" et sera 
utilise pour designer d'autres categories sociales 
inexistantes dans la societe luguru pionniere : membres 
d'adelphie sans territoire accueillis dans des 
conditions particulieres A la fin du XIXeme 
individus vendus aux esclavagistes, 
Mwihwa : (1gr, plur. wahiwa) C'est le terme par lequel 
ego designe tout individu de son adelphie appartenant 
une generation posterieure A la sienne. Je parle alors 
de mpwa-dependant. Par extension ego designe un 
individu quelconque de son clan, hors de son adelphie, 
par le terme mpwa, s'il entend exprimer un droit de 
preseance ou une autorite quelconque sur celui-ci. 
Notamment, lorsque le doyen d'un lignage pionnier 
designe le doyen d'un lignage du meme clan mais gull a 
accueilli sur son territoire initial (saku primaire) en 
lui attribuant un territoire propre (saku secondaire), ii 
utilise le terme de mwihwa (mpwa). Par souci de 
clarte j'utilise alors le terme de mpwa-hote. Mwihwa 
(mpwa) et kolo (mjomba, mtumba) sont des termes 
converses. 
Patrimoine * : Ensemble des biens en principe 
inalienables &terms par une collectivite organisee et 
se transmettant en son sein par transfert unilateral 
(don ou heritage), hors de tout echange. 
Prestation *: Fraction du surproduit ou du surtravail 
due par un dependant A celui qui a autorite sur lui. 
Proto-saku : Voir saku. 
Rapport de production *: Rapport organique noue entre 
les membres actifs d'une societe pour produire et 
redistribuer le produit social. 
Rapport de reproduction *: Rapport organise entre les 
membre d'une societe pour perpetue la societe 
demographiquement et institutionnellement. 
Saku : (lgr) Designe le territoire d'une adelphie 
luguru. J'ai distingue le proto-saku, territoire 
initialement marque A fin de constitution d'une aire 
ma trimoniale ; saku primaire, resultant du partage 
equitable du proto-saku entre les deux clans affins 
pionniers ; saku secondaire, territoire affecte 
definitivement è une adelphie accueillie sur le saku 
primaire de l'adelphie pionniere (les deux adelphies 
appartiennent alors au meme clan) ; saku tertiaire, 
territoire affecte definitivement a une adelphie 
accueillie sur un saku secondaire par une adelphie lors 
de l'etablissement de relations d'affinite (les deux 
adelphies appartiennent alors a deux clans distincts). 
Senior *: Appartient a une generation anterieure. 
GLOSSAIRE 
Shangazi : (lgr, swl) Terme par lequel ego designe une Walugtuu : (sing. rnluguru) Voir luguru. 
quelconque femme du clan de repouse d'un horrune de 
son propre clan ou une quelconque femme du clan de son Wapwa : (swl, sing. mpwa) Voir mwihwa. 
pere (rejoignant la signification swl du terme). Le 
bilateralisme de l'affinite implique l'equivalence de Wanawana : (lgr, sing. mwanamwana) Voir 
ces deux propositions. 	 mwanamwana. 
Societe *: Manifestation historique d'un systeme Watzukulu : (lgr, sing. mtzukulu) Voir mtzukulu. 
social. 
Sororie : Ensemble des femmes d'une adelphie 
appartenant a la meme generation. 
Statut *: Ensemble des prerogatives de droit ou de fait 
dont jouit un individu en raison de son appartenance 
sociale. 
Systeme social *: Modele abstrait de l'agencement 
organique et institutionnel des modes de production et 
de reproduction d'un type de societe ainsi que leur 
representations juridiques, politiques et ideologiques. 
Territoire lignager : Designe un saku, quel qu'il soit, 
voir saku. 
Tcanbo : (lgr, plur. matombo) Signifie "sein" selon la 
double acception francaise du terme : "chacune des 
mammelles de la femme" et "partie du corps de la 
femme oir l'enfant est concu et porte jusqu'a sa 
naissance" (Larousse). Tombo designe par extension 
l'ensemble des individus dont on pretend qu'ils sont 
issus d'une femme. Suivant le degre d'ainesse d'une 
femme par rapport a une autre, on distingue les tombo 
dukuru (grand sein), dukati (sein intermediaire), 
dudodo (petit sein). Cette distinction s'applique A des 
echelles genealogiques variees et n'est pas 
necessairement congruent a un ensemble organique. 
Ugongo : (lgr) Qualifie l'ensemble des comportements 
sociaux caracterisant les relations entre deux clans 
aff ins traditionnels et s'apparentant aux "relations a 
plaisanterie" (swl utani). L'ukungugo implique la 
participation des wagongo a tous les rites accomplis au 
sein de l'adelphie et particulierement les rites 
agraires. Ce sont les wagongo d'ego qui l'enterrent et 
dirigent ses funerailles. 
Ukolo : (lgr) Designe le clan (swl ukoo), synonyme de 
ukungugo  
Ukungugo: (lgr) Designe le clan, synonyme de ukolo 
Uluguru : Voir luguru 
Utani : (swl) Relations a plaisanterie. 
Wagongo : (lgr, sing. mgongo) Voir mgongo et ugongo. 
Wajomba : (swl, sing mjomba) Voir kolo. 
llNUIrIfoNIR/A\ 
Photo 1 : Les hauteurs de la vallee de la Mbakana au cur des Monts 
Uluguru. En arriere-plan la foret sempervirente, sur la droite les escarpements du Plateau 
de Lukwangule, au centre des parcelles de mills. 
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A deux cents kilometres a l'ouest de l'ocean Indien et du port de Dar-es-
Salaam, les Monts Uluguru surplombent la plaine cotiere. C'est l'un des 
plus vieux blocs cristallins de l'Afrique de l'Est. Ii culmine a pres de 2 700 
metres d'altitude et couvre une surface d'environ 1 800 kilometres carres. Ii 
constitue une unite geomorphologique et ecologique bien distincte des 
plaines environnantes' et dont la singularite est particulierement sensible 
lorsqu'a la saison seche son aspect verdoyant contraste violemment avec les 
couleurs bailees du piemont. 
POPULATIONS MA-MIL NtAi RES DE TANZANi E OR IENTALE 
mOROGORO ViLLE 0 ZONE D'ENQUETE 
Carte 1 : Localisation generale des populations matrilineaires de Tanzanie 
Orientale et de la zone d'enquete (NB: toutes les cartes de ce document sont orientees le 
haut yers le Nord) 
' ['tics a conduit une etude bioclimatique detainee des Monts Uluguru (1974 et 1976a & b) ; 
Sampson et Wright, dans le cadre de la "Geological Survey of Tanzania", ont realise une 
couverture geologique complete de la zone (1964). Les aspects relatifs au milieu bio-physique 
seront abordes a l'occasion du chapitre III. 
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Ce massif est occupe par une population bantu matrilineaire que le 
colonisateur identifia a une tribu, la tribu des Waluguru. Les Waluguru 
s'inserent dans l'ensemble plus vaste des populations matrilineaires de 
Tanzanie Orientale, elles-memes situees dans le prolongement extreme-
oriental de la ceinture matrilineaire Bantu. Ces populations "are among the 
most poorly described of the societies of East Africa." (Beidelman, 1967, p. 
ix.). La litterature qui les concerne est en effet reduite et ancienne. Le travail 
publie le plus rigoureux reste celui que Beidelman a realise dans le cadre de 
la fameuse "Ethnographic Survey of Africa" de l'International African 
Institute (Beidelman, 1967). Neuf pages y sont consacrees aux Waluguru. 
Cette etude est accompagnee d'une bibliographie qui a ete mise a jour par 
trois addenda successifs (Beidelman, 1969, 1974 et 1981). Y fait seulement 
defaut le fres bon travail descriptif de Vermunt (n.d.) qui reste 
malheureusement non publie et difficilement accessible'. C'est pourtant 
celui qui offre les informations de premiere main les plus riches. Le seul 
ouvrage publie totalement consacre aux Waluguru est celui de Young et 
Fosbrooke (1960). Son objectif est l'analyse de l'organisation politique luguru 
contemporaine de l' etude. Ii fait suite a une etude commandee par le 
gouvernement colonial britannique apres que les Waluguru, reputes 
pacifiques et complaisants, se soient violemment opposes a un programme 
de reforme fonciere. Trois chapitres sur huit sont consacres aux structures 
sociales traditionnelles et A leur fonctionnement. Beidelman redigea une 
note bibliographique oü ii critiqua severement, et a mon avis justement, ce 
travail : "it is dejecting that a volume on such an important subject and 
dealing with such a fascinating area and with such potentially dramatic data 
could prove so dissatisfying" (Beidelman, 1961, p. 680). Cependant, dans la 
mesure oü la plupart des auteurs, mis a part Vermunt mais y compris 
Beidelman, utilisent systematiquement certaines des conclusions de Young 
& Fosbrooke, il est indispensable d'en faire ici &at. 
2 Le travail de Vermunt, pretre catholique spiritain hollandais, peut-etre consulte a l'eveche 
de Morogoro. Je n'en ai pas trouve trace aux Archives de la Congregation du Saint-Esprit .a 
Chevilly-la-Rue (Val de Marne, France). II s'agit de plus de trois cents pages 
dactylographiees, organisees en chapitres dont certains sont redondants. On y trouve beaucoup 
d'informations d'ordre descriptif collectees lors des nombreuses annees que Vermunt vecut au 
milieu des Waluguru dans les annees soixante et soixante-dix. 
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KAGURU '‘IRIBU" MOROGORO ViLLE 
LiMirEssTRIBALE" 	 FLEUVE 
ZONE MATRILiNtAiRE" ZONE PA7RiLiNEAIRE 
Carte 2 : Populations matrilineaires de Tanzanie Orientale (d'apres 
Beidelman, 1967, p. iii) 
1/ Un survol de la bibliographie 
Ii ne s'agit pas ici de faire un point bibliographique complet mais plus 
simplement d'offrir une image concise de l'etat des connaissances sur les 
Waluguru au debut du travail de recherche dans la mesure oi cette image a 
determine en partie la nature de la problematique, du questionnement et de 
la methodologie adoptes. Cette premiere approche bibliographique sera 
naturellement abondamment completee tout au long des chapitres qui 
suivent. 
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1.1/ Une organisation sociale refractaire aux patrons fonctionnalistes 
classiques  
La notion de tribu ne convient guere aux Waluguru. Non seulement, 
"there was no over-all tribal organization existing before the arrival of 
Europeans, and the people were indigenously a segmentary, chiefless society 
with the concept of tribal unity being virtually non-existent" (Young et 
Fosbrooke, 1960, p. ix), mais encore, la grande parente economique, 
culturelle et linguistique avec leurs voisins, Kaguru, Sagara, Ngulu, 
Vidunda, Kutu, Zaramo ou Zigula, conduit a les considerer comme un 
ensemble relativement homogene (Beidelman, 1967, 1971). Beidelman 
propose meme d'utiliser, avec la rigueur et la prudence qui s'imposent, les 
donnees disponibles a propos d'un groupe pour pallier les lacunes relatives 
un autre (Beidelman, 1967). Cette situation est d'ailleurs tres similaire 
celle que l'on rencontre pour beaucoup des populations de la ceinture 
matrilineaire Bantu'. On a finalement l'impression d'un continuum de 
populations apparentees, sans veritable solution de continuite, de l'Afrique 
Centrale a l'Ocean Indien. On peut donc considerer que les Waluguru font 
partie d'un large ensemble incluant, pour le moms, la totalite des 
populations matrilineaires de Tanzanie Orientale. Leur singularite renvoie 
uniquement, avant la colonisation europeenne, aux specificites du milieu 
qu'ils occupene. 
S'ils ne sont pas vraiment une tribu, les Waluguru forment differents 
rnatriclans (lukoro ou kungugo). "A clan (...) is the widest aknowledged 
group tracing descent (putative or real) through the female line and 
3 Voir Colson (1951), a propos des Tonga, Mitchell (1961) a propos des Yao, Richards (1960) a 
propos des Bemba (1961), Tew (1950) a propos des Makhua-Lomwe, Yao, Makonde et Maravi, 
Dias (1972) a propos des Yao-Nyanja, Makonde ou Mavia, Makwa, Lomwe et Maravi... 
4  Young & Fosbrooke reconnaissent que "the tribal designation for the Luguni must be taken 
primarily as a geographic grouping within the larger but nameless culture area" (1960, P.  40- 
41) qui regroupe l'ensemble des tribus matrilineaires de Tanzanie Orientale. us remarquent 
d'ailleurs qu'il n'existe aucun mot luguru pour designer la tribu. Ils constatent cependant un 
certain sens de la communaute qui fait que les Waluguni se reconnaissent comme une entite. En 
fonctionnalistes rigoureux, dedaignant le recours a l'histoire, pourtant recente, comme facteur 
explicatif de cette emergence d'identite tribale, us proposent un merveilleux syllogisme : 
"There must exist a definite sense of community whereby a Luguru differentiates himself from 
those of other tribes ; one is therefore forced to define tribe in the context as a regional group, 
the members of which enjoy a sufficient sense of unity to call themselves by a common name." 
(Idem, p. 40-41). 
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possessing a common name, which is inherited matrilineally." (Young et 
Fosbrooke, 1960, p. 44). Ii y aurait de cinquante a soixante-dix matriclans 
chez les Waluguru et "a number of clans are common to the Luguru and 
adjacent tribes" (Idem, p. 40 ; voir egalement Lewton-Brain, 1968, p. 25). La 
definition du clan luguru est somme toute classique. Ii apparait comme 
une realite suffisamment forte pour s'etre imposee clairement a tous les 
observateurs. Malheureusement, son role dans le fonctionnement de la 
societe luguru se reduit A la definition des limites a la regle d'exogamie et a 
la possession d'histoires et de traditions communes (Beidelmann, 1967, p. 
28). Plus particulierement, dans cette tribu d'agriculteurs, les matriclans ne 
sont pas des unites qui possedent le foncier (idem). Lewton-Brain va plus 
loin encore en declarant que "the entire clan has no corporate existence." 
(Brain, 1968 p. 63). De prime abord, le matriclan est donc une unite bien 
identifiee mais cette identification est d'un pietre recours dans la 
comprehension du fonctionnement de la societe luguru. Young & 
Fosbrooke, repris par Beidelman, remarquent cependant qu'une "important 
relationship between clans is that of ugongo (Luguru) or utani (Swahili), i.e. 
reciprocal or joking relationship. Not all clans possess a link in this manner, 
but where they do there is also a trend to preferential marriage between the 
two linked clans" (1960, p. 44). 
Young et Fosbrooke subdivisent le clan en trois sous-unites emboitees les 
unes dans les autres a la maniere des poupees russes. En ordre de grandeur 
&croissant "three types of lineages must be distinguished : the maximal, the 
major, and the medial. Maximal lineage defines the widest group which can 
trace descent through the female line to a common ancestor (or ancestress), 
and it is frequently but not always coterminous with the clan (...) Major 
lineage defines the largest corporate group which (tracing descent from a 
common ancestor or ancestress) claims proprietary rights in a particular area 
of land. Medial lineage defines a segment of a major lineage which claims 
proprietary rights in a particular portion of the major lineage's land 
holding, such rights being invested in a duly appointed and recognized 
head." (Young R. et Fosbrooke H., 1960, p. 46). Le "maximal lineage" est donc 
Voir Copet-Rougier, 1992, p. 152-153. 
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un avatar de clan auquel, d'ailleurs, on peut quelquefois totalement 
l'assimiler. Sa raison d'être est obscure, si tant est qu'il faille une raison pour 
etre. "Major" et "medial lineages" sont freres jumeaux. Mais le premier est 
une coquille vide tandis que l'unite la plus petite, le "medial lineage", est la 
seule veritablement fonctionnelle. Elle possede un doyen de lignage qui 
dirige ses membres et Ore un territoire bien defini. De plus, chaque lignage 
median est independant : politiquement, economiquement et 
religieusemene. En fait, cette division trinaire du matriclan luguru s'inspire 
autant de la realite luguru que du modele segmentaire propose par Evans-
Pritchard dans son etude des Nuers (1940; Fortes et Evans-Pritchard, 1964). 
Et si les auteurs retrouvent, dans le vocabulaire luguru, une autre 
distinction trinaire entre les grand, moyen et petit seins (tombo dukuru, 
tombo dukati et tombo dudodo), c'est pour constater immediatement, avec 
un honnete depit, que "unfortunately, this grading does not always 
correspond to our definitions of maximal, major and medial lineages and 
may equally well refer to the alleged seniority of collateral lineages believed 
to have originated in the daughters of one mother." (Young et Fosbrooke, 
1960, p. 49). 
Si les Waluguru enfilent avec complaisance le costume conceptuel du 
clan, les auteurs doivent donc tirer A hue et A dia pour les revetir du pret-a-
porter tribal et segmentaire. Et de la laborieuse identification par Young & 
Fosbrooke de cinq niveaux hierarchiques dans la structure sociale luguru, la 
tribu, le clan et les lignages maximal, majeur et median, n'emerge qu'une 
image tres formelle et fort peu heuristique de la societe luguru. 
1.2/ Un certain mepris pour l'histoire 
L'image de la societe luguru que proposent tous les auteurs est le resultat 
d'une observation instantanee. C'est celle d'une societe luguru déjà alteree, 
pour le moms, par plusieurs decennies de colonialisme. Ils ne font aucune 
reference autre que purement speculative A la periode precoloniale. Ici 
6 Sans doute par souci de dart& Beidelman ne reprend qu'une seule des subdivisions faites par 
Young & Fosbrooke, le "medial lineage" qu'il appelle plus simplement "matrilineage" 
(Beidelman, 1967). 
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encore, ce sont a nouveau Young & Fosbrooke qui font autorite, et leur 
survol, en une dizaine de lignes, de trois siecles d'histoire est repris dans la 
plupart des articles traitant des Walugurd. 
"The early history of the Luguru is not known with any certainty, but 
from the evidence available it is assumed that the Uluguru Mountains were 
initially settled by elements of several tribes. The motivation of these early 
settlers is not known, but it is possible that, among other reasons, they went 
into the hills for protection from the raiders of the plains. According to oral 
tradition, confirmed by an analysis of the social structure, the Luguru 
highlands were not inhabited by a mass migration but by the infiltration of 
individuals and their families (...) Lineages may be traced for from thirteen 
to fifteen generations, from which it is concluded that the Bantu ancestors 
of the Luguru came into the mountains some three hundred years ago" 
(Idem, p. 21) 8 . 
Dix lignes pour trois siecles, cela laisse evidemment perplexe. Serait-on 
face a ces primitifs, peuples sans Histoire, soumis au temps circulaire ? Les 
differents auteurs suggerent que non puisqu'a partir d'une population 
heterogene, issue d'individus originaires de plusieurs tribus et se refugiant 
7 Voir Beidelman (1967, P.  26), Brain (1968, P.  28-29). 
8 Quant aux modalites de peuplement des Monts Uluguru,Young & Fosbrooke s'inspirent sans 
doute du Pere Mzuanda, un mluguru moderne et catholique : "les hommes penetrerent ici 
cause du desordre de la guerre et de la famine afin qu'ils aient une vie meilleure" (watu 
wameingia humu kwa ajili ya vurugu ya vita na njaa iii walidhishe maisha yao) (Mzuanda, 
1958, p. 6). Nous ven-ons plus loin que ce pretre a cru pouvoir re-ecrire l'histoire luguru et tente 
de convaincre les Waluguru eux-memes de reprendre a leur compte cette re-ecriture (voir 
Chapitre I, paragraphe 2.2). 
9 Beidelman, dans le paragraphe "History" du chapitre introductif de "The Matrilineal 
Peoples of Eastern Tanzania" &Tit : "The area of eastern Tanzania is one of the best 
documented in terms of early accounts by European explorers, traders and missionaries. The 
Zaramo, Ngulu and Luguru areas contain the earliest Roman Catholic mission stations in 
Tanzania, the Kaguru area contains the earliest Church Missionary Society stations in 
mainland Tanzania. The Kaguru, Sagara and Luguru areas figured prominently in Peters' 
expedition which led to the founding of the colony of German East Africa and much of the 
area was prominent in the series of revolts which marked the early decades of German 
influence and rule." (Biedelmann, 1967, p. X). De maniere tres conservatrice, ii ne considere 
historiques que les analyses reposant sur des documents ecrits. Lorsqu'il propose quelque 
eclairage historique base sur les traditions orales, c'est pour leur flier toute utilite dans 
l'interpretation des faits presents. "Whatever the truth of these assertions by Kaguru about 
their past, this is hardly the case today." (Beidelman, 1971, p. 65). 
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dans le massif montagneux pour se proteger des pillards des plaines, se batit 
une culture commune tant et si bien que, trois siecles plus tard, cette 
population merite a leurs yeux le titre de "tribu unique". Ii y a donc id de 
l'histoire, une histoire qui merite sans doute un traitement moms lapidaire 
que celui qu'on lui a reserve jusqu'a present. 
La publication du travail de Vermunt (n.d.) aurait ete d'une grande utilite 
aux auteurs sus-cites. Ii a, en effet, une position tout A fait opposee a la leur. 
Ii aborde l'histoire luguru clan par clan et pose des hypotheses plus ouvertes 
et plus raisonnables quant aux causes et aux modalites du peuplement des 
Monts Uluguru : "The reason for migrating to the mountains must have 
been, as everywhere else, tribal wars, famine, lack of cultivation space (...) 
Entering into the mountains must have been a peaceful happening, as there 
were no earlier inhabitants and, for those coming later, there seems to have 
been always a peaceful way of agreement, except for one or two occasions. 
(...) Each group, travelling to the Uluguru, had its own leader or chief or 
head. The group may have been small or numerous, just some persons ; or 
some families. The latter is more probably. There were also groups, which 
travelled together. Travelling is not the right word ; they rather migrated 
from one place to another and may have lived there for a very long time, 
even as much as one hundred years and then go on to an other place. But 
once the ground occupied by them, it remained theirs and always a small 
group was left behind if possible." (Vermunt, n.d., n.p.). Pour Vermunt, 
enfin, les principaux matriclans luguru peuplerent le massif bien avant le 
debut du XIXeme siècle et tous les clans etaient deja bien etablis en 1880. 
Ainsi, mis a part Vermunt, en coherence avec l'approche fonctionnaliste 
anglo-saxonne developpee par les auteurs, les considerations historiques 
sont quasi absentes de la litterature. Cette indifference aux questions 
historiques est d'autant plus surprenante que la region, dont le peuplement 
est suppose relativement recent, a connu, au cours de la seconde moitie du 
XIXerne siècle et au debut du XXeme siècle, d'importants bouleversements 
lies au developpement du commerce caravanier, aux contrecoups du 
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Mfecanel° et a la colonisation europeenne (IIlife, 1979 ; Koponen, 1988 ; 
Kjekshus, 1977). 
1.3/ Un quotidien ignore" 
Avant l'arrivee des europeens a la fin du XIXeme siècle, les Waluguru 
pratiquaient une agriculture itinerante (shifting cultivation) basee sur les 
cereales (sorgho et Inas essentiellement), completees par quelques 
tubercules et legumineuses. Uelevage de petit betail existait mais les bovins 
etait absents, meme dans les zones reputees libres de mouche tse-tse comme 
le cur du massif. La chasse et la cueillette ne sont evoquees que par 
Vermunt. Les Waluguru maitrisent le travail du fer. Mais l'extraction du 
minerai est realisee par des populations apparentees, situees a l'ouest du 
massif. Le fer circule sous la forme de petits lingots qui sont travailles dans 
des forges rudimentaires, aux foyers a ciel ouvert, pour obtenir les 
principaux outils agricoles : la hache et la serpe. Les autres outils, le baton 
fouisseur et la houe, sont realises en bois jusqu'au debut de la colonisation 
europeenne. La poterie est une activite feminine tandis que le tressage des 
paniers et le travail du bois sont des activites masculines. En agriculture, les 
auteurs ne relevent aucune division sexuelle du travail. En bref, la 
description de la vie materielle des Waluguru reste tres generale au point 
qu'elle pourrait correspondre A nombre de populations africaines 
"acephales" de l'epoque precoloniale. 
I° lin des evenements majeurs de l'histoire pre-coloniale du futur Tanganyika est le Mfecane, 
la migration des Ngonis. Les Ngonis sont des bantu originaires d'Afrique du Sud d'oii us 
s'enfuirent sous la direction de leur chef Zwangendaba aux environs de 1820 afin d'echapper 
au pouvoir grandissant du célèbre Shaka Zulu. Lors de migrations qui ne s'arreterent qu'avec 
la colonisation allemande, its se scinderent en differents sous-groupes et traverserent les 
territoires des actuels Mozambique, Zambie, Malawi, Zimbabwe et Tanzanie. Its furent un 
important facteur de reorganisation sociale pour nombre de tribus qu'ils soumirent ou qui leur 
resisterent, diffusant de nouvelles methodes militaires, imposant une organisation sociale 
hierarchisee et promouvant un type d'agriculture tres intensif en travail, base sur 
l'exploitation des captifs de guerre. Les Ndendeuli du sud du Tanganyika etaient l'une de ces 
tribus ayant assimile l'organisation sociale et militaire des Ngonis. Vers 1860, a la suite de 
conflits internes, "many Ndendeuli fled north-eastwards to the Kilombero valley [au sud des 
Monts Uluguru], where they recreated the Ngoni military system and became known as 
Mbunga (...) forcing the Pogoro to take refuge in the Mahenge plateau." (Illife J., A modern 
history of Tanganyika, 1979, p. 55-6). Ils developperent la une agriculture irriguee intensive. 
"A large labour force was accordingly needed (...) the Mafitte raids [des Mbunga a l'encontre 
des populations environnantes] expressed the labour needs of an expanding agricultural 
economy." (Kjeskshus H., 1977, p32). 
" Beidelman, 1967 ; Young & Fosbrooke, 1960; Vermunt, n.d. 
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2/ L'historique de la problematique de recherche 
Mes premiers contacts avec les Waluguru eurent lieu alors que je 
travaillais au sein d'un programme de recherche-developpement en 
agriculture base A l'Universite Sokoine d'Agriculture de Morogoro. Je devais 
conduire un diagnostic agronomique" d'une petite region, Mgeta, situ& au 
sein des Monts Uluguru. La pertinence d'un tel diagnostic dependait de la 
comprehension des regles et des pratiques qui avaient une influence, directe 
ou non, sur l'activite agricole luguru moderne. Or, certaines de ces regles et 
pratiques me semblaient fortement marquees par le fonds social precolonial. 
Ainsi, il etait clair que la gestion du foncier ressortissait d'une sorte 
d'hybride entre un droit traditionnel oil l'heritage se faisait strictement en 
ligne matrilineaire, un droit moderne oit la terre etait le patrimoine de 
l'Etat, ce dernier abandonnant uniquement l'usufruit a celui qui travaillait 
la terre et, enfin, des pratiques d'achat et de vente relevant de 
l'appropriation privee. Autre exemple, l'amenagement hydro-agricole de 
certaines zones avait ete initialement realise par des colons europeens puis, 
partir de la fin de la seconde guerre mondiale, repris et etendu par des 
"chefs" de lignage, capables de mobiliser l'importante main d'ceuvre 
necessaire A de tels travaux. Depuis la fin des annees soixante-dix, l'erosion 
de l'autorite traditionnelle avait, apparemment, conduit au gel de 
l'amenagement hydro-agricole. L'affaiblissement des structures sociales 
traditionnelles s'opposait ainsi A la modernisation des systemes de 
production. Enfin, la surprenante liberte sociale et economique dont 
jouissaient les femmes, dans un environnement national tres patriarcal, 
semblait bien s'ancrer dans des traditions seculaires (Paul, 1988). 
Dans ma quete d'une meilleure comprehension de la societe luguru 
precoloniale, la bibliographie, dont je viens de donner un rapide apercu, se 
revela d'un pietre recours. Non seulement elle etait tres normative (on l'a 
12 Ce type de diagnostic porte sur les aspects agro-techniques et socio-economiques. Ii 
s'interesse au fonctionnement d'une petite region consideree comme un systeme agraire et 
comporte une approche historique de la dynamique d'evolution des systemes de production. 
Les pratiques des agriculteurs sont considerees comme resultant de choix coherents en fonction 
de leurs objectifs et du cadre de contraintes dans lequel us evoluent. Ce cadre est apprehende 
au travers de differents niveaux d'organisation de l'activite agricole. Pour une presentation 
particulierement claire de ce type d'etude, voir Jouve (1984), Dufumier & Trebuil (1983). 
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vu avec le placage du "patron segmentaire" a la societe luguru), mais 
encore, des discussions a batons rompus que je pouvais avoir avec de 
multiples interlocuteurs lors de mes sejours prolonges au sein des Monts 
Uluguru, je tirais des informations certes lacunaires mais souvent 
incompatibles avec l'image issue de la bibliographie. Les objectifs du projet 
au sein duquel je travaillais etant d'une autre nature, je ne disposais ni du 
temps, ni des moyens de m'attarder sur cette question que y abordais 
simplement en dilettante. Par chance, avant de quitter la Tanzanie pour 
rejoindre un nouveau poste, je rencontrai quelques anciens qui me 
livrerent des elements de tradition orale relatifs a leurs clans respectifs. Ces 
temoignages me convainquirent qu'il existait encore un fonds considerable 
de traditions. us remettaient radicalement en question l'histoire du 
peuplement des Monts Uluguru telle qu'elle avait ete maltraitee dans la 
litterature. Ils confirmaient certaines des hypotheses de Vermunt et 
decrivaient la colonisation des Monts Uluguru par les clans comme ayant 
ete pacifique et organisee. us affirmaient avec insistance le bilateralisme de 
l'organisation des clans pionniers. Lors du peuplement initial, les relations 
d'affinite reliaient de maniere exclusive les clans par paires. Ces paires 
constituaient des aires matrimoniales regroupant plusieurs lignages des 
deux clans pionniers, le long d'une sorte d'itineraires de migrations 
successives. Posterieurement au peuplement initial, des clans tiers avaient 
ete accueillis et des territoires leur avait ete attribues dans des conditions 
mal identifiees. Certains itineraires de migration pouvaient etre 
reconstitues. Le role central des femmes dans le fonctionnement politique 
apparaissait tout aussi clairement. Enfin, l'importance des bouleversements 
de la fin de la periode precoloniale s'imposait (Paul, 1993). 
Mon interet pour l'histoire luguru avait ete tardif et le temps dont je 
disposais ne me permit pas d'aller plus loin. Apres un sejour de trois ans, 
dont sans doute un tiers passé a vivre avec les Waluguru de Mgeta, au cceur 
des Monts Uluguru, je quittais donc la Tanzanie, en 1987, avec le desagreable 
sentiment de me poser de bonnes questions et d'avoir eu les reponses a 
port& de la main. Mais je pris la resolution de chercher les moyens 
necessaires a la levee de cette frustration. Ii aura fallu sept ans, durant 
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lesquels ma problematique a sans doute man, pour que ma situation 
professionnelle et familiale me permette de retourner en Tanzanie realiser 
le travail de terrain sur lequel est base l'essentiel de cette these. 
3/ Problematique et methodologie 
La question centrale de cette recherche est la caracterisation du 
fonctionnement global de la societe luguru de Mgeta en periode 
precoloniale et de ses eventuelles transformations historiques. La societe 
luguru de Mgeta a donc ete posee, par hypothese, comme formant une 
entite dont l'etude du fonctionnement ou du comportement faisait sens, 
comme relevant d'un systeme social coherent. 
3.1/ Le cadre theorique 
La notion de fonctionnement doit etre precisee. Elle se /Were ici aux 
mecanismes qui permettent au systeme social de se constituer en un tout 
coherent et de se reproduire comme tel. Dans cette perspective, je m'inspire 
du cadre theorique propose par l'anthropologie marxiste et plus directement 
encore de l'analyse des communautes domestiques agricoles produite par 
Meillassoux (1980 & 1986). Les axes principaux de cette anthropologie 
marxiste sont clairement resumes dans la citation suivante : 
"Dans le cadre historique de ses forces productives, une societe ne repose pas que sur la 
production mais aussi sur la reproduction des conditions de la production. Sans les mettre, 
comme nous le verrons, 'sur un meme plan', je considere l'agencement des rapports de 
production comme le 'mode de production' et l'agencement des rapports de reproduction 
comme le 'mode de reproduction'. Les 'superstructures' juridiques, politiques, ideologiques, 
culturelles m'apparaissent sous cet angle comme les instruments du mode de reproduction. 
Une societe est faite de l'agencement organique de ses modes de production et de 
reproduction dont la specificite caracterise le systeme social dont elle releve : communaute 
domestique, esclavagisme, servage, capitalisme, etc. (...) 
13 Dans la mesure oü l'objectif premier de ce travail est d'aboutir A une description raisonnee de 
la societe luguru precoloniale, il me semble inutile d'ajouter ici aux nombreux debats 
theoriques relatifs A l'anthropologie marxiste (Clastres, 1978 ; Dupre & Rey, 1969 ; Godelier, 
1973, 1977a-b & 1983a-b ; Meillassoux, 1986 & 1994 ; Pouillon, 1976 ; Rey, 1975 ; Sahlins, 1976; 
Schlemmer, 1998 ; Terray, 1972 ; etc !...). Si aborder un tel debat sort du cadre de cette 
recherche, j'espere cependant que celle-ci puisse contribuer a alimenter celui-1A. 
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Chaque societe se trouve, a chaque moment de son histoire, heritiere de forces 
productives qui sont faites de l'accumulation d'un savoir intellectuel et d'un actif materiel, 
ainsi que des capacites politiques, sociales et ideologiques A les mettre en ceuvre, pour sa 
propre gouverne et aussi relativement a d'autres societes. Ces forces productives 
determinent a chaque moment les limites et la nature des relations de la societe vis-a-vis 
de tout ce qui lui est externe, tant le milieu naturel que les societes 'etrangeres' - c'est-A-
dire celles avec lesquelles elle n'entretient que des rapports de forces et non institutionnels. 
Dans ce cadre general de determination se nouent, de fawn contraignante et essentielle, les 
rapports de production indispensables a l'entretien materiel des membres de la societe et 
du systeme de production. Dans le meme cadre de determination, mais sans etre comme les 
rapports de production directement soumis aux contraintes materielles, s'elaborent les 
regles sociales gouvernant les rapports de reproduction voues A la reconstitution 
permanente de ces rapports de production et des etres humains qui s'y integrent. 
Car si les conditions sociales de la production se situent dans un cadre determine 
historiquement par le niveau des forces productives, ii faut neanmoins y conformer, par une 
action adequate, l'organisation sociale. La notion de determination appliquee aux sciences 
sociales n'implique pas d'automatisme. L'histoire presente un cadre de determination en ce 
sens que les relations de production qu'elle autorise sont limitees dans leur contenu et leur 
forme, mais celles-ci ne s'actualisent que par l'action organisee des membres de la societe 
pour mettre en place les institutions qui Les nouent et les reconstituent en permanence. Ces 
institutions, la parente par exemple, ou la guerre de capture, sont celles de la reproduction. 
Comme toute institution, elles se trouvent A la convergence de rapports de force ; leur 
existence implique un choix politique, donc susceptible d'affecter Les forces productives ou 
la fawn de les mettre en ceuvre, et de &placer, se faisant, leur seuil de determination. Par 
cette intervention, qui ne peut se faire qu'au niveau politique puisqu'il n'est pas 
directement determine par les conditions materielles de la production, la societe echappe 
un determinisme materialiste absolu. C'est la qu'elle dispose d'un champ de liberte. Les 
contraintes de la production materielle restent neanmoins determinantes tout en etant 
soumises aux effets des modes de reproduction qu'elles engendrent. En d'autres termes, c'est 
par la mise en ceuvre d'un mode de reproduction organisant le mode de production en 
fonction des exigences historiques et materielles qui pesent sur ce demier que les rapports 
de production se conforment "librement' au determinisme des forces productives." 
(Meillassoux, 1986, p. 313-315). 
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Figure 1 : Presentation schematique du cadre theorique 
Ce cadre theorique n'a pas ete adopte de fawn doctrinale. A l'usage, II s'est 
revele A la fois d'une grande valeur heuristique et suffisamment ouvert 
pour me permettre de le questionner et de l'amenager sans en detruire la 
coherence. 11 pose l'exigence de la transdisciplinarite. 
"Dans la demarche transdisciplinaire schematisee ci-dessus et a la difference de la 
multidisciplinarite, l'ethnologie, l'economie, la demographie ne se juxtaposent pas, mais 
tendent a s'evanouir en tant que disciplines pour se recomposer dans la perspective generale 
qu'impose la problematique de la reproduction sociale. Elles ne servent pas qu'a apporter des 
informations ou des faits, ni a "eclairer" ce qui serait "les facettes diverses" d'un meme 
phenomene ; elles fournissent les donnees pertinentes provenant de chacune d'elles, qui 
s'enchainent et s'ordonnent dans un raisonnement articule." ( Meillassoux, 1986, p. 319). 
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L'approche systemique, que j'avais utilisee et developpee A l'occasion de 
travaux sur l'agriculture familiale caribeenne (Bory et Paul, 1993 ; Paul & al., 
1994), a ete un recours methodologique efficace dans la recherche de . cette 
articulation. Son utilisation a egalement facilite la reconnaissance, la 
hierarchisation et l'organisation des niveaux d'approche et de leurs 
relations (voir infra). 
3.2/ Les principes 
Autant en ce qui concerne la bibliographie que les enquetes de terrain, la 
collecte, le depouillement et l'analyse des informations ont ete concus et 
organises en fonction, d'une part, de differents niveaux d'approche, 
correspondant le plus souvent A la fois A des niveaux supposes 
d'organisation sociale et A des echelles spatiales variees et, d'autre part, d'un 
decoupage temporel, d'une "periodisation" de l'histoire luguru 
precoloniale. 
3.2.1/ Les niveaux d'approche 
Cinq niveaux d'apprehension des realites sociales sur lesquelles porte 
cette recherche ont ete retenus" : 
" Cette approche feconde est aujourd'hui bien connue (Morin, 1977, 1980; 1986 & 1991 ; Le 
Moigne 1984 ; Bertalanffy, 1973). Le lecteur interesse pourra se reporter a la note 
recapitulative que je propose en Annexe 2. Les principales caracteristiques de cette approche y 
sont rappelees. 
15 En ce qui concerne les trois premiers niveaux, je me suis place dans la perspective de 
clarification que propose Chretien. "Les historiens de l'Afrique ne peuvent eviter cette 
question [de l'ethnicitel, qu'ils etudient l'histoire du peuplement, les traditions orales, les 
formations etatiques anciennes ou modernes, les cultures et les ideologies, ou bien les reseaux 
economiques et, pour l'histoire des deux derniers siecles, le contexte des mutations coloniales, 
enfin les lectures etrangeres des civilisations africaines. Chaque fois, on est confronte A des 
classements ethniques qui semblent s'imposer comme le cadre meme des recherches A 
entreprendre, comme le milieu producteur des sources orales et &rites. (...) Et pourtant, mule 
difficultes se font jour des qu'il s'agit de presenter dans le detail une recherche definie dans ce 
cadre [celui de l'ethnia Cela explique sans doute pourquoi de nombreux auteurs ont evite 
soigneusement de justifier les criteres de leur decoupage, la coherence et la specificite de 
l'entite monographique choisie au depart. Souvent, ii s'agissait tout simplement des 
delimitations dites "coutumieres" definies par l'administration coloniale." (1989, p. 5 et 7). 
Les deux niveaux suivant relevent plus directement du cadre theorique evoque ci-dessus. 
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- L'ensemble des populations matrilineaires de la ceinture 
matrilineaire bantu a ete explore au travers de la bibliographie. 
1:hypothese etait que la matrilinearite et plus encore le 
gynecostatisme trahissaient l'appartenance A des systemes sociaux 
apparent& du point de vue de leur logique interne. Cette hypothese 
est sous-tendue par une autre, celle de l'origine commune des 
populations de l'Est tanzanien, d'une part, et des zones frontalieres 
entre la Tanzanie, le Mozambique, la Zambie et le Malawi, d'autre 
part. 
- L'ensemble des populations matrilineaires de la Tanzanie 
Orientale a ete considere comme relativement homogene, les 
elements d'heterogeneite ayant ete introduits secondairement par 
les differences du milieu bio-physique correspondant a chacune des 
populations et, surtout, par une evolution differentielle resultant 
d'une exposition plus ou moms marquee a des facteurs exogenes : le 
developpement du commerce caravanier et les relations avec la cote 
Swahili, d'une part, et les influences du Mfecane, d'autre part. A la 
suite de Beidelman, j'ai donc pose comme possible l'extrapolation 
prudente, aux Waluguru, d'informations relatives a une 
quelconque autre population de cet ensemble. 
- Les Waluguru, tels qu'ils sont &finis dans la litterature, ne m'ont 
pas paru relever d'une echelle d'apprehension pertinente. Le fait 
que les clans presents sur la zone d'enquete affirmaient clairement 
posseder des lignages parmi les "tribus" voisines est la premiere 
justification de ce "non-choix". Un autre element conduisant a ne 
pas retenir ce niveau etait que les Waluguru des piemonts 
orientaux et septentrionaux du massif avaient une histoire tres 
marquee par d'etroites relations avec la cote et le commerce 
caravanier. De ce point vue, us apparaissaient plus apparent& aux 
populations les plus cotieres et les moms isolees, comme les 
Zaramo ou les Kwere, qu'avec les Waluguru de l'interieur du 
massif. En d'autres termes, et en ce qui concerne ma problematique 
de recherche, l'heterogeneite entre Waluguru est 
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vraisemblablement du meme ordre que celle qui caracterise 
l'ensemble des populations matrilineaires de Tanzanie orientale. 
Dans la suite du texte, je me refererai donc aux Waluguru comme 
Waluguru de l'interieur du massif et plus precisement de la zone de 
Mgeta (voir infra carte 3, p. 26). 
- Les enquetes preliminaires imposaient de retenir l'aire 
matrimoniale, constituee par une paire de clans pionniers auxquels 
venaient s'ajouter des clans accueillis plus tardivement. Des l'abord, 
cet ensemble construit autour d'une relation sociale, l'echange 
matrimonial, s'inscrivait dans l'espace, le territoire marque 
initialement par la paire de clans pionniers. Je retenais egalement 
un niveau d'approche d'ordre superieur, l'ensemble des aires 
matrimoniales issues des mouvements de peuplement d'une 
meme paire de clans. 
- Les lignages territoriaux appartenant a l'aire matrimoniale, 
ensemble sociaux correspondant A des adelphies et dont l'expression 
spatiale etait claire. Une aire matrimoniale inclut plusieurs lignages 
territoriaux dont la plupart appartiennent A l'un ou l'autre des clans 
pionniers 17 . Des lignages territoriaux de clans tiers, moms nombreux 
et souvent associes A des territoires plus exigus, sont egalement 
presents. 
Enfin, l'environnement dans lequel etait plonge la societe luguru a ete 
apprehende d'un double point de vue : 
- L'environnement socio-economique : la proximite de la cote 
swahili a rest, le passage regulier des caravanes au sud du massif, et, 
plus tardivement au nord avec la creation du bourg fortifie de 
16 Les auteurs singularisent d'ailleurs les Waluguru du point de vue de l'isolement relatif 
qu'entralne un milieu 'naturel' tres accident& Brain (1978) souligne que cette situation a pu 
proteger partiellement les Waluguru des influences deleteres de la fin du XIXeme siècle. Or, 
seuls les Waluguru du centre du massif correspondent reellement a cette singularisation. 
17 Au depart, je considerais que les differents lignages territoriaux d'un meme clan, au sein 
d'une aire matrimoniale donnee, etaient issus de la segmentation du lignage pionnier. On 
verra dans la suite que c'etait la une erreur. 
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Morogoro, et enfin la presence au sud-ouest de populations tres 
affectees par le Mfecane, etaient, notamment, des elements dont 
l'influence sur la societe luguru devait etre evaluee. 
- Le milieu physique : il a ete caracterise comme la base concrete de 
l'activite productive des Waluguru. L'impact de cette activite a ete 
pris en compte, en retour, comme facteur d'evolution historique des 
caracteristiques de ce 
3.2.2/ Une periodisation necessaire 
Des le depart, la connaissance du fonctionnement de la societe luguru 
precoloniale a ete consider& comme uniquement accessible au travers 
d'une approche historique. Ii ne s'agit pas de remarquer de maniere 
tautologique qu'on s'interesse id A un passé revolu mais de poser que ce 
passé est lui-meme un produit historique et une histoire en devenir. Les 
premiers elements dont je disposais me conduisirent a identifier deux 
periodes pour lesquelles la fonctionnement de la societe luguru presentait 
certaines specificites. Ii s'agissait, d'une part, du peuplement initial des 
Monts Uluguru et, d'autre part, de la periode pre-coloniale tardive, la 
seconde moitie du XIXeme siècle, marquee par le developpement du 
commerce caravanier et les contrecoups du Mfecane. Elles bornaient 
temporellement mon objet d'etude et demandaient, le cas echeant, a etre 
completees par des phases intermediaires. Dans le traitement des 
informations, qu'elles soient issues des traditions orales et des temoignages 
que je recoltais ou de la bibliographie, la periodisation devait resulter d'une 
18 "La nature impose donc des contraintes et tout mode de production est toujours une forme 
d'adaptation a ces contraintes, mais celles-ci sont egalement le produit du mode de production 
lui-meme." (Godelier, 1975, p. 96). 
18 "Deux ordres de raisons invitent a prendre en consideration les donnees de l'histoire : des 
raisons de fait, des raisons de principe et de methode. Raisons de fait : le passé mouvemente 
des Alladian, leurs contacts exceptionnellement importants avec les Europeens. Raisons de 
principe : nous ne pensons pas qu'on puisse renoncer a toute espece de reconstitution historique, 
ni qu'un champ social se decompose en ensembles culturels homogenes et irreductibles - la 
societe alladian et certaines de ses structures familiales, politiques et ideologiques 
sembleraient fournir la preuve du contraire, - encore moms qu'une vue globale d'un ensemble 
culturel donne ne puisse pas trouver dans l'histoire dont il procede un eclairage sans 
equivalent." (Auge, 1969, p. 27) 
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reflexion integratrice des differentes informations. En retour, ces memes 
informations pouvaient etre contextualisees. Ainsi, le decryptage de 
l'alteration d'une tradition ayant traversee plusieurs periodes pouvait 'etre 
entrepris'. 
3.2.3/ Un principe de coherence 
Un autre souci majeur etait celui d'echapper a la pure speculation 
intellectuelle a laquelle m'exposait particulierement le materiau sur lequel 
je travaillais. Ii etait en effet essentiellement constitue de traditions orales, 
completees par des temoignages et des observations relatives a la periode 
coloniale (c'est-à-dire hors de mon champ temporel de recherche) et, pour 
une moindre part, des ecrits des premiers europeens. 
Ce souci m'apparaissait comme une ambitieuse pretention dans la mesure 
o m'etait interdite l'observation directe des realites dont les discours 
pretendaient traiter. y ai tente d'y remedier par la confrontation 
systematiquement de mes reconstructions historiquesn aux connaissances 
acquises par ailleurs dans les domaines ecologiques, agronomiques, 
techniques et demographiques. L'obligation de cette confrontation, se 
substituant a l'epreuve des faits, aboutit a privilegier les aspects pour 
lesquels etait possible "l'objectivisation de la situation et des conditions de 
vie des individus observes, de leur relations pratiques a la nature et entre 
eux" (Meillassoux,1994, p. 129). C'est dans cette perspective qu'a ete utilisee 
l'abondante litterature sur les modes de mise en valeur du milieu de 
defriche-bralis produite ces dix dernieres anneesn interpret& dans le cadre 
theorique des travaux des agronomes francais sur les pratiques des 
agriculteurs23. yai recherché egalement a m'appuyer sur les donnees 
20 "Les 'traditions' sont chaque fois a replacer dans les situations historiques." (Chretien, 
1989, p. 14). 
21 "Historians often speak of 'reconstructing' the past ; but what they do in practice is to 
construct representations of some aspects of the past, or, as some prefer to say, produce 
historical knowledge of them." (Koponen, 1988, p. 19-20). 
22 Voir les syntheses de Pieri, 1989 ; Floret & Serpantie, 1993; Floret et Pontanier, 1993b. 
" Voir les travaux pionniers de Milleville, 1972, 1974 & 1976, et les syntheses de Gras, 1989; 
, Eldin & Milleville, 1989. 
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relatives aux regimes demographiques en general et aux populations 
'segmentaires' en particuliee. De la meme maniere, de nombreux travaux 
descriptifs de la litterature ethnographique portant sur des populations 
presentant de fortes similarites avec les Waluguru ont ete consultes. De ces 
similarites, le gynecostatisme et l'appartenance a l'ensemble Bantu ont ete 
privilegies. 
Un autre outil de confrontation, ou de mesure de la coherence des 
reconstructions, a ete la spatialisation des informations. Les cartes de la zone 
d'etude sont difficilement disponibles, rarement aux echelles necessaires et 
incompletes. Le travail de cartographie a donc ete laborieux et delicat. Outre 
l'expression spatiale de certains phenomenes (dynamique et modalites du 
peuplement par exemple), il a souvent permis la mise en evidence de 
phenomenes ou de pratiques et/ou de devoiler la manipulation de certaines 
traditions. Ainsi la taille reduite et le caractere &late du territoire d'un clan 
permet de s'interroger sur sa pretention a faire partie des clans fondateurs. 
Ailleurs, une enclave evoque un differend entre lignages et suscite la 
relation de celui-ci, etc... 
La confrontation a ete dans un premier temps quasi analytique : ainsi la 
question de savoir si le manage preferentiel luguru resistait aux contraintes 
des lois de la demographie (voir le chapitre IV). II s'est agi ensuite de 
verifier si la mise en relation des differents aspects etudies debouchait sur 
une reconstruction coherente du fonctionnement de la societe luguru 
globale. 
3.3/ Les enquetes 
Une fois precis& ce cadre theorique et ces principes, le travail de recherche 
bibliographique ne presente aucune originalite qui vaille de plus amples 
developpements. Ii est par contre necessaire de preciser que cette recherche 
se fonde avant tout sur un materiau original constitue de traditions et de 
temoignages oraux. Huit mois de terrain, dans des conditions materielles 
2 4  Boserup, 1970 & 1974 ; Cordell & Gregory, 1980 ; Eiras Roel, 1987 ; Kunstadter, 1979 ; Lebras, 
1980 & n.d. ; Pison, 1986 ; Thibon 1991 ; Yana 1985 & 1991. 
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difficiles, ont ete necessaires a la collecte et a la saisie de ces informations. 
Comme je l'ai suggere plus haut, cette etape semblait incontournable. D'une 
part la bibliographie etait pauvre, les donnees descriptives tres rares, leurs 
conditions de collecte inconnues et, comme trop souvent, les 
interpretations n'etaient pas distinguees des observations'. D'autre part, les 
quelques entretiens que j'avais pu avoir, prealablement A la recherche, se 
revelaient particulierement prometteurs. us m'avaient livres des elements 
de tradition orale d'ou se clegageait deja une image relativement coherente 
de l'histoire du peuplement des Monts Uluguru. 
3.3.1/ L'echantillonnage 
L'echantillonnage a ete congu pour couvrir la diversite des situations 
exprimees par le decoupage des niveaux d'approche present& au paragraphe 
precedent. Le principe etait de partir des aires matrimoniales de la zone de 
Mgeta. Pour chacune d'entre elles, des representants de tous les lignages 
territoriaux appartenant a la paire de clans pionniers devaient etre enquetes. 
D'autre part, des representants des lignages territoriaux des clans accueillis 
par les pionniers devaient egalement 'etre enquetes ainsi que des membres 
de clans sans territoire presents sur l'aire matrimoniale. Enfin, dans le cas 
d'une paire de clans pionniers au moms, pour laquelle les mouvements de 
peuplement aurait ete particulierement bien identifies, des enquetes 
devaient etre conduites aupres des aires matrimoniales situees, sur 
l'itineraire de peuplement, en amont et en aval de l'aire matrimoniale 
consideree. 
Au final, les conditions concretes de realisation des enquetes n'ont pas 
permis de respecter totalement cet echantillonnage. La difficulte d'identifier, 
a priori, des interlocuteurs representant chacune des strates de rechantillon, 
tel que defini ci-dessus, m'a souvent conduit a adopter une attitude 
opportuniste. Si, pour une aire matrimoniale donnee, j'ai toujours pu 
rencontrer des informateurs de plusieurs lignages territoriaux pionniers, 
tous n'ont pas ete systematiquement enquetes. Ii en va de meme de certains 
25 C'est pour ces raisons qu'il me semble absolument necessaire de preciser ici les modalites 
suivant lesquelles ont ete realisees les enquetes. C'est dans ce meme esprit que la totalite des 
enquetes a ete annex& (voir l'Annexe 1). 
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lignages territoriaux appartenant a des clans accueillis. Le travail fut conduit 
de facon plus approfondie sur certaines aires matrimoniales, plus 
superficiellement la ou les difficultes se multipliaient. Enfin, par absence 
totale de moyens logistiques, je n'ai pas pu enqueter d'aires rnatrimoniales 
situees en amont ou en aval de la zone de Mgeta. Seules deux enquetes ont 
pu etre realisees dans ce cadre. 
La taille de l'echantillon est de quatre-vingt-trois enquetes. Le choix a ete 
fait, au depart, d'eviter de tomber dans le piege de l'informateur privilegie. 
La necessite de couvrir toutes les strates issues de rechantillonnage etait un 
premier gage de diversite. Bien entendu, certains interlocuteurs, plus 
loquaces, plus erudits, ont ete des sources de donnees d'une richesse 
incomparable A d'autres. On peut constater en Annexe 1 que la saisie des 
enquetes vane de quelques lignes a plus d'une dizaine de pages denses. Dans 
un sens ce choix a abouti a une perte d'informations. Les enquetes se sont 
deroulees en deux passages en moyenne et certains informateurs auraient 
vraisemblablement pu delivrer des informations plus nombreuses. Mais la 
multiplication raisonnee des interlocuteurs a rendu possible le croisement 
des informations qui a fait partie des modalites de leur validation. 
Une erreur de l'echantillonnage a ete de ne pas considerer comme 
element de stratification le sexe de l'interlocuteur. J'avais pose a priori que le 
hasard me conduirait a rencontrer des nombres comparables d'hommes et 
de femmes. De fait, j'ai ete systematiquement oriente vers des informateurs 
masculins et, malgre la grande liberte de parole dont disposent les femmes 
luguru, mes efforts pour rencontrer des informatrices ont ete decevants. 
Neuf femmes ont ete enquetees formellement, soit 11% de l'echantillon. Ce 
desequilibre a ete pris en consideration dans l'interpretation des donnees. 
3.3.2/ La conduite de l'enquete 
L'enquete a ete realisee a partir d'un guide presente en Annexe 3. Ii ne 
s'agit pas d'un questionnaire mais d'un guide d'entretien, sorte de pense-
bete balayant l'ensemble des themes a aborder. Concretement, l'entretien a 
toujours debute sur l'histoire du lignage territorial a partir duquel, 
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socialement et spatialement, mon interlocuteur me parlait. La liste des 
doyens ayant dirige le lignage &ail ensuite relevee. Pendant toute cette 
premiere partie, considerant que ces informations etaient constituees en 
traditions orales, aucune question ne venait interrompre le discours de 
l'informateur. Des precisions etaient ensuite demandees. Venaient alors les 
questions relevant de la thematique de recherche. Pour chaque theme, 
l'interlocuteur etait encourage a donner des exemples précis, a raconter des 
histoires qu'il avait pu entendre de la bouche de ses parents ou grands-
p arents. Par exemple, a propos des conflits armes entre lignages, 
l'informateur ne relatait pas spontanement des conflits reels mais exposait 
son point de vue general. C'est seulement dans un second temps, et dans 
certains cas, apres que j'en eus explicitement formule la demande, que des 
exemples concrets etaient proposes. 
Les enquetes ont ete conduites directement en kiswahili'. Ma maitrise du 
chiluguru etait trop limit& pour que je conduisisse une conversation 
argument& dans cette langue. Ma connaissance lexicale etait cependant 
suffisante pour que le vocabulaire chiluguru soit largement utilise, 
notamment en ce qui concerne la parente, les techniques agricoles, les noms 
de plantes et d'animaux, le deroulement des rites. Ii faut preciser ici que tous 
les Waluguru parlent kiswahili et que, en dessous de cinquante ans d'age, 
nombreux sont ceux qui l'utilisent spontanement au detriment du 
chiluguru. En l'absence de reference, j'ai transcrit le chiluguru avec l'aide 
d'un ami luguru maitrisant parfaitement l'ecriture du kiswahili. Cette 
solution ne saurait satisfaire les linguistes, ne serait-ce que dans la mesure 
ou l'accentuation tonique du chiluguru n'a pas la regularite de celle du 
kiswahili. L'effort necessaire a une veritable transcription phonetique etait, 
de mon point de vue, incompatible avec les moyens dont je disposais et les 
objectifs de cette recherche. 
26 Bien que parlant courarrunent swahili, je n'ai pas echappe a certains biais. Un bon exemple 
est celui de l'affectation d'un genre a un individu. Le swahili ne comporte pas de genre. Ainsi 
mpwa designe aussi bien le neveu que la niece, mzee aussi bien un ancien qu'une ancienne... Or, 
lors des entretiens, on me disait mpwa et j'entendais neveu, on me disait mzee et j'entendais 
ancien, a moms que le recit indiquat clairement qu'on parlait d'une femme. J'etais victime du 
sexisme de la grammaire francaise. Je n'en ai pris conscience que lors de la saisie de certains 
temoignages dont l'interpretation ne peut etre complete parce que je n'ai pas eu la presence 
d'esprit de demander a l'informateur de preciser le genre. 
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Les entretiens ont ete enregistres au magnetophone et retranscrits sur un 
logiciel de traitement de texte. us sont joints en Annexe 1. Le travail de 
transcription est particulierement laborieux. Victime de la lassitude, il M'est 
arrive, bien que rarement, de couper certaines parties jugees trop 
redondantes. Le texte indique ces omissions. En general une premiere saisie 
a ete realisee a l'issue d'un premier entretien. Le second entretien a donc pu 
debuter par une lecture du premier et la discussion a ete alors orient& vers 
l'obtention de complements d'informations, des clarifications, etc... J'avais 
initialement prevu des restitutions collectives par aire matrimoniale. Ni le 
temps ni les moyens dont je disposais ne m'ont permis de les realiser. 
3.3.3/ Les conditions logistiques 
Ii n'est pas inutile de preciser ici quelques-unes des conditions logistiques 
concretes de realisation du travail d'enquete. Les enquetes ont ete realisees 
partir de quatre lieux de residence. Le premier est situe A la peripherie de la 
vine de Morogoro øü j'ai beneficie de l'hospitalite d'un collegue tanzanien 
de l'Universite de Morogoro. Les enquetes ont ete conduites dans des 
hameaux situ& a une distance correspondant A une A deux heures de 
marche. C'est egalement id que la saisie a ete realisee, les autres lieux de 
residence ne beneficiant pas d'electricite. Les autres enquetes ont ete 
realisees dans un rayon de trois heures de marche a partir de trois autres 
lieux de residence situ& a Mgeta n . Les lieux de residence etaient eux-memes 
accessibles apres une A trois heures de marche a partir de la route carrossable 
aboutissant a Langali, village desservi quotidiennement par un bus. Les 
sejours a Mgeta ont ete de trois semaines en moyenne, suivi generalement 
d'une semaine de saisie A Morogoro. Ces conditions expliquent un faible 
rendement du travail avec une moyenne n'excedant pas deux heures 
d'entretien par jour d'enquete. 
27 Au dela de cette distance, soit plus de six heures de marche quotidiennes, j'ai juge que le 
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4/ Presentation du plan general de la these 
Outre le present chapitre introductif et la conclusion, le travail presente ici 
est organise en deux parties. Les deux premiers chapitres decrivent les 
mouvements et les modalites de peuplement des Monts Uluguru. Ils 
aboutissent, notamment, a l'identification de strategies sociales specifiques 
au peuplement initial et A une periodisation qui ressortit a la fois de facteurs 
endogenes et exogenes A la societe luguru. Le troisierne chapitre tente de 
caracteriser le mode de mise en valeur du milieu traditionnel des 
Waluguru et ses evolutions en periode precoloniale. Les trois premiers 
chapitres dessinent une toile de fonds pour la reflexion sur les strategies de 
reproduction sociale qui est abordee dans la seconde partie. Cette question 
est trait& au travers de l'etude des cycles viagers masculins et ferninins qui 
permettent de decrypter les mecanismes de controle de la circulation des 
individus, notamment par l'intermediaire du manage, et ceux de la 
production. Le quatrierne chapitre traite plus specifiquement des aspects 
relatifs au manage luguru, considere comme un trait critique du cycle 
viager masculin et du controle des cadets par les aines. La question de la 
reproduction demographique y est egalement abordee. Le cinquieme et 
dernier chapitre elargit au cycle viager feminin les considerations du 
chapitre precedent. Ii propose egalement une analyse des rapports de 
production et une interpretation generale des strategies de reproduction 
sociales luguru. 
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Photo 2 : La \Tall& de Mindu a Mgeta. Le fond de la vallee se trouve a environ 1 100 
metres d'altitude ; la photo est prise de 1 700 metres d'altitude. La couleur beige du paysage 
est due aux pieds de mais seches laisses dans les parcelles apres la recolte des epis. Nous 
sommes au coeur de la saison seche. 
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CHAPITRE I 
LE PEUPLEMENT DES MONTS ULUGURU 
L'echantillon de lignages sur lequel ont porte les enquetes n'a pas ete 
raisonne afin de reconstituer l'ensemble des mouvements migratoires qui a 
conduit au peuplement actuel de la zone. Si tel avait ete l'objectif du travail, 
la recherche aurait dU couvrir un espace geographique beaucoup plus large 
que les Monts Uluguru et, a fortiori, que la seule region de Mgeta. Les 
generalisations sur le peuplement de la zone doivent donc etre entreprises 
avec prudence. 
Ii reste que les traditions orales collectees permettent de reconstituer les 
itineraires suivant lesquels ces lignages ont atteint les territoires qu'ils 
occupent aujourd'hui. Sans surprise, plus on remonte en amont de la 
migration, plus les recits deviennent imprecis voire contradictoires. Mais, 
les informations relatives aux dernieres etapes des migrations sont 
detainees et, surtout, elles nous renseignent sur les modalites concretes du 
peuplement. Par dela des considerations purement spatiales, elles offrent la 
possibilite de reflechir sur le cadre socio-politique, economique et agro-
technique de ces mouvements migratoires. 
A partir de quelques elements bibliographiques et de mes propres 
enquetes, je me propose, dans un premier temps, de dater l'arrivee des 
groupes migrants dans le massif, ce qui me conduira a distinguer differentes 
vagues migratoires, de decrire ensuite brievement les itineraires suivis pour 
aborder, enfin, les questions relatives aux modalites generales de la 
migration. 
1/ Les dates du peuplement des Monts Uluguru 
Mon travail ne permet pas de traiter de maniere definitive la question de 
la datation des mouvements migratoires qui conduisirent au peuplement 
des Monts Uluguru. Ii m'est seulement possible d'esquisser des hypotheses 
sur l'epoque d'arrivee des premiers clans et de proposer une datation 
relative des differentes vagues de peuplement. 
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Au sujet du peuplement initial, tous les auteurs reprennent l'analyse de 
Young & Fosbrooke : "Lineages may be traced for from thirteen to fifteen 
generations, from which it is concluded that the Bantu ancestors of the 
Luguru came into the mountains some three hundred years ago [c'est A dire 
vers 1650[" (Young & Fosbrooke, 1960, P.  21). Pour arriver a cette estimation, 
ces auteurs s'appuient sur les listes des doyens qui se sont succedes A la tete 
des lignages enquetes. us font ensuite implicitement le raccourci suivant : 
assimilant la liste des doyens A une liste d'individus appartenant A des 
generations successives, us fixent un intervalle entre generations de vingt 
ans, et il ne leur reste plus qu'a multiplier.. 28  A ma connaissance, les 
traditions orales n'ont pas garde la trace d'un evenement particulier qui 
permette de dater directement l'arrivee des premiers Bantu dans les Monts 
Uluguru. Elles ont par contre preserve dans la memoire collective les noms 
des pionniers et des doyens qui leur succederent A la tete des clans 
aujourd'hui installes dans la montagne. Partir des listes des doyens pour 
tenter de dater l'arrivee des migrants, comme le font Young & Fosbrooke, 
parait donc tout A fait pertinent. Cependant, cette methode souleve comme 
objection principale que rien ne permet, a priori, de poser l'egalite suivant 
laquelle la duree d'exercice d'un doyen equivaudrait a l'intervalle inter-
generations. L'application de cette methode requiert d'estimer a quelle duree 
correspond le temps moyen d'exercice d'un doyen. 
2a Fosbrooke adopte plus loin une position incompatible avec celle exprimee par son co-auteur. 
A la page 47 de l'ouvrage cite, il distingue l'intervalle de succession au decanat de 
l'intervalle entre generations et affirme qu'il faut "seven biological generations to arrive at 
the same point reached by twelwe successions in office". En maintenant comme date d'arrivee 
des premiers clans 1650, cette estimation equivaut a considerer un intervalle entre generations 
de trente-trois ans, ce qui est excessif pour ce type de population. Si, a l'inverse, on maintient 
l'hypothese d'un intervalle entre generation de vingt ans, on obtient une date d'arrivee plus 
tardive, aux environs de 1770. Ce point de vue serait plus recevable, cependant, le choix d'un 
intervalle entre generations de vingt ans reste discutable. Guillaud utilise le nombre de 
generations d'une genealogie pour dater l'arrivee des Songhay dans l'Aribinda (Burkina 
Faso). Elle considere, sans plus d'explications que Young et Fosbrooke, "qu'une generation 
equivaut a 25 annees" (Guillaud, 1993, p. 78). Geffray constate chez les Makhuwa, population 
matrilineaire du Mozambique qui presentent beaucoup de similarites avec les Waluguru, que 
la jeune fille "peut donner naissance a son premier enfant, au plus tard, vers rage de quinze 
ans, [et qui a ce rythme le passage des generations s'effectue rapidement" (Geffray, 1990, p. 
78). L'utilisation rigoureuse du nombre de generations pour le calcul de durees necessiterait 
donc la caracterisation du temps moyen qui separe deux generations. En ce qui concerne les 
Waluguru precoloniaux, je n'en suis pas actuellement capable. 
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1.1/ Ce qu'un doyen dure, la version luguru de "rage du capitaine"  
L'etude attentive des listes de deux des principaux lignages luguru montre 
la difficulte d'associer une liste de doyens A une duree determinee. Pour 
plus de dart& precisons tout d'abord que le nom d'un doyen est toujours 
constitue de deux termes. Le premier est propre au decanat d'un lignage 
donne. Ii est en general herite de doyen en doyen. Ii s'agit, dans le cas 
d'espece, de "Jumbe" pour le clan des Wachuma et de "Mganga" pour le clan 
des Wamatze. Le second terme reprend le plus souvent le nom du pere de 
l'officiant, il est quelquefois precede du mot mwana (enfant de...), mais 
celui-ci est souvent sous-entendu. Plus rarement, ii peut etre un 
qualificatif : le chauve, le passeur de gue, le rescape... 
A partir des noms de chacune des listes, j'ai demande aux informateurs de 
bien vouloir specifier les liens de parente entre les differents doyens dans 
l'espoir de dresser en parallele des listes un tableau des generations. Les 
informations correspondantes ont ete reportees dans les tableaux suivants : 
Liste des doyens qui se succederent a la tete du clan du fer (Wachuma) de 
Mgeta29 
N° et nom du doyen et informations complementaires 	Generation 
Jumbe mwana Maghoso (ii est mort a Palaulanga, hors des 	1 
Monts Uluguru et n'a pas participe A la migration qui a conduit 
une partie de son clan A Mgeta). 
Jumbe Chimba Mghulu 	 2 
Jumbe Sengo mwana Monero (2 et 3 sont "kaka", 	 2 
c'est-A-dire de la meme generation) 
Jumbe mwana Kinguluhwira Gholohwera 	 3 
Jumbe Linyaka (4 et 5 sont "kaka", c'est-A-dire de la 	 3 
meme generation) 
Jumbe Mganga Mbagho 	 4 
29  Ignasi Serafini Mang'ofu, clan des Wachuma, entretien de juillet 1989, Visada. 
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Jumbe Mahwila 
Jumbe Matipula (6, 7 et 8 sont "kaka", 
c'est-a-dire de la meme generation) 
Jumbe mwenye Limoso 
Jumbe Kimumbe 
Jumbe Matotola Mbagho (ii est mort en 







Jumbe Binti Chomboke (ii s'agit d'une femme) 	 8 
Jumbe Mbagho Ghasaka 	 9 
Jumbe Mganga Mlahwilila 10 
Jumbe Kibiwi Kondowa (grand-pere de l'informateur, 	11 
lui-meme age de 56 ans en 1989) 
Jumbe Mkondowa Paolo 	 12 
Jumbe Mbagho Lukanda (en exercice en 1994) 	 13 
Liste des officiants qui se succederent a la tete du clan du sorgho (wamatze) 
de Mgeta" : 
N° et nom du doyen et informations complementaires 	Generation 
Mganga mwana Lusagho 	 1 
Mganga Ligheghu 	 1 
(1 et 2 sont "kaka" i.e. de la meme generation) 
Mganga Bembe 	 2 
Mganga Samba (3 et 4 sont "kaka", c'est-à-dire 	 2 
de la meme generation, us sont d'autre part "wapwa" de 1 et 2, 
c'est-à-dire de la generation suivante) 
Mganga Mkwama 	 3 
Mganga Mkwama (5 et 6 sont "kaka" i.e. de la meme 	 3 
generation, il s'agit meme vraisemblablement de deux 
freres germains, comme l'indique leur patronyme "Mkwama") 
Mganga Gongolo (sa grand-mere, "bibi", est 	 3 
la sceur cadette, "imdodo", de la grand-mere, "bibi", 
'°Chimu, clan des Wamatze, entretien de juillet 1989, Ndugutu. 
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On retrouve donc frequemment, dans les listes des doyens, un homme 
succedant a un homme de la meme generation. Chez les Wachuma par 
exemple, la liste comprend dix-sept noms, mais ne couvre que 13 
generations. Chez les Wamatze, on avance treize noms qui correspondent a 
neuf generations. Cette situation n'est pas surprenante dans la mesure oU 
nous ne sommes pas ici dans une societe oü le pouvoir s'herite par filiation 
mais dans un systeme collateral, un systeme ou "la transmission de 
l'autorite se fait de frere alne a frere cadet jusqu'a epuisement de la 
generation, puis elle passe a l'un des fils de l'un des freres" (Meillassoux, 
1978, p. 50)31 . 
Afin de se donner un ordre d'idee, il est possible de construire un modele 
demographique a partir duquel on calcule "D", la duree moyenne d'exercice 
d'un doyen dans un tel systeme collateral formel. Dans le cas d'un modele 
fres simplifie, oil les femmes engendrent 2n enfants (un fille, un garcon, 
une fille, etc...) a partir de leur )(erne armee et tous les y ans, D est invariable 
quelle que soit la generation et depend des seuls parametres n, X et y. Elle 
peut etre tres differente de l'intervalle inter-generations I. Ainsi : 
Si X=18, n=2 et y=7, alors D=10,7 ans et I = 28,5 ans ; 
Si X=15, n=2 et y=5, alors D=8,3 ans et I = 22,5 ans. C'est l'exemple 
propose a la figure 2. 
31 Les modalites de designation du doyen sont abordees plus loin (voir chapitre V). II est 
remarquable que la succession collaterale ne concerne, dans le cas des deux clans pris en 
exemples, que les premieres generations. Elle cede ensuite la place a une succession lineaire de 
fait, apparemment a partir de la colonisation europeenne. 
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TEMPS (annees 
partir de la naissance 
du premier enfant) 
0- 
TEMPS (annees 
partir de la naissance 






Femme de la 2e generation 
Homme de la 2e generation 
Doyen de la 2e generation 
160-165 Pe'riode d'exercice du doyen 
(armee 0= naissance du lr enfant) 
Femme de la 3e generation 
Homme de la 3e generation 
IIII Doyen de la 3e generation 
........1111111■ Circulation du decanat 
Femme de la 4e generation 
Homme de la 4e generation 
1111 Doyen de la 4e generation 
0 Femme de la Se generation 
0 Homme de la Se generation 






Figure 2 :Uheritage du clecanat dans un systerne matrilineaire et collateral formel 
Je ne dispose pas de donnees demographiques sur la situation luguru 
precoloniale et il est donc inutile de speculer sur un modele plus elabore. 
Les exemples ci-dessus n'ont valeur que de contre-exemples, us montrent 
que la duree d'exercie d'un doyen correspond rarement a un intervalle 
inter-generations. Meme lorsque les generations auxquelles appartiennent 
les doyens successifs sont identifiables, cette information n'indique pas la 
duree qui separe leurs entrees en fonction. La figure 2 montre de plus que, 
sur l'echelle du temps, les generations se chevauchent tres rapidement. Si 
l'on rajoute a ces remarques que, d'une part, nous travaillons sur des 
populations tres peu nombreuses, oui la loi des grands nombres ne joue pas 
et sur lesquelles les accidents demographiques ont des repercussions 
radicales, d'autre part, qu'aux regles formelles de succession viennent se 
surimposer les manipulations politiques et sociales habituelles, on concoit 
la difficulte de s'appuyer sur les listes de doyens comme systeme de datation. 
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Enfin, une derniere remarque a trait au vocabulaire de parent& Le 
vocabulaire de parente luguru ne permet pas de localiser systematiquement 
la generation d'un individu par rapport A celle d'un autre. Ainsi, ego 
designe par le meme terme son frere et son grand-pere classificatoires. 
Enfin, des rapports sociaux sans reelle correspondance avec des liens de 
consanguinite sont qualifies par le vocabulaire de parent& Ces aspects seront 
trait& dans le chapitre IV. 
Malgre toutes les restrictions que je viens de faire, il me semble possible 
de faire une contre-proposition A l'affirmation de Young & Fosbrooke. Ii 
parait raisonnable de poser que la responsabilite de la conduite du lignage 
etant confiee aux membres les plus Ages et donc a la sante plus precaire, peu 
d'entre eux eurent le loisir d'exercer le temps d'une generation. Si nous 
prenons le cas des Wachuma, de 1907 A 1994, six doyens se sont succede, soit 
quatorze annees et demi par doyen. Si cette duree moyenne d'exercice etait 
appliquee A l'ensemble de la liste, les 16 doyens ayant exerces depuis 
l'arrivee dans les Monts Uluguru couvriraient une periode de 232 ans, ce 
qui nous ramenerait aux environs de 1765 pour l'installation des Wachuma 
dans le massif montagneux'. Ainsi, l'arrivee des premiers clans serait en 
fait bien plus tardive que l'affirme la litterature. Quoi qu'il en soit, toutes ces 
methodes restent tres aleatoires et ne peuvent aboutir qu'a des resultats 
grossiers. 
1.2/ Si la femme est l'avenir de l'homme, elle est aussi son passé 
Les traditions orales preseryent quelquefois le nom de l'afeule, la "mere" 
de tous les membres du lignage territorial. "Nous tous (les Walelengwe de 
Mgeta), nous venons des entrailles de Kigube, notre areule Kigube. Tous les 
Walelengwe d'ici sont de Kigube. Meme si tu vas a Kilosa, tu la 
32 Ce type d'extrapolation, a partir du nombre de responsables successifs entre deux dates 
connues, peut etre repetees. Les objectifs de l'enquete initiale etant d'une autre nature, ce 
travail n'a pas ete conduit de maniere systematique. 
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rencontreras, Kigube'. II est par contre plus difficile de trouver un 
informateur capable de retracer sa genealogie jusqu'a cette mere fondatrice. 
yai pu collecter deux de ces genealogies ainsi que les listes des doyens 
auxquelles elles correspondent : 
Genealogie de Ngoroma du clan des Wakalagale, lignage de Debwe de 
Mwalazi" 
Mwana Huto, mere de Debwe Nondole, a engendre 
Mwana Chiteha qui a engendre 
Mwana Meno qui a engendre 
Mwana Mwitze qui a engendre 
Mwana Lugadwa Luhatzamibwe qui a engendre 
Mwana Mahumba mwana Vangalo qui a engendre 
Mwana Chimilila qui a engendre 
Ana mwana Johali qui a engendre 
Peta Mikele Ngoroma, l'informateur ne vers 1930. 
La liste correspondante des doyens comprend treize noms : 
Debwe mwana Nondola 
Debwe mwana Mwatuka 
Debwe mwana Ndondogolo 
Debwe mwana Mahemu 
Debwe mwana Kibondwa 
Debwe mwana Kibondwa 
Debwe mwana Sakalawe 
Debwe mwana Sakalawe 
Debwe mwana Lungo 
Debwe mwana Chiganga 
Debwe mwana Keyamba 
Debwe mwana Mitiki 
Debwe Alimasi mwana Mpenda 
"Sisi wote tumetoka tumbo la Kigube, bibi yetu Kigube. Walelengwe wote hapa Kigube, 
hata ukienda Kilosa utamkuta Kigube." Alexi Bigo, clan des Walelengwe, entretien du 
23/05/95, Dawilo (Nyandira). 
34 Cela vient sans doute de la sur-representation masculine parmi les personnes enquetees. Un 
culte des ancetres feminines etait pratique par les femmes. C'est grace a lui que les noms ont 
ete preserves. 
361- Informateur : Peta Mikele Ngoroma, clan des Wakalagale, entretien du 26/02/95, 
Mwalazi. 
Nondola ou Dondola signifie "ramasse en chemin", c'est-à-dire de pere inconnu. 
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Genealogie de Kanisiana du clan des Wamatze, lignage de Mganga de 
Nyandira" 





Nege Kiteha (c'est la benjamine, il y aussi l'ainee, Nege Mlungu, et la 
cadette, Nege Mabugula) 
Nege Manda 
Nege Abdala 
Kanisiana née en 1944 
Nege signifie "fille de". La liste des doyens correspondant A cette 
genealogie comprend 13 noms. Elle a ete presentee au paragraphe 1.1 (p. 32- 
33). 
Dans les deux cas huit generations separent l'informateur de l'aIeule, 
fondatrice du lignage. Malgre la taille reduite de l'echantillon, on ne peut 
s'empecher de remarquer la double egalite, d'une part, de la profondeur des 
deux genealogies, d'autre part, du nombre de doyens des listes qui leur 
correspondent. Comme je l'ai déjà fait remarquer au paragraphe 1.1, la 
valeur d'un intervalle entre generations n'est pas connue. En estimant 
qu'elle est comprise entre 20 et 27 ans, les deux genealogies precedentes nous 
conduiraient A fixer l'arrivee des premiers clans dans le massif entre 1715 et 
1785. Cet intervalle inclut l'approximation que j'ai tent& A partir de la liste 
des Wachuma. 
1.3/ Des listes de longueur variable 
Les deux listes de doyens presentees au paragraphe precedent ne sont 
qu'un echantillon de la vingtaine de listes que j'ai collectees au cours de mes 
enquetes. De l'etude cet ensemble, on peut tirer plusieurs conclusions. Tout 
d'abord, il n'existe pas de liste unique pour un clan donne d'une aire 
37 Informateur : Kanisiana, clan des Wamatze, entretien du 14/04/95, Nyandira. 
38 Toutes les listes de doyens des differents lignages territoriaux ont ete reunies dans 
l'Annexe 5. 
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matrimoniale. On peut dire, en premiere analyse, que chaque lignage 
territorial possede sa propre liste et donc son propre decanat. Ceci suggere 
une relative independance du lignage territorial vis-à-vis des autres 
lignages du meme clan. A Mgeta, on distingue ainsi les Wakalagale de 
Debwe, dont le territoire est situe aux abords de Mwalazi, de ceux de 
Rwambiko, dont le territoire s'etend entre Kibuko et Luale. Chez les 
Wamatze, en sus de la liste des Mganga de Nyandira, déjà presentee, existe 
une liste des Maze de Bunduki qui comporte au moms 17 noms". 
Une autre caracteristique de ces listes est qu'elles comportent un nombre 
tres variable de noms. Elles attestent de creations de territoires lignagers A 
des periodes diverses. Ainsi, les Wamaze de Bunduki enumerent entre 17 et 
21 noms suivant les informateurs. D'autres listes, comme celles des 
Wachiro de Bumu ou des Wambiki de Kifulu n'alignent que quatre noms. 
Entre ces deux extremes, toutes les situations se retrouvent de telle facon 
que la definition de classes de longueur est delicate. Ii est cependant clair que 
les lignages pionniers possedent des listes de plus d'une dizaine de noms, 
tandis que les listes plus courtes correspondent A des lignages qui 
reconnaissent avoir ete accueillis par les pionniers a l'occasion d'alliances 
matrimoniales. Ainsi les Wamatze de Bunduki (17 A 21 noms suivant les 
informateurs) ont accueilli les Wamwenda de Kinyokwa et de Kibigili (7 
noms pour chacune des deux listes) qui ont a leur tour accueilli les 
Wambiki de Kinyokwa (5 noms). L'etude de la longueur des listes des 
doyens des differents lignages permet donc d'affirmer que le peuplement 
des Monts Uluguru a ete progressif et que les mouvements d'immigration 
continuerent jusqu'au debut de la periode coloniale. 
2/ Les itineraires des migrations et les phases du peuplement 
2.1/ Introduction  
Les sources bibliographiques traitant des mouvements migratoires sont 
rares. Brain, dans un article portant sur l'analyse d'un mythe des origines 
39 Sur le piedmont occidental, la liste des doyens du clan des Wamlali, dont le titre est 
Mwande, est constituee d'au moms quinze noms (Brain, 1978). 
38 
chez les Waluguru (Brain, 1971), les aborde au detour d'une phrase. Le livre 
du Pere Mzuanda "Historia ya Waluguru" (Mzuanda, 1958) apporte des 
informations confuses et difficilement exploitables. Il donne quelques 
indications disparates sur l'origine de l'un ou l'autre des principaux clans 
luguru sans toutefois expliciter ses sources. Les notes dactylographiees du 
Pere Vermunt (Vermunt, n.d.) contiennent de nombreuses informations 
relatives aux migrations originelles des populations luguru. II tente de les 
organiser et de les analyser tout en insistant sur les difficult& de son 
entreprise et le caractere tout a fait problematique de son resultat. Ii propose 
notamment quelques itineraires tels qu'ils lui ont ete rapport& par ses 
informateurs. L'auteur prefere malheureusement trop souvent abandonner 
l'exposition et l'analyse des informations originales dont il est le detenteur 
pour leur preferer la speculation pseudo erudite a partir de sources 
douteuses. Comme chez Mzuanda, le classique referent catholique de 
l'epoque aux origines proto-hamitiques et hamitiques des populations 
africaines, par exemple, apparait et trouble les resultats de son travail. 
Rappelons brievement que, selon ce referent, une population hamitique, 
d'origine asiatique et donc de civilisation superieure, aurait immigre 
tardivement en Afrique, se superposant au fonds de populations africaines 
proto-hamitique inferieures. En ce qui nous concerne, l'affirmation d'une 
origine abyssinienne de certains clans luguru, que j'aborderai dans les 
paragraphes suivant, promeut ceux-ci au rang de population hamitique et 
permet de les accueillir au sein de la grande famille des peuples civilises'. 
Dans tous les cas, les questions des origines et des itineraires sont traitees 
clan par clan, la o1, comme nous le verrons plus loin, pratiquement tous les 
recits que j'ai pu collecter evoquent des deplacements de plusieurs clans 
° Sur ce sujet, voir notamment Chretien (Chretien, 1977) : "Le Pere Van der Burgt explique que 
l'Afrique avait ete peuplee, sur un fonds d'anciens CaMites et Kouchites [dont font partie les 
"soudanais", le 'vrai type negre abruti' selon le meme Van der Burgt], par des vagues 
d'immigrants semito-chamites venus d'Asie, peuples de metis qu'il appelle precisement 
Hamites. Cette these est devenue quasi officielle chez les Peres Blancs implantes dans les 
pays des grands lacs [mais egalement tres repandue chez les spiritains du Tanganyika]" 
(Chretien, 1977, p. 190). "la synthese hamitique fut aussi le fruit de la pratique des 
colonisateurs europeens, administrateurs ou missionnaires, qui y virent la justification 
"scientifique" de leurs manipulations politiques ou tout simplement de leur diplomatie 
regard des groupes dirigeants et des populations de l'Afrique de l'Est." (idem, p. 194) 
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unis par des alliances matrimoniales. Cette difference se revelera 
fondamentale quand viendra le moment d'exploiter les donnees. On peut 
par contre, aussi bien a partir des itineraires proposes par ces sources que de 
ceux issus de mes enquetes, faire la distinction suivante : 
Certains recits debutent a proximite des Monts (soit au maximum 
un centaine de kilometres) et sont relativement précis quant aux 
itineraires suivis. Ceux-ci joignent des points distants d'une 
vingtaine de kilometres au plus et qui correspondent, pour la 
plupart, a des etablissements qui existent aujourd'hui encore. 
D'autres recits debutent a plusieurs centaines de kilometres des 
Monts. us sont beaucoup plus rares. Bs sont approximatifs dans la 
description de la premiere partie de la migration mais acquierent les 
memes caracteristiques que les premiers recits lorsqu'ils relatent des 
mouvements a proximite des Monts. 
Tous les recits evoquent un lieu précis : Palaulanga. Ce mont, situe 
soixante-dix kilometres de la facade Quest du massif des Uluguru, est 
toujours, soit l'origine de la migration, soit l'une des &apes de celle-ci. 
yanalyserai tout d'abord les recits evoquant des origines lointaines. Je 
discuterai ensuite la reference quasi systematique au Mont Palaulanga pour 
finalement aborder les recits detain& decrivant les dernieres &apes de la 
migration. 
2.2/ Les origines lointaines des populations luguru 
Les sources bibliographiques distinguent trois origines geographiques des 
actuelles populations luguru : 
Certains clans seraient originaires des environs de Bagamoyo 
(clans des Wamwenda, Wambiki et Wachuma...). De la, ils se 
seraient installes a Pugu, pres de l'actuelle Dar-es-Salam, puis se 
seraient diriges vers les Monts Uluguru qu'ils auraient abordes par 
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l'Est et le Nord-Ouest. Cependant, ces clans seraient initialement 
venus de l'Ouest des Monts Uluguru et se seraient directement 
diriges vers la cote avant de revenir sur leur pas. 
Le clan des Wanyagatwa viendrait des environs de l'ile de Kilwa, 
le célèbre comptoir Swahili au Sud de la Tanzanie. Ii n'y a pas 
d'indication precise quant A leur itineraire A partir de Kilwa. us 
auraient penetre les Monts Uluguru par la façade sud. 
Tous les autres clans viendraient du sud-ouest de la Tanzanie, 
Songea, Njombe, Iringa) et auraient ensuite gravi les façades Ouest 
et Sud du massif des Uluguru. 
Parmi les recits que j'ai collectes, seuls quelques-uns parlent des origines 
geographiques lointaines des clans luguru. us nous conduisent tous en 
direction du Sud-Ouest du massif montagneux. Ainsi, en ce qui concerne le 
clan des Wakalagale, la migration debute aux environs de Songea, A 
proximite du lac Nyasa, de la frontiere du Malawi et de celle du 
Mozambique : 
"Jadis etait Debwe mwana Nondola venu de Palaulanga. Et Palaulanga ce 
n'est pas seulement Palaulanga. Ii vint d'une zone proche d'une grande 
&endue d'eau qui se nomme Bologwa. A partir de Bologwa il vint a 
Luyenguyengu. Il suivait son cadet, Kihembweza mwana Widi, celui-ci 
s'appelait Kihembweza. Quand il atteint Luyenguyengu et vit que 
Kihembweza n'etait pas la, il alla jusqu'd Mkunguni. De la, il entra a 
Palaulanga". 
"Ainsi que me l'ont explique mes anciens, ils sont venus d'un endroit 
41 "Hapo kale alikuwa Debwe mwana Nondola katoka Palaulanga. Na Palaulanga siyo 
Palaulanga tu. Ametoka sehemu moja inaitwa, karibu na bahari, inaitwa Bologwa jina lake. 
Kutoka hapo Bologwa akaja sehemu moja inaitwa Luyenguyengu. Anafuata mdogo wake 
huyu Kihembweza mwana VVidi huyu, anaitwa Kihembweza. Alipofika kule hayupo 
Luyenguyengu akaja Mkung'uni. Kutoka Mkung'uni akaja kuingia Palaulanga." Baltazar 
Keyamba, clan des Wakalagale, entretien du 02/03/95, Mwalazi. 
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nomme Maburumani, dans le continent Ibara, par opposition a la cote : 
pwani]. De Maburumani, us vinrent a Ibogoro, et d'Ibogoro a Palaulanga. 
(...) Maburumani et Ibogoro sont aux environs de Songea, dans le Sud" • 42 • 
Les informations apportees par Vermunt vont dans le meme sens : "The 
oral tradition has it that the Wakalagale came from the country called 
Chaburumani (Chabruma is a famous Ngoni chiefr to the South of the 
Ubena. From there they travelled under the leadership of a certain Debwe 
Nondoa, to Bogowa, then followed the Lukosse river, then the Ruhawa 
river and stayed for long time at Karenga, in the Ruaha valley (Uvidunda or 
Iringa). From there they went to Pala Ulanga and met and fought with the 
Walelengwe, whose chief was a certain Magosa. In the end they came to an 
agreement and together they crossed to the West Uluguru and settled in the 
foot hills of the West Uluguru. A certain place, called Nyangoma, in the 
foothills of the West Uluguru, is said to have been for a long time their 
dwelling place. Till today, on top of one of the hills, there are traces left of a 
big drum, which is said to have belonged to the Wakalagale."" Mzuanda 
abonde egalement dans ce sens : "Leur pays d'origine (aux Wachuma) est 
Songea" (Mzuanda, 1958, p. 56-57). 
Vermunt cite egalement Swantz qui indique la meme origine pour le clan 
des Wachuma' et apporte d'autres precisions concernant d'autres clans, sans 
"Sisi, walivyonieleza wazee wangu, wametoka sehemu moja inaitwa Maburumani, huko 
bara. Kutoka Maburumani wamekuja Ibogoro, kutoka Ibogoro wakaja Palaulaga. (...) 
Maburumani na Ibogoro ipo sehemu za Songea, sehemu za kusini." Fabiani Modesti Mkude, 
clan des Wakalagale, entretien du 23/08/95, Pasua (Msongozi). 
43  La reference a Chabruma pose evidemment un probleme de datation puisqu'elle nous renvoie 
A la fin du XIXeme siècle, ce qui n'est pas coherent vis-à-vis de l'analyse du paragraphe 
precedent. Chabruma acceda au trone en 1881 et il n'est pas envisageable que les premiers 
groupes migrants des Wakalagale aient quitte la region de Songea aussi tardivement. II faut 
donc considerer la reference A Chaburumani comme l'integration dans la tradition orale d'un 
nouveau toponyme ou bien comme l'indice de la presence, au sein du clan des Wakalagale, de 
groupes issus d'une migration beaucoup plus tardive que celle des pionniers. Une autre 
hypothese est la perversion de la prononciation du terme Maburumani. 
44 C. Vermunt, Idem. Au sein meme des Monts Uluguru, la prononciation vane beaucoup. Ii est 
incontestable que "Debwe Nondola" et "Chaburumani"du recit de Vermunt sont le meme 
personnage et le m'eme lieu que "Debwe Nondoa" et "Maburumani" des recits que j'ai 
enregistres. "Bologwa" et "Bogowa" sont peut etre egalement un meme lieu. 
45 Les clans des Wakalagale et des Wachuma sont issus de la scission d'un meme clan. La regle 
d'exogamie s'applique encore aujourd'hui sur l'ensemble des deux clans. 
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toutefois que la citation permette de savoir a quelles sources l'auteur se 
refere : "We know from Zaramo and Luguru clan histories that a number of 
clans found today in Luguru and Ukutu territories migrated out of what is 
now called Zaramo country. The Vilindi clan came from the Lindi area to 
the Pugu area west of Dar-es-Salaam and then moved on up to the Luguru 
Mountains. The Chuma clan migrated from the Songea area via Kilosa, 
Morogoro, Ngerengere to Mbiki along the Ruvu river near Bagamoyo. 
Some of the Chuma moved down to the coast to trade, while the main 
group migrated back to the Luguru mountains. The Mwenda clan came 
from the South to Pugu and later moved to the Luguru mountains. The 
Mbiki coming from the north via Pala Ulanga migrated to Zaramo and later 
to Mgeta in the Uluguru mountains." (Swantz, 1972, p. 239). 
Songea est egalement cite, sans autre precision, par un autre informateur 
comme origine de plusieurs clans : 
"Les Walelengwe, les Wan yani et les Wabena sont sortis de Songea"' 
Brain, dans l'article déjà cite, evoque egalement le Sud-Ouest comme 
origine d'un autre clan, celui des Wabena : "The story of the movement via 
Iringa in the Hehe country occurs widely, as does the account of the 
dispersal from the point of the mountain called Pala Ulanga. This area, 
about a hundred miles from the present Kingalu's location, was visited and 
the elders questioned. They all expressed agreement with the idea of the 
point of origin being among the Bena people to the South West, and 
themselves tell of how many of the Bena people moved from Pala Ulanga 
(...) Three elders of the Bena tribe when shown a list of Luguru clans at once 
identified a dozen or more as being clans of their tribe" (Brain, 1971, p. 830). 
Enfin, dans le cas du clan des Waponera, l'origine de la migration est 
Mahenge, qui se trouve justement entre Songea et les Monts Uluguru (c'est 
une region qui a ete tres perturb& par les contrecoups du "mfecane"' 
zoulou, mais posterieurement a la migration) : 
46 "Walelengwe, Wanyani, Wabena wametoka Songea." Joni Mageni du clan des Wamwenda, 
entretien du 15/03/95 a Kododo. 
47Voir la note 10 de l'Introduction Generale, p. 10. 
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Le clan des Waponera est sorti d'un end roit proche de Mahenge, la 
montagne d'Uponera. De la-bas nous &ions avec notre premiere mere 
[mama] qui s'appelait Vibuhege. Son oncle [mjomba] s'appelait Mategera et 
son epoux (mume] etait Kalagizo. Elle avait ses neveux twapwa], elle avait 
ses petits-enfants fwajukuul (...) Ils commencerent a se repandre dans la 
van& de Kilombero, de Kilombero ils vinrent dans la vallee de Mikumi, 
de la vallee de Mikumi us vinrent dans la vallee de Mlekeni. Apres de 
nombreuses annees cette generation s'eteignit et le clan des Waponera 
commenca a se disperser. (...) Ainsi us se rendirent jusqu'a 
Vermunt rapporte que les Wanyagatwa viendraient des environs du 
fameux comptoir Swahili de Kilwa. "Chief Mirandu told me without any 
hesitation and just by heart the journey of his clan : 'We came from land 
where there is much water. The land was called Kiluwa. From there we 
went to Tonyagatwa, Uzaramo, Ukwere, Msuwa, Turiani, Usagara, 
Madizini, Pala Ulanga" (Vermunt, n.d., n.p.). A partir de Palaulanga, 
l'itineraire est tres detaille et les noms des responsables de clan installes 
chaque etablissement sont precises. Cette version du voyage des 
Wanyagatwa jusqu'a Palaulanga n'est pas confortee par mes propres 
enquetes. Elles indiquent que les Wanyagatwa auraient ete allies 
matrimoniaux des Wakalagale lors de la migration et gulls auraient donc 
une origine commune, le Sud-Ouest du massif. Des enquetes menees sur le 
piedmont occidental des Uluguru confirme l'existence de cette alliance dans 
un etablissement situe en aval de Palaulanga. Ailleurs, Vermunt lui-meme 
propose des informations contradictoires : "Together came from the 
direction of Ubena ; Mkala, a man of the Mchuma clan. Mtombolumwe, a 
woman of the Mnyagatwa clan. Her mjomba was Musi." (Vermunt, n.d., 
n.p.). Cependant, Burton, dans son recit de voyage, precise que le sud des 
48 "Ukoo wa kiponera unaitwa Mponera lakini tumetoka sehemu moja karibu na Mahenge, 
mlima wa Uponera. Kutoka kule tulikuwa na mama wetu wa kwanza alikuwa jina lake 
Vibuhege. Mjomba wake alikuwa Mategera, na mume wake aliyemposha Vibuhege, 
Kalagizo. Alikuwa na wapwa alikuwa na jukuu (...) Wakaanza kutapakaa mabonde ya 
Kilombero, toka Kilombero wamekuja mabonde ya Mikumi, toka mabonde ya Mikumi 
wamekuja mabonde ya Mlekeni. Miaka mingi inakwisha hivyo na kizazi kile (...) Basi 
wakatembea mpaka Kilosa." Nikola Fabiani Ndambwagire Kupeni, clan des Waponera, 
entretien du 13/06/95, Lukunguni. 
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Monts Uluguru, oil les Wanyagatwa sont nombreux, fut tres tOt en relation 
avec Kilwa : "Yet Zungomero is the great Bandari or center of traffic in 
eastern (...) Kilwa formerly sent caravan to it" (Burton, 1860, P.  95). Qu'il 
s'agisse d'une origine geographique reelle des Wanyagatwa ou d'un apport 
secondaire dci a l'accueil au sein du clan d'individus issus de Kilwa, les 
relations entre le Sud des Uluguru et Kilwa sont donc averees. 
Carte 4 : Origines geographiques lointaines des populations luguru 
En résumé, on peut donc dire que, d'apres les traditions orales, la plupart 
des clans occupant actuellement les Monts Uluguru seraient issus du Sud-
Quest de la Tanzanie, de la region de Songea. On sait peu de choses sur le 
parcours exact qui les aurait menes jusqu'a Palaulanga. us auraient suivi, 
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"de vallee en vallee", un axe Sud-Ouest/Nord-Est joignant 
approximativement les emplacements des actuelles villes de Njombe, 
Iringa et Kilosa, pour aboutir dans la region de Palaulanga. Certains 'clans 
seraient venus de l'Est, de la region de Bagamoyo et de Dar-es-Salaam. Cette 
origine orientale est peut-etre secondaire et pourrait renvoyer, in fine, aux 
memes mouvements migratoires que ceux issus de Songea. Enfin, un clan 
particulier, celui des Wanyagatwa, proclame une origine meridionale et 
cotiere, la region de Kilwa. 
Les informations dont je dispose ne m'autorisent pas a proposer 
d'hypothese plus elaboree et le sujet necessiterait une recherche en soi. On 
note cependant que les zones supposees d'origine abritent des populations 
matrilineaires partageant beaucoup de caracteristiques avec les clans 
luguru : matrilinearite et gynecostatisme, soumission du jeune epoux au 
lignage de son epouse, principaux traits du mode de mise en valeur du 
milieu... Enfin, l'itineraire partant de Songea correspond a une zone 
ecologique favorable A l'agriculture pratiquee par les migrants (voir le 
chapitre III). II longe les versants est des massifs montagneux, beneficiant 
ainsi de bonnes conditions pluviometriques et thermiques, tandis qu'a l'est 
et a l'ouest de cet itineraire, ces conditions se degradent. 
Lors de mes enquetes aupres de differents lignages du clan des Wanyagatwa, j'avais ete surpris 
par la constance avec laquelle les informateurs se referaient a l'Abyssinie. "Nos anciens du 
debut etaient Muhamo mwana Nonga, venus d'Abyssinie. Comme us venait d'Abyssinie, us 
allerent en Somalie. De la, us s'installerent a Palaulanga et toutes les populations de tous les 
clans atteignirent Palaulanga."" "Ce que m'ont dit les defunts, c'est que notre origine c'est 
l'Abyssinie. D'Abyssinie us traverserent jusqu'au Kenya. Apres etre demeures au Kenya, us 
traverserent jusqu'a la cote de Tanga. De Tanga us traverserent a nouveau jusqu'a Dar-es-
Salam, Mizizima."" J'avais rencontre une dizaine de membres du clan des Wanyagatwa dont 
la plupart m'avait declare spontanement leur origine Abyssinienne. Je n'etais evidemment 
pas dupe. L'utilisation des mots "Somaliland" et "Kenya" pour decrire l'itineraire suivi 
jusqu'au Monts Uluguru en disait long sur la datation de cette tradition. Mais aucun de mes 
informateurs ne voulait demordre de cette version des origines. Certains ajoutaient qu'il est 
49 "Wazee wetu wa kwanza walikuwa Muhamo mwana Nonga. Kutokana na Abyssinia. 
Walivyotoka Abyssinia wakaja Somaliland. Walipotoka Somaliland, ndiyo wakaja 
akapanga ndiyo wa kwanza sehemu ya Palaulanga na makabila yote yafika pale kwa ukoo 
zote." Filipi Kristiani Kinenge, clan des Wanyagatwa, entretien du 29/01/95, Tchenzema. 
"Nilivyo ambiwa na mahremu asili kabisa tumetoka Abyssinia. Abyssinia wazee 
wakaluka wakaja Kenya, kukaa Kenya pale wakaluka wakaja Mwambao wa Tanga. Kutoka 
Tanga wakaluka tena wakaja Dar-es-Salam, Mizizima." Kikombe, clan des Wanyagatwa, 
entretien du 07/02/95, Luale. 
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notoire que les premiers Wanyagatwa etaient, contrairement aux autres Waluguru, tres poilus 
du torse et des bras, et que leurs cheveux etaient si longs qu'ils pouvaient les tresser a partir 
des tempes pour y attacher deux chevres, l'une a droite et l'autre a gauche. Devant de tels 
arguments, bien que dubitatif, je decidai de classer l'affaire. Je trouvai meme un informateur 
d'un autre clan, celui des Wamatze, pour reprendre, au compte de son clan, une variante de 
l'histoire : "Moi j'ai appris de mes Sines que nous venions de Palaulanga avec notre oncle. 
Mais ce que m'ont raconte d'autres, c'est que de Palaulanga nous sommes alles tres loin. Nous 
avons atteint l'Abyssinie (...) Nous sommes sortis d'Abyssinie et nous avons commence a 
revenir. Hs passerent par l'interieur et rencontrerent les MasaI. La-bas fen Abyssiniel nous 
etions coinces. Tu sais ce dont us furent effrayes la-bas ? Je pense que c'etait l'ocean, ca les 
depassait. Pour revenir, ils utiliserent une pirogue. us profiterent d'un abyssinien qui 
voyageait en pirogue. II les prit a bord, environ une dizaine de personnes, et vint avec eux. Ii 
les laissat a Pugu, Dar-es-Salaam."' 
Apres huit mois de terrain, la veille de mon depart des Monts Uluguru, je conduisais ma toute 
derniere interview, justement avec deux freres germains membres du clan des Wanyagatwa. 
retais accompagne d'un ami, du clan des Wabena, qui leur avait longuement explique le type 
d'informations que je recherchais. L'aine commenca le recit : "Nous sommes venus 
d'Abyssinie...". Son jeune frere le coupa sechement : "Abandonne ce que nous a raconte le Pere 
Mzuanda, et dis-leur ce que nous ont appris les anciens, comme us te l'ont demande !". Le pere 
Mzuanda n'avait donc pas seulement ecrit l'histoire des Waluguru, il l'avait egalement un 
peu faite. Vermunt, qui enqueta peu de temps apres le passage de Mzuanda, participa 
involontairement a la consolidation de cette tradition contemporaine : "As we will see in the 
section of each clan separately, some clans pretend to originate from Ethiopia. For the 
Wanyagatwa it may be possible, because they pretend to have come to Kilwa with the very 
first merchands from the North during the first centuries." Les clivages politiques ou sociaux 
qui traversent la societe luguru ne recouvrent pas les clivages claniques ou lignagers. Pourtant, 
un clan s'est prete avec complaisance a la manipulation du mythe de son origine. On comprend 
que dans certaines societes, oil les tensions intemes entre groupes sociaux etaient fortes, ce type 
de manipulation a pu participer au developpement de situations dramatiques. 
2.3/ L'inevitable Mont Palaulanga 
La plupart des informateurs, quel que soit le clan, et a fortiori le lignage, 
auquel ils appartiennent, pretendent que dans leurs peregrinations, leurs 
ancetres passerent par Palaulanga. Les formules du type "nous sommes tous 
issus de Palaulanga", ou encore "ici (dans les Monts Uluguru) ce n'est pas 
chez nous, nous sommes venus de Palaulanga", introduisent frequemment 
les recits. Elles reviennent meme dans la bouche des informateurs les 
51 "Mimi nimepata habari na wazee wangu tumetoka Palaulanga na mjomba wetu. Lakini 
walivyonizumgumza wengine kutoka Palaulanga tumekwenda mbali sana. Tumefika mpaka 
Abyssinia. Na adithi wazee waliniambia na Mchuma (Mchuma ndiyo alioleta Wamatze 
kutoka Palaulanga). Tumetoka Abyssinia tukaanza kurudi (walipita humu humu kuwakuta 
Waamasai. Kule wakakwama. Unajua walizoogopa kule, nafikiri ni bahari, wamezidiwa 
kule. Halafu kurudi walitumia mtumbwi. Wakampata mtu mmoja wa Abyssinia akisafiri na 
mtumbwi. Basi yeye akawatia kama watu kumi, kuja nao. Akawaacha Pugu, Dar-es-Salam." 
Daudi Debwe Kehamba, clan des Wamatze, entretien du ?/03/95, Visomolo. 
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moms loquaces, ceux qui ne savent ou ne veulent dire que cela... Nous 
avons vu que dans les recits sur les origines geographiques lointaines des 
clans luguru, Palaulanga est souvent une etape du "voyage". Les Peres 
Vermunt et Mzuanda citent abondamment ce lieu : "Ask any Mluguru 
from which direction they came, they always will answer : We come from 
Pala-Ulanga." (Vermunt, n.d., n.p.). Brain et Swantz citent egalement cette 
zone : "The story of the movement via Iringa in the Hehe country occurs 
widely, as does the account of the dispersal from the point of the mountain 
called Pala Ulanga." (Brain, 1971, p. 830) ; "The Mbiki coming from the 
north via Pala Ulanga migrated to Zaramo and later to Mgeta in the 
Uluguru mountains." (Swantz, 1972, p. 239). Palaulanga ("Mont Para 
Uranga") est egalement reporte sur la carte dress& en 1885 par Giraud 
(Giraud, 1885) et sur les cartes allemandes du debut du siècle (Uhlig, 1902; 
Moisel, 1902). Burton, qui passe pourtant a proximite, ne le mentionne pas. 
Dans les Carnets de Voyage de Monseigneur Courmont, Pala-Ulanga est 
evoque dans les termes suivant : 'Nous apprenons que du cote Est du Pala-
Ulanga, il n'y a que 6 ou 7 villages. Ces villages n'ont guere que 4, 5 ou 6 
cases. C'est bien peu d'habitants pour un quartier a choisir pour station. Y 
trouverions-nous des vivres en quantite suffisante ? De plus, le pays est 
fertile par de hautes collines. Donc, pas de monde ici ; pas de monde a 
attendre des environs (...) Ce chef [de Pala-Ulanga] nous donne du riz et du 
mais." (Courmont, 1886, n.p.). 
On designe aujourd'hui par Palaulanga un mont situe a 70 kilometres a 
l'Ouest du massif des Uluguru, au sein de la foret domaniale d'Ukwiva. Ii se 
dresse au milieu d'une zone bien arrosee, propice au mode de mise en 
valeur du milieu pratique par les migrants'. Les traditions orales 
l'expriment en soulignant sa richesse en "delega" (Basella alba ou rubra)53, 
une plante de cueillette a partir de laquelle on prepare un accompagnement 
t2 Ce mode de mise en valeur du milieu est presente au chapitre III. 
53 De la famille des Basellaceae, cette plante est connue sous les noms de "Malabar spinach", 
"nightshade, "Ceylon spinach" ou "Indian spinach". II existe 5 varietes, une en Afrique de 
l'Est, trois A Madagascar et une derniere pan-tropicale. D'apres Purseglove, Messiaen et 
Tindall, elle aurait une origine asiatique alors que les traditions orales luguru la presentent 
corium une espece spontanee de la zone (Purseglove, 1968 ; Tindal, 1983 ; Messiaen, 198). 
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(mboga) des feculents. Ayant ete declaree reserve forestiere, cette region est 
actuellement inhabitee. Un certain nombre de villages subsistent cependant 
sur son pourtour. Je n'ai malheureusement pas eu la possibilite d'y 
conduire d'enquete, non plus que je n'ai pu caracteriser cette zone du point 
de vue agro-ecologique. Ii est vraisemblable que le Palaulanga des recits 
corresponde en fait a un plus vaste espace dont le Mont Palaulanga ne serait 
qu'un repere. Ainsi, pour Vermunt, "if we say Pala-Ulanga we mean the 
whole country of which Pala-Ulanga is the centrum : Madizini, Mfisi, Ulaya, 
Kidodi, etc. and Ukwira" et plus loin, "Several luguru clans claim to come 
from the Usagara side or the Mkata plain and Pala Ulanga, which was also 
known as Usagara" (Vermunt, n.d., n.p.). 
II est legitime de s'interroger sur cette reference a une origine 
geographique commune. La litterature est riche d'exemples oü ce type de 
revendication fonde une realite sociale presente en depit de la verite 
historique. Elle apparait d'ailleurs contradictoire avec les trois directions 
selon lesquelles le peuplement se serait realise : Est/Ouest, Sud-
Ouest/Nord-Est, Sud-Sud-Est/Nord-Nord-Ouest. Comme je l'ai dejà signal& 
le present travail n'a pas ete concu pour repondre a ces interrogations. Une 
analyse serieuse des mouvements migratoires precoloniaux exigerait la 
couverture de l'ensemble des populations matrilineaires de Tanzanie 
orientale, auxquelles la plupart des auteurs accordent une origine 
commune. 
Les quelques recits qui retracent la migration en amont de Palaulanga 
suggerent cependant qu'elle ne serait pas un lieu de peuplement a partir 
duquel les clans se seraient mis en marche, mais plutot une sorte de "porte 
de passage oblige" d'un mouvement de migration plus ample. Je rejoins ici 
le point de vue de Vermunt : "Not that Pala-Ulanga was their country of 
origin, but they must have stayed there for a very long time. (...) It only 
means that they passed there or even stayed there for some time on there 
around before going on to the luguru foot hills" (Vermunt, n.d., n.p.). 
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On dolt enfin souligner que, du point de vue geographique, la region de 
Palaulanga est separee des Monts Uluguru par une depression marecageuse 
large de plusieurs kilometres et occupee par la riviere Mkata. Cette 
depression, inhospitaliere du point de vue du mode de mise en valeur du 
milieu pratique par les populations luguru, a sans nul doute ete un obstacle 
A la progression directe vers l'Est du front pionnier TM . Le franchissement de 
cet obstacle par quelques groupes migrants, en les isolant de leurs lignages 
d'origine, a peut-etre ete a l'origine d'une rupture qui fonde le mythe de 
Palaulanga (voir le chapitre II). 
2.4/ Les itineraires suivis a partir de Palaulanga et de Pugu 
Alors que les traditions orales ne permettent que de poser des hypotheses 
quant aux origines lointaines des populations luguru et A la reference 
systematique au Mont Palaulanga, elles deviennent beaucoup plus precises 
lorsqu'elles decrivent les derniers mouvements de migration, ceux qui 
joignent Palaulanga ou, pour les clans d'origine orientale, Pugu, aux Monts 
Uluguru. Elles retracent precisement les itineraires de migration, 
mentionnent l'emplacement des etablissements perennes et le nom des 
anciens qui en recurent la charge. Dans ces traditions, le recit de la toute 
derniere etape a un statut particulier. Ii rapportait jusqu'ici les 
peregrinations du clan dont est issu le lignage de l'informateur. Ii devient 
alors la proclamation de la preseance de ce lignage, l'affirmation 
peremptoire que le territoire A partir duquel ii s'adresse A nous est son 
patrimoine. Cet evenement est donc rapporte avec minutie et l'analyse 
qu'on peut en faire depasse largement le cadre plutot descriptif de ce 
chapitre. Elle sera developpee dans le prochain chapitre tandis que je 
m'attacherai ici A retracer les itineraires suivis. 
Les clans des Wachuma, Wakalagale, Walelengwe et Wanyagatwa emprunterent la ligne 
de separation des eaux entre le bassin de la Wami et celui de la Ruaha, au niveau de 
l'actuelle ville de Mikumi. Les Wamatze et Wamwenda contournerent la depression par le 
Nord. 
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On distingue quatre itineraires principaux : 
De Palaulanga, certains lignages se dirigerent directement vers le 
massif des Monts Uluguru, le penetrant par la vallee de la riviere 
Msongozi, a l'Ouest, 
d'autres lignages gravirent le versant Nord-Ouest du massif, le 
long d'affluents de la riviere Ngerengere, 
- d'autres lignages encore contournerent les Monts par le Nord, se 
dirigerent ensuite vers l'Est pour atteindre Pugu a proximite de 
l'actuelle ville de Dar-es-Salaam. Une partie de ces lignages 
revinrent sur leurs pas et aborderent les Monts Uluguru par le 
Nord-Ouest et le Nord-Est. Comme je l'ai deja souligne, certains de 
ces recits ne debutent qu'a Pugu, 
enfin, quelques lignages, apres avoir contourne le massif par le 
Nord puis l'Est, en occuperent les versants meridionaux, suivant les 
bassins des rivieres Mbakana et Mgeta. 
La description detaillee de ces itineraires est fastidieuse, surtout pour ceux 
des lecteurs qui ne peuvent agrementer de l'image des magnifiques paysages 
des Monts Uluguru les noms des lieux et les trajets sur les cartes. Elle reste 
cependant necessaire car elle fonde en partie l'analyse que je conduirai 
ensuite sur les modalites de la migration. 
2.4.1/ L'itineraire Quest 
Les itineraires Quest et Nord-Ouest sont les plus courts, us menent 
directement de la region de Kilosa (Palaulanga) aux Monts Uluguru. 
Quelques clans penetrent le massif par la \ranee de la Msongozi. Ii s'agit de 
deux couples de clans, d'une part les Wakalagale-Wanyagatwa et, d'autre 
part, les Wachuma-Walelengwe. La Msongozi est une riyiere qui s'ecoule 
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vers l'ouest et se jette dans la Mkata, au pied Ouest des Monts Uluguru. En 
la remontant jusqu'a sa source, on passe facilement sur un autre bassin 
versant, celui de la riviere Mgeta, bassin versant sur lequel s'installerent la 
plupart des clans venus par cet itineraire. Les etablissements de ces clans 
s'egrenent le long de la vallee de la Mgeta et des vallees de ses affluents : 
Mwalazi, Mzinga-Mindu. Remontant en amont de la Mgeta jusqu'a l'entree 
de la vallee de Bunduki (toujours sur la Mgeta), us rencontrerent les clans 
(Wamwenda-Wamatze) ayant penetre par le Nord. us se dirigerent 
egalement vers Kibuko, sur la ligne de crete separant la vallee de la Mgeta 
d'un autre bassin versant, celui de la riviere Mbakana. us y rencontrerent les 
clans (Wanyagatwa-Wakalagale) ayant penetre par le Sud. 
Vermunt propose un scenario tres semblable, mais les Wakalagale sont ici 
accompagnes des Walelengwe" : "From Pala Ulanga C..) they crossed to the 
West Uluguru and settled in the foot hills of the West Ulguru. Afterwards 
they crossed the Mgeta river near a place called Lufune and went in two 
different directions ; one to the North under Debwe Nondoa and one to the 
East under Mlambiko. Everywhere on their passage the Wakalagale and the 
Walelengwe occupied land and left some of their folk behind. Interesting to 
note that we find the Wakalagale and the Walelengwe always together, even 
in the Ukwere and the Uzigua (oil on les appelle les Wasemiono)." Ii ecrit 
plus loin : "These separated, one part in the direction of Mgeta - Mwarazi 
(Debwe-Nondoa and Keyamba Mzunguruka) and an other part in the 
direction of the Mbakana river (Mlambiko). An other party followed the 
Mbakana valley and reach Mgeta. Along that road they have left many signs 
of their passage". 
5 Les Wakalagale et les Wachuma affirment n'avoir constitue qu'un seul clan dans le passé. 
On continue aujourd'hui a se referer aux deux clans comme s'ils ne faisaient qu'un, utilisant 
souvent le terme Wachuma pour designer des Wakalagale. Quelques manages ont eu lieu entre 
les deux unites, mais les anciens ont finalement decide de les proscrire. Le couple Wakalagal e-
Walelengwe de Vermunt correspond donc vraisemblablement a mon couple Wachuma-
Walelengwe. 
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2.4.2/ L'itineraire Nord 
II a ete emprunte par le couple Wamatze-Wamugu (ou Wamwenda), les 
Wamlali et les Waponera (ou Wanzeru). 
Les Wamatze-Wamugu se sont rencontres et allies au pied septentrional 
du massif. Pour les uns, les Wamatze sont venus directement de l'Ouest 
tandis que les Wamugu sont tout d'abord passes par Pugu, A proximite de 
l'emplacement actuel de la ville de Dar-es-Salaam, avant de revenir sur 
leurs pas. Pour les autres, Wamatze et Wamugu sont passes par Pugu. 
L'itineraire de Pugu, suivi par les Wamugu est decrit au paragraphe suivant. 
A partir de Palaulanga, les Wamatze se sont diriges vers la butte temoin de 
Nguru ya Ndege qui culmine A 1 350 metres d'altitude et se trouve A quinze 
kilometres au Nord de Morogoro. Ils ont ensuite piqué vers le Sud et 
traverse la riviere Ngerengere pour atteindre Mfine puis Mlali, au pied du 
versant Nord. us ont gravi ensuite ce versant en passant par Msegese 
(Mongwe) pour franchir la ligne de crete qui les separait du bassin versant 
de la riviere Mgeta et rejoindre Tandali, Maguruwe et Maziwa, dans 
l'actuelle vallee de Bunduki. Cette vallee est la principale zone de 
peuplement des Wamatze et des Wamwenda au sein du massif 
montagneux. Des mouvements mineurs et tardifs, sur lesquels je 
reviendrai plus tard, ont ensuite eu lieu. 
Les Wamlali sont venus directement de Palaulanga a Morogoro en 
passant par Mlali. A Morogoro, leur etablissement d'origine a donne son 
nom au quartier actuel de la ville "Kilakala", "l'endroit qui a brale". Les 
informations sur l'itineraire suivi par ce clan sont tres approximatives, elles 
reposent sur une seule enquete. 
Les Waponera ou Wanzer0 sont originaires de la region de Mahenge. us 
ont remonte vers le Nord, le long de la vallee de Kilombero, rejoint 
Mikumi puis Kilosa. De la, us se sont diriges vers l'emplacement actuel de 
56 Les Wanzeru constituent un clan independant issu d'une scission d'avec le clan des Waponera. 
Uensemble Waponera-Wanzeru reste exogamique. 
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la ville de Morogoro oü us ont rencontre leurs devanciers, les Wamlali. us 
se sont installes sur les pentes qui conduisent a Morning Side. Les Wanzeru 
occupent encore ce site aujourd'hui. Les Waponera ont poursuivi vers le 
Nord-Est du massif, pour atteindre Nyingwa, au cur du massif des 
Uluguru, en passant par Matombo et remontant la vallee de la Mfizigo. 
Ensuite les recits sont plus confus. Ii y aurait eu, entre autres, un retour vers 
l'Ouest des Monts Uluguru (Doma, Malaka). 
2.4.3/ L'itineraire Est via Pugu 
De Palaulanga, les Wamwenda et les Wambiki se sont rendus a Pugu, 
proximite de Dar-es-Salaam. On y trouve encore des etablissements de ces 
clans. De la, us sont retournes vers la façade Est des monts en passant par 
Ubenazomozi, Midawula, Ngerengere, Mikese, Bunahuwi, Matomondo, 
Kumikwasabu, Msumbizi, Mfumbwe. De Mfumbwe, une partie de 
Wamwenda est descendue vers Matombo et a penetre la vallee de la Mfizigo 
jusqu'a Lanzi. Une autre partie est remontee vers le Nord (Morogoro, 
Mlali), °it l'alliance avec les Wamatze aurait eu lieu, pour ensuite gravir le 
versant Nord du massif et deboucher sur la vallee de la riviere Mgeta, a la 
hauteur de Bunduki et de Langali. Pour un autre des recits, la separation des 
deux groupes se fait a Matombo. L'un se dirige vers le Sud a Bwakira, puis 
Singiza, l'autre se rend a Bunduki. 
D'apres Swantz, cite par Vermunt, la route de l'Est aurait egalement ete 
empruntee par d'autres clans venus du Nord, du Sud et de l'Ouest : "The 
Vilindi clan came from the Lindi area to the Pugu area west of Dar-es-
Salaam and then moved on up to the Luguru Mountains. The Chuma clan 
migrated from the Songea area via Kilosa, Morogoro, Ngerengere to Mbiki 
along the Ruvu river near Bagamoyo. Some of the Chuma moved down to 
the coast to trade, while the main group migrated back to the Luguru 
mountains. The mwenda clan came from the South to Pugu and later 
moved to the Luguru mountains. The Mbiki coming from the north via 
n Les noms en italiques sont des lieux qui n'ont pas ete retrouves sur les cartes dont je dispose. 
54 
Pala Ulanga migrated to Zaramo and later to Mgeta in the Uluguru 
mountains." (Swantz, 1972, P.  239) 
2.4.4/ L'itineraire Sud 
De Palaulanga, les Wanyagatwa ont contourne le massif par le Nord, us 
sont passes par Matombo au Nord-Est. us se sont ensuite diriges vers le Sud 
et ont atteint Kikeo. us ont ensuite remonte la vallee de la Mbakana jusqu'a 
l'actuel village de Tchenzema qui reste aujourd'hui un de leurs principaux 
lieux de peuplement. Lors de cette migration, les Wanyagatwa etaient 
accompagnes par un lignage du clan des Wakalagale. Je n'ai cependant pas 
trouve d'informateur de ce lignage confirmant cet itineraire. 
A partir de Palaulanga, les clans des Wanyagatwa et des Wakalagale ont 
donc constitue deux sous-ensembles. L'un d'entre eux a penetre le massif 
par l'Ouest (voir paragraphe 2.2.1) tandis que l'autre l'a contourne par le 
Nord pour l'aborder finalement par le Sud. Ces deux sous-ensembles se sont 
a nouveau rencontres dans la haute vallee de la riviere Mbakana. Mbakana 
signifie frontiere, limite. 
Vermunt donne l'itineraire suivant d'apres Mzee Mirandu : "From there 
(Kilwa) we went to Tonyagatwa, Uzaramo, Ukwere, Msuwa, Turiani, 
Usagara, Madizini, Pala Ulanga, Ludete, Mafumbo, Dakawa (we left behind 
chief Somvi), Ngomani (we left behind chief Nyasamwe et ailleurs 
Nyaramwe and Nyamirandu), Mkololo (we left behind chief Kilegere), 
Kinghonde (we left behind chief Mgegwa), Kikeo (we left behind chief 
Rangi), Lufikiri (we left behind chief Musi), Luale-Nzovu (we left behind 
chief Ng'ulumbi), Mwarazi (we left behind chief Timbwi), Kibuko (we left 
behind chief Mbega Mirandu), Tchenzema (we left behind chief Ng'obole)." 
(Vermunt, n.d., n.p.). A partir de Palaulanga, cet itineraire correspond a 
celui que j'ai enregistre. 
58 Je montrerai plus loin que cette absence de convergence n'invalide pas les recits des 
Wanyagatwa. Le lignage des Wakalagale, compagnon de route des Wanyagatwa, a ete plus 
tard absorbe par un autre lignage du meme clan. II est tout a fait vraisemblable que cette 
absorption ait abouti a l'abandon des traditions orales propres au lignage accueilli au profit 
de celles du lignage d'accueil. 
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2.4.5/ Conclusion 
Ainsi, les traditions orales permettent la reconstitution relativement 
precise des itineraires ultimes des clans dont les migrations successives 
aboutirent aux Monts Uluguru. L'image generale de la migration de ces 
clans, telle qu'elle est presentee a la carte 5, n'est cependant que le reflet tres 
partiel de l'ensemble des mouvements de population duquel elle participe 
et qui aboutit au peuplement de la Tanzanie orientale "matrilineaire". 
Carte 5 : Synthese du Peuplement Pionnier de Mgeta 
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La lecture de la carte suggere que les Monts Uluguru furent le point 
d'arrivee de l'ensemble des mouvements migratoires, ce qui pourrait 
conforter l'idee que les populations migrantes fuyaient les plaines 
environnantes et cherchaient refuge au sein du massif. Resurgiraient alors 
les spectres de la guerre, de la famine et des pillages. Mais cette inference ne 
serait qu'un sophisme des lors que c'est la nature meme de rechantillon qui 
aboutit necessairement A nous renvoyer cette image faussee du peuplement 
de la zone. Partant de lignages territoriaux implant& au sein des Monts 
Uluguru et enquetant sur leurs origines, on ne pouvait qu'y aboutir... La 
carte ne fait donc que dresser les parcours des parties de clans dont sont issus 
les lignages territoriaux a partir desquels les informateurs s'adressent 
nous. Meme A propos de ces quelques clans, elle ne nous renseigne pas sur 
l'ensemble de leurs peregrinations, dont l'expression graphique serait sans 
doute beaucoup moms lineaire et plus arborescente. 
Une autre restriction A la generalisation, et qui pointe déjà dans la 
remarque precedente, s'impose lorsqu'on s'interroge sur la frequente 
reference de la tradition orale au clan comme acteur de la migration. 
Souvent, les recits s'adressent A nous en son nom : "nous les Wachuma", 
"tous les Walelengwe viennent de Palaulanga", etc... Le groupe migrant, 
aussi recluite que soit sa taille, est investi de la permanence et de 
l'inalterabilite du clan. Qu'on nous pane des Wamugu (appeles encore 
Wamwenda) qui partirent de Pugu sur la cote pour atteindre les Monts 
Uluguru, s'impose A nous l'image d'un groupe coherent d'individus, tous 
issus en ligne matrilineaire d'une meme souche, s'accroissant et se 
deplacant. On verra plus loin (chapitres IV et V) ce qu'a d'ideologique une 
telle expression du clan. La permanence du clan est au contraire assuree par 
sa grande plasticite, sa capacite A dilater ou contracter ses frontieres, les 
incessants rearrangements dont il est le theatre au gre des aleas. Et ceci n'est 
evidemment pas sans consequence sur l'interpretation qu'on peut avoir des 
traditions orales, meme lorsqu'il s'agit simplement de decrire des itineraires 
de migration. 
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J'ai déjà eu l'occasion de le dire, l'etude du peuplement de la Tanzanie 
Orientale "matrilineaire" necessiterait une recherche en soi qui, non 
seulement s'appuierait necessairement sur un echantillon plus large,.mais 
developperait des methodologies propres a ses objectifs. 
2.5/ Le peuplement post-pionnier des Monts Uluguru 
Comme nous l'avons vu au premier paragraphe de ce chapitre, 
l'installation de tous les lignages ne s'est pas faite simultanement. Les 
paragraphes qui precedent se sont attaches A decrire les itineraires suivis par 
les lignages pionniers, ceux qui defricherent des espaces encore inoccupes. Ii 
y eut egalement des mouvements plus tardifs au cours desquels de 
nouveaux lignages ou de nouveaux individus furent accueillis par les 
pionniers. Les modalites de migration et d'accueil de ces migrants tardifs 
ressortissent clairement de deux periodes distinctes. 
2.5.1/ Alliance matrimoniale, accueil de nouveaux clans et partage du 
territoire 
Les groupes migrants qui sont accueillis dans le courant du XIXeme siècle 
sont constitues en lignages et reconnus comme tels par leurs hotes. A ce 
titre, us se voient attribuer des territoires bien delimit& au sein des 
territoires lignagers pionniers. Ces mouvements s'inscrivent dans une 
strategie de consolidation des etablissements pionniers dont l'analyse 
detaillee est conduite au chapitre suivant, strategie qui s'exprime 
essentiellement par la diversification des alliances matrimoniales. us 
empruntent les memes voies que les quatre itineraires exposés 
precedemment et, si ces nouveaux lignages n'appartiennent pas aux clans 
des lignages pionniers, us ont avec eux des liens historiques. II ne s'agit pas 
de lignages issus de clans totalement &rangers. Se referant au nombre de 
doyens s'etant succedes A la tete de ces lignages depuis leur installation A 
Mgeta, il apparait que ce type de mouvement a pu couvrir la presque totalite 
du XIXeme siècle. Ainsi dans la vallee de Bunduki, les clans pionniers sont 
ceux des Wamatze et des Wamwenda. On retrouve egalement deux lignages 
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du clan des Wambiki, install& sur deux territoires qui leur sont propres et 
originaires du versant Nord des Monts Uluguru. Manda, ne en 1922, 
raconte comment son lignage s'installa au lieu-dit Kifulu, au sein du 
territoire des Wamwenda. 
"Mon clan c'est celui des Wambiki, mais mon grand-pere, que j'ai connu, 
Thabu] me raconta. Ii disait : "mon cadet, nous sommes venus dans ce pays. 
Les Wamwenda etaient a Palaulanga, quand us sortirent de Palaulanga, ta 
grand-mere, qui etait une femme'. Nous sommes venus dans ce pays. 
Ainsi le Mmwenda pris ta grand-mere alors qu'elle se trouvait a Mbiki 
Isitue a l'est de Dar-es-Salaam]. Quand ii quitta Mbiki, il prit ta grand-mere 
(...) Sortis de la, us entrerent dans le pays du Mmwenda qui l'avait epouse 
et us ouvrirent leur territoire dans ce pays. (...) Le Mmwenda qui conduisit 
ta grand-mere dans ce pays s'appelle Mlinda [encore appele Ndulu, nom du 
doyen des Wamwenda de Bundukir° 
Ici, la grand-mere, "bibi", represente le lignage. A ce titre, elle apparait 
seule dans cette partie du recit mais le narrateur precise plus loin : 
"et ton grand-pere masculin', le premier oncle, s'appelait Mswamlo 
mwana Msonga." 
" La necessite de confirmer que la grand-mere en question etait bien une femme n'est pas le 
reflet de la senilite de l'informateur mais renvoie a l'utilisation du vocabulaire dit "de 
parente" pour designer diverses relations sociales. On peut preciser ici que l'informateur 
desire vraisemblablement indiquer que son lignage &all un "lignage epouse" alors que le 
"lignage epoux" appartenait au clan des Wamwenda. Ces deux categories sont precisees au 
chapitre II et une discussion approfondie sur le vocabulaire de parente luguru est propos& au 
chapitre IV. Pour l'instant, je me contente de traduire "bibi" par grand-mere, comme le font les 
autres auteurs... 
60 "Ukoo yangu ni Mmbiki lakini babu alinizumguza, babu yangu niliyemkuta, niliyemkuta 
mimi. Alinizumgumza, anasema : "bwana mdogo, sisi tumekuja nchi hii, Wamwenda alikuwa 
Palaulanga, walipotoka Palaulanga, bibi yako alikuwa wa kike. Basi alimchukua bibi yako 
Mmwenda. Kumchukua bibi, bibi alikuwa wapi, Mbiki. (...) Walivyotoka pale, ndiyo 
wanaingia nchi hii Mmwenda aliyemposha bibi. Ndiyo wanapasua saku yao kwa nchi hii." 
Manda Kaziyabwana, clan des Wambiki, entretien du 08/07/95, Kifulu (Bunduki). 
" Ici a nouveau, le terme grand-pere (babu ou sekulu = grand homme) n'est pas seulement 
classificatoire. On peut designer par ce mot toute personne, quel que soit son sexe, appartenant 
au lignage du grand-pere classificatoire. Voila pourquoi Manda specifie ici grand-pere 
"masculin" (voir egalement la note 59). 
62 "Na babu wa kiume, mjomba wa kwanza, anaitwa Mswamlo mwana Msonga." Manda 
Kaziyabwana, clan des Wambiki, entretien du 08/07/95, Kifulu (Bunduki). 
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En premiere ecoute, les arrivees des deux lignages, Wambiki et 
Wamwenda, apparaissent simultanees. Mais il est clair pour l'informateur 
et d'apres l'ensemble des traditions orales de Bunduki, que le lignage des 
Wamwenda precede de plusieurs generations celui des Wambiki. Plus d'une 
quinzaine d'individus se sont succedes au decanat du premier contre sept 
pour celui du dernier. La meme situation se presente pour l'autre lignage 
des Wambiki installe au lieu-dit Kinyokwa. 
D'une maniere generale, ce mouvement peut se resumer par l'arrivee, sur 
des etablissements déjà constitues, de nouveaux lignages qui se voient 
attribuer des territoires en tant qu'allies matrimoniaux des lignages 
pionniers. Le temoignage d'Eduadi Nyombe, du clan des Wabena, est 
particulierement illustratif. Son clan, originaire du pied du versant Est des 
Monts Uluguru, possede de nombreux territoires lignagers, de petites tailles, 
enclaves dans les larges territoires des clans pionniers. 
"Je pense que les femmes ont beaucoup disperse le clan. Si une femme 
Mbena etait prise par un Mnyagatwa qui disait : "je voudrais t'emmener 
(...) sur le territoire de mon clan", une fois arrivee, on lui donnait son 
emplacement. Nous les Wabena nous n'avions pas l'honneur d'avoir un 
endroit pour dire que nous avions un territoire. Les autres clans itaient 
déjà importants et nous etions tres petits."' 
2.5.2/ Accueil d'individus ou de groupes non constitues en lignage et sans 
partage du territoire 
Un dernier mouvement du peuplement precolonial des Monts Uluguru 
peut 'etre caracterise a partir des traditions orales. Ii s'agit d'individus isoles, 
ou en groupes extremement reduits, qui arrivent dans des conditions 
totalement differentes des groupes precedents. Ces individus cherchent 
3" Sasa kinamama nafikiri ndiyo walihamisha sana koo. Kwa sababu kila 
akishachukuliwa na Mnyagatwa, Mbena huyu kachukuliwa na Mnyagatwa kasema : 
"nataka ni kupeleke katika (...) saku yangu ya ukoo." Wakifika kule wakapewa eneo lao. 
Sisi Wabena hatukuwa na taadhima ya kupewa mahali ya kusema sisi hapa tuna kipande. 
Tulikuta tayari koo nyingine ni kubwa. Sisi ukoo wetu ni ndogo sana." (Eduadi Nyombe, clan 
des Wabena, entretien du 07/02/95, Luale). 
60 
refuge aupres de leur hote a la suite d'un evenement dramatique ayant 
frappe leur etablissement d'origine : famine, guerre vicinale, raid d'un 
groupe social etranger a leur etablissement. Leur arrivee n'est donc pas le 
resultat d'une alliance matrimoniale avec l'un des lignages d'accueil et, dans 
ce cadre, aucun territoire ne leur est attribue. Ils acquierent simplement 
l'usufruit conditionnel de certaines parcelles. Leur situation est donc plus 
precaire, plus dependante, que celles des individus appartenant aux lignages 
decrits au paragraphe precedent. Les recits concernent souvent des femmes 
isolees, ce qui paralt coherent puisque, en vertu des regles matrilineaires, un 
homme arrive dans des conditions similaires ne dispose d'aucun lieu social 
de memoire, d'aucun lignage, pour preserver l'histoire de son arrivee. 
N'etant pas un groupe social constitue, un lignage represente par un doyen 
capable d'en defendre les interets, ces individus sont assimiles a des 
"wanawana", terme qui devient alors synonyme de personne sans clan, sans 
doyen et donc sans territoirea. 
"Mon clan est venu de la cote. (...) Nous vfnmes a Mgeta. En arrivant 
nous rencontrames ici des gens qui nous avaient devances, comme le 
Mmwenda, le Mbunga. Quand mes ancetres arriverent ici, us 
rencontrerent les gens du pays qui les accueillirent. Jusqu'aujourd'hui, 
nous vivons ici et notre clan se developpe. (...). us obtinrent des champs 
grace a leurs peres, jusqu'aujourd'hui nous cultivons grace a ceux du clan 
de nos peres que nous epousons. Moi-meme, j'ai un champ ici grace a mon 
manage et je prospere avec le clan de mes peres. Je cultive les champs grace 
au clan de mon epouse. Et les filles font de meme grace a leur epoux."' 
" Cette categorie designait jusqu'alors les individus issus d'une femme d'origine etrangere 
mais definitivement integree a un lignage en vue de le consolider demographiquement. 
65 "Ukoo wangu, sisi ni watu tuliyetoka Pwani. (...) Tukaja sehemu hii ya Mgeta kufikia 
wazee wetu wakawakuta watu hapa waliyetangulia. Kama ni Mmwenda, ni Mbunga, kati 
hapa Mgeta. Walipofika hapa ndiyo wamewakuta wenyeji, sisi tukakaribishwa, wazee 
wetu wamekaribishwa na mpaka leo tunaishi hapa na ukoo wetu unaendelea vizuri. (...) 
Walipata kwa ajili ya baba zao, wasaidia mpaka leo tunalima mashamba kwa ajili ya 
kusaidia, wale wa baba na tunaendelea kuposa. Kama hivi mimi niko hapa na mimi nina 
shamba ya hapa kwa ajili pale nilipoposa ndiyo ninastarehe na ukoo ule. Nalima 
mashamba kwa ajila ya ukoo wa mke wangu. Na watoto wakike nao wanaendelea kwa ajili 
ya wanaume zao." Gaspari Shomari Mihenga, clan des Wakwama, entretien du 07/07/95, 
Maguruwe. 
61 
Rajabu Martin, raconte comment ses deux afeules arriverent seules, sans 
doyen. Encore aujourd'hui ii cultive lui-meme les parcelles du clan de son 
pere car son propre lignage ne dispose pas de territoire : 
"Ma mere vient de Palaulanga, Kilosa. Mes deux meres vinrent ici dans 
les Monts Ulu guru a cause de la famine. (...) Apres etre venues elles se 
marierent ici meme. Nous fames engendres."' 
2.5.3/ Conclusion 
On a finalement distingue trois phases du peuplement des Monts 
Uluguru : 
- Une premiere phase qui correspond A l'arrivee des premiers clans 
et A leur installation sur de larges territoires lignagers. Ces clans sont 
unis deux A deux par des liens exclusifs d'affinite. 
- Une seconde phase lors de laquelle certains lignages des clans 
pionniers accueillent de nouveaux allies matrimoniaux, 
appartenant A des clans tiers. Ils leur attribuent, de maniere 
definitive, des territoires lignagers au sein de leurs propres 
territoires. 
- Enfin, une troisieme phase caracterisee par l'accueil d'individus, 
generalement non organises en lignage, cherchant refuge dans les 
Monts Uluguru et auxquels aucun territoire n'est attribue. 
II s'agit de trois phases et non de trois periodes A strictement parler dans la 
mesure oü ces phenomenes ont pu se recouper dans le temps. Ainsi, la 
paire de clans Wazaganza-Wabena s'installe a Kododo, au Sud-Ouest de la 
zone d'etude, et forme un etablissement pionnier tardif. D'apres le recit de 
leur arrivee et la liste de leurs doyens, A la meme époque tous les autres 
clans pionniers sont dejA installes depuis plusieurs generations et 
accueillent deja des lignages appartenant A des clans tiers (seconde phase). 
b6 "Mama yangu katoka Palaulanga Kilosa. Kilichomleta, walikuja wakina mama zangu 
wawili, wametoka pale kwa habari ya njaa iliyoleta hapa Uluguru. (...) Sasa kuja hapa 
ndiyo wameposa hapa, hapa. Hata tunazaliwa sisi." Rajabu Martin, clan des Wategeta, 
entretien du 15/03/95, Kododo. 
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Je suis ne et j'ai grandi dans ce village. Mes "oncles" me l'ont confie. us 
sont morts, us etaient nombreux mes oncles. Je suis reste seul. (...) Mon 
oncle Mwingiro enfant de Sesa, venu de Palaulanga, vint dans ce pays alors 
qu'il etait sans habitant. C'est la brousse, la foret. Venu ici, il se tint sur une 
montagne qui s'appelle Kidege. Ii vit une maison a Tchenzema, ii vit une 
maison a Nyandira. 11 alla a la rencontre des siens et leur demanda : 'la 
brousse aux animaux sauvages dont je viens, a-t-elle des habitants ?' us le 
nierent. 11 revint sur ses pas. Line fois revenu, ii marqua sa frontiere. Ainsi 
Mwingiro delimita ce pays. Plus tard, ii alla chercher ses 'neveux' qu'ils 
viennent demeurer dans ce pays de prosperite. Mais ii n'y avait personne 
d'autre. Le maitre du pays c'est Mwingiro.' 
Ii faut preciser que si Mwingiro ouvre un nouveau territoire malgre son 
arrivee relativement tardive, c'est qu'il accepte de s'installer sur un site 
inhospitalier. La vallee en question n'est pas parcourue par un important 
cours d'eau permanent mais par de petits ruisseaux et les marecages y sont 
nombreux, comme son nom l'indique : Kododo, le marecage. La 
pluviometrie y est plus faible que dans les zones plus elevees de Mgeta. Si 
l'on ecarte ce dernier cas, on peut cependant grossierement considerer que la 
phase pionniere est terminee au debut du XIXeme siècle. 
Le recoupement temporel des deux autres phases est plus flagrant. On 
peut considerer que l'arrivee d'individus isoles cherchant refuge au sein des 
Monts Uluguru est caracteristique du dernier tiers du XIXeme siècle. Les 
grandes perturbations socio-economiques et politiques qui bouleversent 
l'Afrique Orientale apparaissent legitimement etre le facteur explicatif de ces 
67 "Mimi kijiji hiki ni mzaliwa na ni mkulia. Nimekabidhiwa na Wajomba wangu. 
Wamekufa, walikuwa wengi wajomba. Ninabaki mimi tu. (...) Mjomba wangu Mwingiro 
mwana Sesa kutoka Palaulanga amekuja nchi hii ilikuwa haina mtu. Aliikuta ni pori tu, 
msitu. Basi, kuja hapa akisimama mlima moja unaitwa Kidege, kainoa nyumba Tchenzema 
na kaiona nyumba Nyandira. Akawafuatilia wale jamaa zake kwa kuwauliza "je pori lile 
la wanyama nilipotoka lina watu ?" Wanamkatilia. Basi karudi nyuma. Kurudi nyuma 
ndiyo kaweka mpaka wake, kupakana (kujaza mawe upande na upande : ulundo). Basi 
Mwingiro akaipaka nchi ile, halafu nyuma yake ndiyo akawafuata wapwa zake kuja kukaa 
nchi hii kustarehe. Lakini kulikuwa hakuna mtu mwengine. Mwenyewe Mwingiro." Raphael 
Hassan Joseph Mdumu, du clan desWazaganza (Wakongera), entretien du 15/03/95, Kododo. 
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mouvements migratoires (voir le Chapitre 	Mais a cette meme époque, 
l'accueil de nouveaux lignages sur les etablissements pionniers, qui a debute 
plus tot dans le dix-neuvieme siècle, se poursuit. Plus que la periode, ce qui 
est donc ici determinant ce sont les conditions d'arrivee des groupes 
migrants. Constitues en groupes socialement coherents, 
demographiquement forts, us peuvent imposer la reconnaissance de leur 
identite de lignages independants. Peu nombreux, sans grande cohesion 
sociale et face A un lignage pionnier determine, us peuvent se voir prives 
des droits elementaires que la tradition leur reconnalt pourtant. L'accueil 
d'un lignage en tant qu'allie matrimonial n'a donc rien d'idyllique, ii 
exprime un rapport de force. Tel lignage-epouse accueilli au debut du 
XIXeme siècle se trouve reduit a l'etat de fait de "wanawana" parce que le 
lignage d'accueil l'a dote trop chichement en terre, tel autre lignage, 
beneficiant initialement du seul usufruit de quelques parcelles, par sa 
vigueur demographique et les alliances qu'il sait nouer, se taille un 
territoire propre au detriment de ses hotes. 
"Les Wamwenda de Digilo, us obtinrent leurs champs de Ngulumbi, le 
Mnyagatwa. Le Mmwenda vint et epousa une niece ou un neveu de 
Ngulumbi. Les generations passerent et les Wamwenda s'emparerent de 
ces champs. ( ...) Ainsi, alors qu'ils cultivaient grace a l'alliance 
matrimoniale, us firent de ce pays leur pays, par la ruse. (...) Les 
Wanyagatwa n'avaient pas la force de les affronter parce que leur pion flier, 
Ngulumbi, etait mort. Ceux qui restaient ne connaissaient pas l'histoire. us 
constaterent que le Mmwenda disait : c'est mon pays."" 
Vermunt rapporte un temoignage etablissant une relation directe entre le developpement du 
commerce des esclaves et les mouvements migratoires evoques : "It was at that time [du 
developpement de la traite des esclaves], that many groups migrated from the war infested 
plain and Uluguru foothills to the highest mountains of the Uluguru to escape war and 
hunger." (n.d., n.p.). 
69  "Wamwenda wa Digilo, walipata kwa Mnyagatwa, Ngulumbi. Sasa Mmwenda kaja 
kaposa kwa mpwa wa Ngulumbi. Ndiyo katika kuendelea, vizazi vilivyozaa, wakateka 
mashamba yale, Mmwenda. (...) Kwa hapo utalima kwa sababu ya ujengee. Wanalima. Sasa 
katika kulima, sasa wakafanaya ndiyo nchi yao, kwa ujanja. (...) Wanyagatwa hawana 
nguvu ya kugombana naye. Kwa sababu yule mkubwa wa kwanza Ngulumbi, amekufa. Sasa, 
wale hawajui historia. Basi ndiyo wakaona Mmwenda anasema hiyo ni nchi yangu." Filipi 
Kristiani Kinenge, clan des Wanyagatwa, entretien du 29/01/95, Tchenzema. 
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Figure 3 : Recapitulatif des trois phases du peuplement de Mgeta 
3/ Les modalites generales du peuplement initial 
Ce paragraphe a pour but la presentation generale des modalites suivant 
lesquelles s'est deroule le peuplement initial des Monts Uluguru, durant la 
premiere des phases definies an paragraphe precedent. Ii reste donc 
necessairement superficiel et essentiellement descriptif. 11 dresse un cadre 
global auquel on pourra se referer lors des analyses ulterieures. 
3.1/ Une virginite feinte ?  
jadis les gens ne mettaient pas de limite a leur territoire. Ensuite, us 
furent nombreux, us se repandirent partout. Par exempie, ici ii y a des gens. 
Ensuite, ce chez-moi peut-etre vas-tu me le retirer. Alors, ii appelle ses 
parents. Parce que, jadis, tout les parents restaient ensemble. Si la-bas ii y a 
un endroit of personne n'est entre, c'est la la limite. La fora - lii-bas ouverte, 
c'est chez moi. Si un autre vient en retard : "donne le lubako tune partie de 
la recolte] !" Mais au sortir de la-bas, a l'origine de la migration, pour venir 
ici, ii n'y avait pas de (...) [mot incomprehensible] qu'ici est chez moi. 
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Cependant, us continuaient a se repandre en avant. us entrerent jusqu'a 
Dar-es-Salaam, pres de l'ocean. Ils commencerent a venir. Oui, c'est ainsi. Ii 
n'y avait pas a dire : "ici c'est chez moi, ici c'est chez moi !". Non' ! Us 
avancaient petit a petit, comme ca. Quand us atteignirent la fin, la-bas 
(l'ocean), derriere ii y avait des gens oà us etaient passes. Les gens avaient 
engendre. Ils vivent. Alors ceux-la ii leur est dit : "ici c'est chez moi. C'est 
mon oncle un tel qui m'a laisse cet endroit." Tout au debut venant du Sud, 
du Sud-Quest pour venir ici, ii n'y a avait pas de "chez soi". De "chez soi" ii 
n'y en avait pas. us avancaient comme ca simplement, jusqu'a la fin. Apres 
ii y en eut trois id, dix la, vingt ailleurs et encore ailleurs trente, alors its 
dirent id i c'est chez moi, ici c'est chez mon "mjomba"." 
Les recits relatant l'arrivee d'un clan ou d'un lignage dans une region 
proclament frequemment la virginite absolue de celle-ci. Cette 
revendication d'anteriorite fonde l'autorite presente d'un groupe sur la 
terre, et par consequent sur d'autres groupes, bien souvent en &pit de la 
"verite historique". Les traditions orales luguru n'abordent la question de 
l'anteriorite que lorsqu'elles se rapportent aux toutes dernieres &apes des 
migrations, c'est-a-dire lorsqu'elles concernent le territoire de l'informateur 
ou encore un territoire voisin. Sans surprise, elles affirment donc la 
preseance des principaux clans qui occupent actuellement les Monts 
Uluguru. us seraient arrives dans un milieu vierge de toute occupation 
humaine. L'accueil sur un territoire déjà occupe concernerait des lignages 
7° "Zamani watu walikuwa hawaweki mipaka, walipokuwa wengi, wameeneaenea. Kwa 
mfano hapa wapo watu, halafu (...) [mot incomprehensible] pa kwangu mimi sijui 
ukaning'ang'anya. Basi pale anaita ndugu zake. Maana zamani walikuwa wanakaa ukoo 
moja wote pamoja. Kama kule kuna nafasi hakuna mtu aliyeingia, hapo ni kama ni mpaka 
sasa. Msitu pale wazi ni pangu, sasa kama anakuja mtu mwengine hajawahi, toa lubako ! 
Lakini kutoka huko kuja hivi kulikuwa hakuna (mot incomprehensible) kwamba hapa 
pangu. ha walikuwa wanasambaa kwenda mbele. Wameingia mpaka Dar-es-Salam, 
baharini, wakaanza kujaa. Ndivyo ilivyo. Ilikuwa hamna kusema hapa pa kwangu, hapa 
pa kwangu, hamna. Walikuwa wanasogeasogea tu hivo. Wanasogeasogea tu. Sasa kule 
walikofikia mwisho, sasa huko nyuma kuna watu mle mle walimopitia. Watu wamezaa. 
Wanaishi. Sasa wale wanaambiwa hapa pa kwangu, pameacha mjomba wangu fulani hapa. 
Kwanza kabisa kutoka huko kusini, katika magarebi ya kusini kuja hivi, ilikuwa hakuna pa 
kwangu, pa kwangu, hakuna. Walikuwa wanaelekea hivi hivi tu, mpaka mwisho. Sasa 
watu walipokuwa hapa watatu, hapa kumi, hapa ishirini, hapa thelathini, ndiyo 
wakachukua hapa ni pangu sasa, hapa mjomba wangu." Nicola Fabiani Ndambwagire 
Kupeni, clan des Waponera, entretien du 13/06/95, Lukunguni. 
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parents ou allies, appartenant au meme mouvement migratoire. Certains 
recits insistent d'ailleurs sur les difficultes rencontrees par les pionniers 
dans un environnement hostile qu'ils disputent aux fauves. 
11 est vrai que cet emplacement de Mugini (Langali] etait aux Wambiki et 
qu'ils le defricherent. Ce sont les pionniers. Finalement, quand us 
s'apercurent qu'ils etaient inquietes par des animaux feroces comme les 
lions, us demenagerent et quitterent cet endroit.' 
Pour sa part, Vermunt souligne qu'a l'inverse de beaucoup de populations 
tanzaniennes, les Waluguru ne possedent pas de mythe de rencontre avec 
une population pygmoide preetablie. Ii evoque, par contre, sans rapporter 
les temoignages sur lesquels ii s'appuie, des recits oil des geants, vivant dans 
des grottes et cultivant une sorte de manioc, auraient ete les premiers 
habitants des Monts Uluguru. Ii propose meme une relation entre ceux-ci et 
l'un des principaux clans luguru actuels, les Walelengwe : "We have seen, 
that the first inhabitants of the Uluguru were the Wahimbila or the 
Wadongo, who were chased away by the first immigrants and went to the 
Fulukiza mountains to hide there in the many caves. Now these same two 
names are given also to the Walelengwe, who are, by the way, very 
numerous still today at that place." (Vermunt, n.d., n.p.). Ii rapporte 
egalement un autre recit concernant les Walelengwe : "The Wamiono [un 
autre nom des Walelengwe] came from the Ubena-Ulanga valley as 
elephant hunter. During the rainy season they camped on a high mountain 
with many caves very well adapted to hide the tusks. They called that 
mountain "Nzovu" i.e. elephant, because looking at it from far away it had 
the shape of a resting elephant." Un affrontement a lieu avec les Wakamba, 
une population originaire du Kenya et liee au commerce de l'ivoire, 
71 "Hiyo ni kweli kwamba eneo hili, ilikuwa la Wambiki na ndiyo waliofyeka eneo hili, 
ndiyo waanzishi. Hatimaye walipoona wanasumbuliwa na wanyama wakali kama vile 
Simba, basi walihamua kuondoka eneo hili." Ignasi Mkude Gunda, entretien du 11/07/95. 
Debwe, le pionnier des Wakalagale, importune par les lions, doit lui-meme changer 
l'emplacement de son hameau. Ces recits n'ont rien de mythique. Dans les annees soixante-dix, 
les leopards etaient tres friands des chiens des professeurs residant sur le campus de Morogoro. 
Encore aujourd'hui, les journaux tanzaniens relatent les mefaits des mangeurs d'hommes, 
generalement de vieux lions devenus incapables de chasser leurs proies habituelles. 
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propos d'un elephant traque par les deux groupes. D'apres Lamphear, a la fin 
du XVIIIeme siècle et au debut du XIXeme siècle "bands of Kamba hunters 
and traders left Ukamba and settled throughout a vast area of north-eastern 
Tanzania which included Unguu, Usagara, Uzaramo, Usarnbara, Uzigua, 
Upare and Ukwere" (Lamphear, 1970, P.  82). Swantz (Swantz, 1970) attribue 
une confrontation guerriere entre les Zaramo et les Kamba la migration de 
ces premiers vers la cote de l'Ocean Indienn . 
Les populations qui occupent actuellement les Monts Uluguru seraient 
arrivees dans le massif au cours du XVIIIerne siècle. La zone etait alors 
vierge de toute mise en valeur agricole mais il est probable que des groupes 
de chasseurs d'elephants" le parcouraient plus ou moms regulierement. On 
peut donc qualifier ce peuplement de pionnier. Rapidement, apres une 
premiere vague d'occupation, d'autres lignages lies aux lignages pionniers 
par des relations de parente et d'alliance, s'installerent. Enfin, je n'aborde 
pas ici le cas des groupes ayant migre tardivement, durant la seconde moitie 
du XIXeme siècle, alors que les contrecoups du Mfecane et le 
developpement du commerce caravanier perturbaient considerablement la 
vie des populations installees aux environs du massif montagneux. Ces 
mouvements de migration plus tardifs seront traites ensuite (voir chapitres 
II & III). 
3.2/ Les bottes de sept lieues et l'ubiquite du pionnier  
A ecouter les recits de la migration, on s'imagine facilement un groupe 
conduit par un chef et parcourant des dizaines voire des centaines de 
kilometres, pour venir finalement s'etablir sur le territoire occupe par 
l'informateur. Ainsi, Debwe mwana Nondoa conduit le clan des Wakalagale 
72 "According to popular oral tradition, the confrontation with Kamba was the main cause of 
the more general migration of the Zaramo [dont les clans ont la meme origine que les clans 
luguru] toward the coast from their earlier habitat in present Kutu country south and south-
east of the Luguru mountains." (Swantz, 1970, p. 158) 
73 II ne s'agit pas d'une population de chasseurs-cueilleurs mais de groupes de chasseurs 
d'elephants lies au commerce de traite, les Wakamba dont je viens de parler. Uarrivee des 
Wakamba dans cette partie de la Tanzanie est datee de la fin du XVIIIeme siècle. Si l'on 
considere, comme le suggere Vermunt, que la colonisation des Monts Uluguru par les premiers 
clans est synchrone de cet evenement, on voit confirmer la date d'arrivee que j'ai propos& plus 
haut dans ce chapitre, savoir durant la deuxieme moitie du XVIIIeme siècle. 
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des abords du lac Nyasa jusqu'au sein des Monts Uluguru. Mais en fait, le 
recit n'est pas celui d'un clan (les Wakalagale) ou d'un individu (Debwe 
mwana Nondoa) mais celui d'un nom qui est l'embleme d'un 
Mnformateur raconte le trajet suivant lequel son lignage a abouti au 
territoire qu'il occupe actuellement. Ii abandonne, chemin faisant, ceux de 
son clan qui prirent d'autres directions et ne precise qu'a la demande les 
etapes du trajet ou des etablissements subsistent. Ii ne s'agit donc pas de la 
migration de son clan mais de la migration de la partie du clan dont son 
lignage est issu. Bien souvent, d'un bout a l'autre du voyage, la meme 
personne semble diriger le groupe. Debwe sort de Songea et conduit les siens 
jusqu'a la vallee de Mwarazi sur un parcours de cinq cent kilometres. Mais, 
l'exemple de ce que nous avons vu pour les genealogies, l'ubiquite du 
pionnier renvoie simplement a la pratique de l'heritage du nom. Ainsi, le 
narrateur designe par le meme nom differentes personnes qui se sont 
succedees a la direction du lignage. Mieux, quand lui-meme est investi de ce 
nom, il peut conjuguer le recit A la premiere personne du singulier comme 
le fait Fokasi Saidi du clan des Wang'amba : 
"Moi mon premier "mjomba" est Mzee Mulungu, le premier, venu de 
Palaulanga. Alors que j'etais a Palaulanga je vins a Mselelo oft je 
demeurais. Apres etre demeure a Mselelo je vins a Nyachiro oft je 
demeurais..."" 
Les lieux parcourus au cours du voyage paraissent, quant a eux, de simples 
etapes sur la route qui conduit ineluctablement au territoire lignager du 
narrateur. C'est seulement lorsqu'on approche de ce but ultime que le recit 
s'enrichit et qu'on realise que la plupart de ces lieux sont bien autre chose et 
qu'ils correspondent en fait A des etablissements durables, en tous points 
semblables a celui A partir duquel le narrateur s'exprime. Son clan dispose 
ainsi, tout au long de l'itineraire de migration, d'un chapelet de territoires 
lignagers. 
4 "Mimi mjomba wangu wa kwanza mzee Mulungu wa kwanza kutoka Palaulanga. Nilipo 
Palaulanga nilikuja Mselelo, nimekaa. Kukaa Mselelo nimekuja Nyachiro, nimekaa..." 
Entretien avec Fokasi Saidi du clan des Wang'amba, le 04/02/95 A Nyandira. 
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A chaque etape les migrants couvrent donc de courtes distances, de l'ordre 
d'une journee de marche. us "ouvrent" des que possible un nouveau 
territoire, a proximite du territoire precedent. Sur celui-ci continue a 'vivre 
une partie du lignage d'origine avec laquelle us entretiennent 
vraisemblablement des relations. L'itineraire est donc parcouru par divers 
lignages d'un meme clan qui se segmentent et non par les memes 
individus. 
3.3/ Segmentation, agregation et migration 
L'ouverture d'un nouveau territoire correspond donc en general a la 
segmentation du lignage d'origine. Les recits l'expliquent par une palette de 
raisons, des plus anodines aux plus dramatiques, mais celles-ci renvoient 
souvent a la sphere de la production. Les migrants sont a la recherche d'un 
endroit fertile oil s'etablir afin d'assurer leur subsistance. Cette recherche 
peut ne pas etre autrement justifiee : 
Dans leur pays, je ne pense pas qu'ils fuyaient la faim. Hs vinrent comme 
des badauds, Hs vinrent comme des badauds sans la crainte de la faim. Eux 
Hs vinrent pour se rendre compte : 'Ce pays s'etend beaucoup id i et la ! Mais 
qui y-a-t-il donc devant nous ! Mieux vaut aller voir.' Ces gens vinrent 
marcher jusqu'ici et virent que le pays etait beau et ils commencerent a le 
cultiver. Chihambaya et son pair Chihawile, oui ce sont eux les premiers 
dans ce pays. Finalement nos ancetres recurent le pays et le cultiverent. us 
resterent la de nombreux jours... Le temps d'un souffle et alors vinrent 
aussi les blancs." 
Eux, Hs cherchaient un endroit pour s'installer, des endroits agreables 
vivre." 
Plus rarement, le recit peut evoquer une crise alimentaire, aver& ou 
anticipee. Mais, meme lorsque sevit la disette ou la famine (inzala), une 
partie du lignage continue de resider sur le territoire d'origine. La crise que 
75 Chiganga du clan des Wang'amba, entretien de juillet 1988, Nyandira. 
76 Mang'ofu du clan des Wachuma, entretien de juillet 1988, Nyandira. 
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traverse celui-ci n'est donc jamais pour lui letale et il convient d'interpreter 
de maniere temper& le mot "inzala"' 
Ii y eut une famine. Vinrent des criquets qui detruisirent tout le mars. Ce 
mars n'avait pas encore porte, comme le mars la-haut (ii designe un champ 
de mars au stade vegetatif). us mangerent tout. La famine etait 
insupportable. Alors us commencerent a demenager.' 
D'autres recits enfin justifient l'ouverture d'un nouveau territoire par des 
querelles au sein de l'etablissement d'origine. Ces querelles impliquent en 
general un lignage et son allie matrimonial. Comme pour la disette, le 
lignage migrant laisse derriere lui d'autres lignages du meme clan et 
emmene avec lui un lignage du clan qui l'a chasse. La querelle n'est donc 
pas generalisee (clan contre clan) mais circonscrite (lignage contre lignage). 
D'autre part, tous les recits evoquant des querelles sont relativement recents 
(dernier tiers du XIXeme siècle), A en croire les genealogies des lignages qui 
les rapportent.' 
Palaulanga, mon "mjomba" pour sortir de Palaulanga et venir dans ce 
pays, il y avait une querelle. Ii etait hal par d'autres parents, ses allies 
matrimoniaux et d'autres citoyens. Ii decida : "je me retire pour aller 
demeurer a l'exterieur, moi seul. Venu ici, ii demeura sans probleme. Et 
aucune querelle ne le suivit. Ii vint et demeura ici, tout simplement.' 
Y7  En Chiluguni moderne, le mot inzala signifie a la fois faim, disette et famine. Ii est le plus 
souvent utilise de maniere anodine. A une remarque du genre : "tu as beaucoup travaille 
aujourd'hui", on peut repondre " inzala ! faut bien manger !)". 
79 "Sasa kulikuwa njaa moja kubwa sana. Wamekuja nzige waliharibu mahindi yote. 
Mahindi haya bado kuzaa kama mahindi yale ya juu [l'informateur se refere au champ qui se 
trouve au-dessus de luil. Wamekula yote kabisa. Njaa imezidi. Wakaanza kuhama sasa." 
Entretien avec Baltazar Keyamba du clan des Wakalagale, le 02/03/95 a Mwalazi. 
79 Ce qui ne signifie pas que ce type de moteur de la migration soit lui aussi recent. Peut-etre les 
recits s'appauvrissent-ils avec le temps, effacant ce type de details, souvent peu glorieux pour 
le lignage du narrateur. 
" "Ile Palaulanga, mjomba wangu kutoka Palaulanga kuja nchi hii, kulikuwa na ugomvi 
akichukiwa na ndugu wengine, wajengee zake na raia wengine. Basi kaona najitoa kwenda 
kukaa nje peke yangu. Kuja hapa amekaa bila matatizo. Na hakuna vita vilivyo fuatilia. 
Amekuja amekaa tu, hapa." Raphael Hassan Joseph Mdumu du clan des Wazaganza 
( Wakongera), entretien du 15/03/95 a Kododo. 
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De Palaulanga, comme me l'a raconte mon "mjomba", nous sommes 
venus ainsi : la-bas les enfants allerent garder les chevres. Lin enfant 
insulte un autre enfant. Lorsque ce dernier alla le dire a son pere : "We ! 
We ! We !". Ce fut la guerre. Es se battirent et voyant cela l'oncle [mjombaJ 
dit : "mes cadets twapwa] vont etre ext ermines avec cette guerre." Alors ii 
demenagea, ii vint a Zome. Arrive la, la disette commenca. Ii vit : "boo ! 
c'est dur !" chercha un lieu fertile. C'est ainsi qu'il vint dans cette foret de 
Kiguluvumi. Ii y trouva du delega, ii y rencontra du mnavu (deux plantes 
alimentaires de cueillette). Ii les rencontra qui avaient pousse. Ii revint en 
arriere vers ses "wapwa". II vint id, ii demeura id, ainsi nous fumes 
engendres. Oui, nous n'etions pas ne que ceux qui etaient nes ici 
conduisaient leur travail de culture. C'est ainsi que nous vfnmes dans ce 
pays. La-bas chez nous, une querelle due aux insultes. Et d'ailleurs, dans ce 
pays-ci que quelqu'un m'insulte et je lui dis : "Eh toi ! Je n'ai pas voulu 
venir dans ce pays. Ce qui m'y conduisit ce sont les insultes. Laisse tes 
insultes ! Moi, je suis un &ranger dans ce pays." 81 
Lukwere mwana Kanegetera sortit de Palaulanga. Ii fut chasse par ses 
affins les Wahumba et il s'enfuit. Ils avaient des fleches et lui un baton. Ii 
fut vaincu, be baton par la fleche." 
En tout etat de cause, si la disette et la famine ont pu etre quelquefois la 
cause premiere, ou plus simplement le facteur declenchant, de quelques 
mouvements migratoires, la plupart d'entre eux trouvent ailleurs leur 
81 "Palaulanga tumekuja hivi, alivyonieleza mjomba. Kule watoto walikwenda kwenye 
mbuzi, kuchunga. Mtoto yule akamtukana mwenzake. Alipokwenda kumwambia baba yake : 
"We ! We ! We !". Vita hivo. Wamepigana. Na kuona hivo mjomba : "wapwa zangu 
watakwisha vita hivi". Ndiyo akahama, akaja Zome. Kufika hapo njaa imeingia. Kaona : 
"loo, gumu hii". Katafuta kwenye mbolea wapi ? Ndiyo kaja msitu huu wa Kiguluvumi, 
kakuta delega, kakuta mnavu. Kazikuta zimeota. Anarudia wapwa nyuma. Kaja hapa, 
kakaa hapa, ndiyo sisi tunazaliwa. Ndiyo hatujazaliwa, waliozaliwa hapa wanaendesha 
kazi yao ya kulima. Ndiyo tulipokuja nchi hii. Kule nyumbani kwetu ugombi wa matusi. 
Tena nchi hii mtu hata anitukane ninamwambia : "bwana we, nchi hii mirni sikutaka kuja 
kinichonileta ni matusi. Wacha matusi yako haya !". Mimi mgeni nchi hii." Entretien avec 
Pius du clan des Wakongera, entretien du 16/03/95 A Kododo 
82 "Lukwere mwana Kanegetera ametoka Palaulanga. Amefukuzwa na Wahumba, kaldmbia. 
Wao wanamishale, yeye anafimbo, kashindwa kwa mshale na fimbo." Lukwere bin 
Kanegetzera du clan des Wanzeru, entretien du 18/06/95 A Ruvuma. 
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origine. Derriere les disputes intra-lignageres, les guerres vicinales, la disette 
ou l'apparent desir de "voir du pays" se cachent, au cur du phenomene de 
segmentation, des processus sociaux que j'essaierai d'analyser au chapitre 
suivant. Pour le moment, je pose que la segmentation est l'evenement 
initial de la migration et de l'ouverture d'un nouveau territoire. Elle n'est 
cependant pas en elle-meme une cause, mais le resultat de processus 
complexes dont le lignage est le theatre. De plus, si elle est au depart du 
mouvement migratoire, rapidement, un processus d'agregation s'y 
combine. Le nouveau lignage attire a lui et integre des individus originaires 
de lignages parents ou allies plus anciens que lui. Ce processus d'agregation 
s'appuie sur le dynamisme demographique des lignages d'origine et 
confirme donc que la migration n'a generalement pas pour corollaire leur 
disparitioe. 
3.4/ L'association des clans par paires :  
Au moms en ce qui concerne les etapes les plus proches de leur voyage, la 
plupart des recits font apparaitre l'association par paires des clans en 
mouvement : 
Les Walelengwe ne faisaient qu'un avec les Wachuma lors de leur 
voyage de Kilosa a Malaka." 
Quand us partirent de Palaulanga : Wambiki et Wamwenda... us se 
suivirent l'un l'autre parce qu'ils se mariaient les uns aux autres." 
Le clan luguru est une unite exogamique. Ii est donc necessaire que la 
population migrante reunissent au minimum deux d'entre eux. Le fait qu'il 
y ait deux, et non pas trois ou plus, s'explique peut-etre par la mobilite 
Cette formulation reprend finalement des idees generales anciennes : "The history of 
southern and eastern Tanzania is not well known during these two centuries. Political units 
were very localized and they probably proliferated through a regular process of fission." 
(Alpers & Ehret, 1975, p. 507). 
84 "Walelengwe na Wachuma walikuwa kitu kimoja katika safari yao kutoka Kilosa kwenda 




sociale et physique d'une telle association (voir chapitre II, paragraphe 4.2.5) 
mais surtout par des caracteristiques propres au systeme social luguru 
(chapitre IV). Le groupe migrant se reduit en effet le plus souvent a un 
individu et son epouse qui "entrainent" avec eux quelques-uns de leurs 
"parents". C'est ce couple de pionniers et leurs dependants que les traditions 
orales identifient a un couple de clans. 
Les associations par paires de clans presentent une certaine stabilite, 
puisque, sur les itineraires dont je dispose, les memes associations se 
perpetuent. Les paires les plus notoires de l'Ouest du massif sont celles des 
Wamatze et des Wamwenda (vallee de Bunduki), des Wakalagale et des 
Wanyagatwa (vallee de Mwalazi et de Mbakana), des Walelengwe et des 
Wachuma (vallee de Mindu). Cependant, les cartes des territoires lignagers 
de la haute vallee de la Mbakana et de la vallee de Bunduki sont des 
"patchworks" qui illustrent la diversite des alliances matrimoniales plus 
recentes (voir la carte 6 du Chapitre II et l'Annexe 4). Elles demontrent que 
la forme binomiale, si elle reste dominante, ne fut exclusive qu'un certain 
temps. 
Au-dela des relations d'affinite et migratoires, l'association par paires de 
clan continue de se manifes ter sous une variete de formes que les 
populations luguru designent par le terme ugongo. La traduction d'ugongo 
par "joking relationships" ou "relations A plaisanterie" est partielle et 
partiale. L'ugongo est un faisceau complexe et coherent de relations qui est 
essentiellement bati autour de la relation affine initiale entre deux clans, 
lors de la migration. L'ugongo inclut le soi-disant manage preferentiel entre 
cousins croises, des obligations rituelles mutuelles, notamment en ce qui 
concerne les funerailles et les rites agraires - ouverture des bans culturaux, 
appel a la pluie et autres ceremonies propitiatoires... II est vrai qu'a 
l'occasion des funerailles, par exemple, le comportement des membres des 
clans lies par l'ugongo marque l'observateur. Mais la maniere dont les 
membres du clan du daunt sont invectives par leurs partenaires d'ugongo 
6 Les relations de plaisanterie ont ete observees chez de nombreuses populations africaines, 
notamment chez les populations matrilineaires de Rhodesie et leur origine a ete 
abondamment discutee (Richards, 1937; Richards, 1961 ; Rigby, 1968). 
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justifierait plus l'appellation de relations injurieuses ou de raillerie que 
celle de relations a plaisanterie. Et ce n'est qu'une forme particuliere, certes 
spectaculaire, selon laquelle se manifestent des relations organiques 
renvoyant aux spheres economique et sociale (voir le chapitre V). 
3.5/ Migration et production 
La mise en mouvement d'une population, aussi reduites que soient sa 
taille et ses exigences materielles, n'est possible que Si un certain nombre de 
conditions sont reunies. De celles-ci, je n'ai pas encore aborde les aspects 
materiels. La migration des populations luguru, essentiellement 
cerealicultrices, necessite, notamment, un stock de semences pour la mise 
en place des cultures sur le nouvel etablissement et un stock alimentaire 
pour attendre la premiere recolte. D'autre part, le nouveau territoire doit 
offrir des conditions de fertilite satisfaisant aux exigences agronomiques des 
systernes de culture luguru, de l'eau potable et du combustible a proximite 
relative des habitations. A ce stade de mon exposé, je ne suis pas encore 
arme pour analyser ces aspects de la migration : les systemes de culture, 
l'outillage, etc. n'ont pas encore ete presentes. Es feront l'objet d'un chapitre 
specffique (chapitre III). 
4/ Conclusion 
Comme on l'a vu dans l'introduction generale, les quelques lignes qui 
traitent de l'histoire luguru, dans une litterature il est vrai recluite, agitent 
les epouvantails de la guerre (inter-tribale bien entendu), de l'esclavage et 
de la famine, pour expliquer pourquoi quelques individus isoles et leurs 
familles se "refugierent dans les montagnes". On s'imagine volontiers un 
homme famelique, gravissant les pentes, si possible les plus abruptes, des 
Monts Uluguru, entrainant derriere lui sa famille (nucleaire s'entend), 
tandis qu'a l'horizon, loin dans la plaine, s'eleve de son hameau saccage 
une sinistre fumee. 
17 Comme pour les autres populations oil elles existent, ces plaisanteries en question n'ont rien 
de bon enfant. Elles sont souvent grivoises, blessantes et irrespectueuses au regard des normes 
luguru. 
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Cette image peut s'appliquer, a la rigueur, a la derniere des trois phases de 
peuplement que j'ai identifiees. Mais ii ne peut etre question d'en faire la 
modalite unique ou simplement principale de la colonisation humaine des 
Monts Uluguru. Helge Kjekshus', dans un ouvrage sainement polemique, 
a déjà fait justice de la description d'une Afrique de l'Est precoloniale rongee 
par les guerres inter-tribales, les famines et la maladie, montrant qu'elle 
releve plus d'une justification a posteriori de la colonisation europeenne 
que d'une analyse scientifique des documents, A commencer par les 
temoignages des premiers explorateurs europeens eux-memes. Un peu de 
bon sens conduit a s'etonner d'une curieuse coincidence. Ces fugitifs 
pourchasses vont s'installer dans une zone au climat plaisant, aux 
precipitations plus regulieres que celles de la plaine, a l'eau potable 
abondante, une zone libre de paludisme et de mouche tse-tse. Une "fuite au 
paradis" en quelque sorte, si l'on oublie que les lions qui rodaient encore 
darts les parages n'etaient pas vegetariens. 
La premiere lecture rapide des traditions orales luguru que nous venons 
d'achever, si elle ne repond pas avec certitude a toutes les questions, m'a 
cependant permis d'ebaucher une image de la migration initale qui renforce 
le point de vue de Kjeskshus et celui du bon sens. Consider& dans son 
ensemble, la migration des populations Bantu matrilineaires, qui occupent 
actuellement les Monts Uluguru, apparait comme la lente et pacifique 
progression, sur un espace apparemment vierge de toute occupation 
humaine permanente, de matriclans associes par paires et originaires de la 
moitie Sud de la Tanzanie. Ce mouvement est nourri par la segmentation 
repetee des clans qui reconstitue, d'etablissements en etablissements, des 
lignages territoriaux semblables entre eux. L'accroissement demographique 
semble donc etre une condition necessaire a cette expansion geographique, 
Kjekshus, 1977. Voir la position plus nuancee de Koponen, 1988. Rappelons que, dans d'autres 
cas, les guerres intertribales furent une realite et que la colonisation imposa une reelle 
pacification. C'est le cas, par exemple, du Congo. Mais a y regarder de plus pres, ces guerres 
etaient avant tout le resultat de reconomie de traite, c'est-à-dire du mode d'articulation 
qu'avait impose l'Europe a l'Afrique avant que celle-la n'opta pour la colonisation 
(Balandier, 1971, p. 44). Cela n'invalide pas toutes les critiques de Koponen a regard du 
travail de Kjekshus qu'il classe parmi les tenants du "Merrie Afrika Model", une version du 
bon sauvage a l'usage de l'Afrique (Koponen, 1988, p. 21). 
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accroissement dont je chercherai la confirmation et les causes au 
chapitre III. 
Quoique superficielle, cette premiere presentation des modalites 
d'installation des groupes pionniers montre que la migration n'a pu se 
derouler que dans des conditions quasi pacifiques". Le depart du groupe 
n'est possible que s'il a ete materiellement prepare et l'installation doit etre 
souvent progressive, incluant une periode au cours de laquelle le nouvel 
etablissement s'appuie sur l'etablissement d'origine. Les relations entre eux 
se prolongent d'ailleurs bien au-dela de la periode pionniere. L'installation 
du groupe sur le nouveau territoire necessite l'absence de conflit ce qui 
implique, soit la virginite du milieu colonise, soit la rencontre d'unites 
pareilles accueillant les migrants. 
Sur la quasi totalite du parcours qu'ils decrivent, les recits ne permettent 
guere de dire beaucoup plus que cela. Rs se revelent, finalement, assez 
pauvres et superficiels. Mais lorsque l'informateur aborde la "derniere" 
etape de la migration, il nous offre force precisions sur les modalites 
d'ouverture du territoire lignager auquel ii appartient. Car le recit devient 
alors la proclamation de la preseance de son clan, l'affirmation peremptoire 
que le territoire en question est son patrimoine. Le caractere original des 
traditions luguru est sans doute la precision avec laquelle us rapportent cet 
evenement. La relative proximite temporelle de l'arrivee de l'ancetre 
fondateur, defricheur du territoire, explique peut-etre que la plupart des 
lignages territoriaux ait preserve de nombreux details relatifs A la phase 
pionniere de leur installation. Or, j'ai considere que cet evenement s'est 
1.61)&6 a l'identique tout au long du parcours de la migration, suggerant 
implicitement que le peuplement de la Tanzanie Orientale matrilineaire est 
le resultat de sa repetition sur une vaste echelle. On concoit donc que les 
conclusions que je pourrai tirer de son analyse approfondie depasse 
largement le cadre des seuls territoires lignagers des Monts Uluguru. 
19 Quasi pacifiques parce que ne peuvent etre evacuees les guerres vicinales et les conflits entre 
lignages socialement proches (parents ou allies) qui sont constitutifs de l'organisation sociale 
luguru, mais qui n'ont rien d'une guerre a proprement parler. 
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CHAPITRE II 
FORMATION D'UNE AIRE MATRIMONIALE 
1/ Introduction 
Les traditions orales sur lesquelles j'appuie mon etude sont enoncees d'un 
lieu precis : le territoire occupe par l'informateur. Celui-ci rapporte un recit 
qui decrit l'arrivee du pionnier, fondateur de son lignage, et la maniere dont 
ce dernier marqua et defricha le territoire lignager. De ce type de recit, et 
pour des raisons que j'ai déjà evoquees, se degage l'image de populations 
migrant sur de longues distances, suivant des itineraires lineaires et 
aboutissant in fine au sein des Monts Uluguru. Cette image se desagrege 
rapidement des que l'analyse s'approfondit. On decouvre tout d'abord qu'un 
chapelet regulier d'etablissements orne les itineraires de migration et que 
ceux-ci n'ont pas ete parcourus par les memes individus mais par differents 
individus des memes clans, ce qui, soit dit en passant, est absolument 
equivalent aux yeux des populations luguru. Ensuite, l'apparence de 
linearite des itineraires est produite par le protocole de collecte des recits lui-
merne. Des que des recits concernant un meme clan, mais provenant de 
divers lieux, peuvent etre mis en parallele, se dessine une arborescence 
beaucoup plus complexe. Au total, tous ces elements font apparaitre la 
colonisation des Monts Uluguru comme un simple episode de la lente 
progression d'un large front pionnier qui a pour corollaire le dynamisme 
demographique des populations concernees. A partir d'etablissements plus 
anciens, des emigrants ouvrent, a proximite, de nouveaux territoires et s'y 
installent, occupant des espaces auparavant vierges. L'avancee du front 
pionnier c'est donc la repetition, A l'identique et sur un large espace, des 
processus de segmentation d'un lignage et de creation d'un nouvel 
etablissement. 
Les traditions orales ne s'attachent A decrire ce processus que lorsqu'elles 
abordent la toute derniere etape des itineraires des migrants successifs, celle 
qui aboutit a l'ouverture du territoire du lignage de l'informateur. Car le 
lignage proclame ainsi de maniere peremptoire que ce territoire est son 
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patrimoine. II me parait tout a fait raisonnable de considerer que les 
modalites suivant lesquelles se deroule cette derniere etape refletent la 
maniere dont ont progresse les populations tout au long de la migration. 
C'est pourquoi je m'attacherai, dans ce chapitre, a decrire et analyser cet 
evenement fondateur du nouvel etablissement. 
Cette description et cette analyse sont d'ailleurs incontournables. La 
situation pionniere presente en effet certaines singularites : la taille reduite 
du nouvel etablissement, son relatif isolement, le poids d'un milieu 
physique jusqu'ici inexploite... Celles-ci vont contraindre ou modeler les 
comportements economique, socio-politique et demographique des 
migrants. Et si ces comportements restent, bien entendu, 
fondamentalement influences par le fonctionnement de la societe d'origine, 
l.'s vont, a leur tour, laisser une empreinte durable sur le fonctionnement de 
la societe a venir, alors meme que les conditions pionnieres auront disparu. 
Autrement dit, la connaissance des comportements specifiques a la situation 
pionniere est l'une des clefs de la comprehension du fonctionnement de la 
societe luguru en periode post-pionniere. 
2/ Proto-saku et aire matrimoniale simple 
2.1/ La creation d'un nouvel etablissement, une entreprise masculine et 
individuelle au benefice d'une paire de clans  
Comme je l'ai souligne au chapitre precedent, la migration fut le fait de 
paires de clans unis par une relation d'affinite exclusive. Cependant, la 
creation d'un nouvel etablissement n'est pas presentee comme le resultat 
d'une concertation, oü les deux clans associes joueraient un rOle equivalent, 
mais comme l'initiative d'un homme appartenant a l'un de ces clans. 
Un homme seul, ou plus rarement un petit groupes d'hommes (un aine 
et un ou deux de ses cadets, issus du meme lignage), decouvre un site vierge 
de toute occupation humaine, fertile et bien arrose. Ii delimite un large 
territoire puis defriche une parcelle de foret qu'il met en culture. Durant 
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cette periode, ii s'abrite dans une grotte (dago) et tire une grande partie de sa 
subsistance de la cueillette et de la chasse. Certains recits rapportent 
explicitement la presence de l'epouse mais la plupart l'en evacue. Apres une 
certaine periode, apparemment lorsque les premieres recoltes ont rassure le 
pionnier quant a la viabilite de son entreprise, les "wapwa"" de celui-ci et 
ceux de son epouse viennent les rejoindre et forment le hameau initial de 
ce nouvel etablissement. En vertu de l'alliance matrimoniale constitutive 
de la paire de clans concernee, les hommes du lignage de l'epoux ont epouse 
les femmes du lignage de l'epouse et vice-versa. Dans la tradition, le dan de 
l'epoux, du "pionnier-defricheur", sera appele clan-epoux, et celui de son 
epouse clan-epouse. Rapidement, les deux lignages se partagent le territoire. 
On sait que les populations luguru sont matrilineaires et matrilocales. Le 
pionnier, en emmenant avec lui son epouse, deroge a la regle de 
matrilocalite et la prive, de facto, d'acces au patrimoine foncier de son 
lignage d'origine. Ii lui attribue en retour un nouveau territoire. Faute de 
quoi, elle se trouverait dans la situation d'une "mwanamwana", c'est-a-dire 
d'une personne privee de filiation clanique. Au sein des Monts Uluguru, le 
nouveau territoire est toujours une vallee arrosee par une riviere 
principale. Celle-ci marquera la frontiere entre les unites. Chaque clan 
dispose alors d'un territoire lignager. 
Sortis de Palaulanga nous visnmes a Morogoro chez Kingo'. Sortis de 
Kin go a Morogoro, nous rencontrerent les Wamugu, crest-à-dire les 
Wamwenda. 11 fallut se mettre en route. Le Mmwenda et son clan, le 
Mkinoge et son clan. (...) us tracerent la limite. Ainsi nous sommes de 
l'autre cote de la riviere Mgeta. Nous nous sommes partages suivant la 
riviere. us sont sur la rive droite et nous sommes sur la berge meridionale. 
(...) Car les Wamatze sont la femme et le Mmwenda est l'homme fici, 
contrairement a beaucoup de recits, le narrateur n'emploie pas les mots 
epoux et epouse]. Ainsi que se partagerent nos anciens de jadis. Et 
" Traduit par Beidelman comme "sister 's child, female parallel cousin's child" (Beidelman, 
1967, p. 30). Nous verrons en fait, dans les lignes qui suivent, que ce terme a des sens multiples. 
91 Dans les annees quatre-vingt, Kingo est le chef du bourg fortifie de Morogoro, au Nord des 
Monts Uluguru (voir le Chapitre III). Or, le mouvement migratoire est sans conteste beaucoup 
plus ancien. On a déjà note la reference a un toponyme posterieur a la migration pour designer 
un lieu qu'elle traversa (Voir Chapitre I, note 42, p. 42). 
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jusqu'aujourd'hui le Mmwenda est l'homme et tous nos pionniers sont 
des Mkude [ce patron yme indique que le pere d'ego est un Mmwenda]." 
Les anciens dirent : Ilnous nous sommes rencontres mais a quel endroit 
sera notre frontiere ?" C'est ainsi qu'ils dirent que la frontiere serait la 
riviere de Mlagano. Le Mchuma retournera du cote mine fdroit], le 
Mnyagatwa retournera du cote gauche [femelle]." 
En chiluguru, le cote droit est le cote male tandis que le cote gauche est le 
cote femelle. Cette distinction apparait clairement dans les prieres aux 
daunts : "que les hommes dorment a droite, que les femmes dorment 
gauche'. Les quelques cas dont je dispose confirment que le partage initial 
respecterait cette regle formelle : sur la rive gauche de la riviere principale 
s'installe le clan epouse, sur la rive droite le clan epoux. Mais, comme nous 
le verrons au paragraphe 3.2 de ce chapitre, d'autres facteurs interviennent 
de facon beaucoup plus determinante. Reste que les deux clans affins ne 
sont pas strictement equivalents. C'est le clan epoux qui est considere 
comme le veritable clan pionnier, le defricheur, tandis que le clan-epouse a 
ete "amene" et que son territoire lui a ete "attribue". 
C'est bien le Mchuma qui amena les Wamatze de Palaulanga 95 . 
92 " Tulipotoka Palaulanga tukafika Morogoro kwa Kingo, tulipotoka kwa Kingo Morogoro, 
tulipokutana na Wamugu, yani Wamwenda ilibidi tufunge msafara. Mmwenda na ukoo wake, 
na Mkinoge na ukoo wake. (...) Wakagawana mpaka. Kwa hiyo sisi tupo ng'ambo ya Mgeta 
nao wako ng'ambo wa Mgeta. Tumegawana mto. Wao wako kulia sisi tupo katika kanda ya 
kusini. (...) Kwa sababu Mmatze ni mwanamke na Mmwenda ni mwanaume, walivyogawa 
wao wazee wetu wa zamani. Kwa hiyo mpaka leo Mmwenda ni mwanaume wote 
waliotangulia wote kina Mkude." Karoli Mkude bin Luciani, Kizingo mwana Luhango, clan 
des Wamatze, entretien du 03/06/95, Kinyovi (Bunduki). 
93 "Wazee wakasema tumekutana lakini mpaka wetu utakuwa mahali gani ? Ndiyo 
wakataja kwamba mpaka utakuwa Mlagano (ni mto), Mchuma atarudi upande wa kuume 
(kulia), Mnyagatwa atarudi upande wa kushoto." Notkeri Pinde Msambu Mnola, clan des 
Wachuma, entretien du 15/06/95, Muhale. 
94 "Muwalume ghwa hakulume, muwapinga ghwa hakudala" (Gaspar Bombwe, 1983, p. 31). 
On retrouve egalement cette relation chez les Wagogo de Tanzanie Centrale : "The Gogo words 
for 'male' and 'female', or 'man' and 'woman', are 'mulume' and 'mucekulu'. 'Right' and 'left' 
are 'Iubavu Iwo kulume' (right-hand side) and 'Iubavu Iwo kucekulu' (left-hand side) or 
'muwoko wo kulume' and 'muwoko wo kucckulu' (right and left hand). It is explained that as 
the left hand is weaker than the right, the woman is called 'mucekulu' because she is the 
weaker vessel' (Carnell, 1955, p. 36). 
95 "Mchuma ndiyo alioleta Wamatze kutoka Palaulanga." Daudi Debwe Keyamba, clan des 
Wamatze 
entretien de mars 95, Visomolo (Nyandira). 
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le me souviens que ce champs-ci, "Debwe mwana Keyamba" le partagea 
pour son epouse, a cause de la sueur de son epouse. Cet endroit a ete offert 
aux Wan yagatwa. Les Wan yagatwa et les Wakalagale se mariaient les uns 
aux autres comme une personne et son mjengee. Le Mnyagatwa epouse le 
Mchuma et le Mchuma se marie au Mnyagatwa (...) Et ainsi de suite. En ce 
temps-la, le Mnyagatwa ne defricha pas de pays. Le Mnyagatwa etait une 
personne-epouse (mjengee)". Ii suivait son epoux le Mkalagale. Donc, 
apres avoir marche ensemble, le Mkalagale defricha ce pays et en marqua le 
contour. Line fois qu'il eut defriche le pays, ensuite le Mnyagatwa obtint 
une petite part. Ici, toi mon mjen gee cultive I Pour aider les enfants." 
Les Wan yagatwa sont par exemple repouse. Le Mkalagale les amena 
jusqu'ici. (...) Les Wan yagatwa sont venus par l'alliance matrimoniale 
fujengee]. L'epoux c'est le Mkalagale, il a defriche ici. 98 
Le territoire initialement clefriche par le pionnier est appele saku. 
Saku designe l'espace que le "mjomba" a ouvert, que les premiers 
"wajomba" ont ouvert. Le "mjomba" a tourne, comme pour dresser une 
carte [i'informateur prend cet exemple car nous venions de parcourir le 
territoire de son lignage pour en dresser la carte] (...) A l'interieur klu 
perimetre delimite], il a laisse la friche et c'est cette surface qui est le "saku" 
que ses "wapwa" penetrent pour travailler par le pouvoir de leur mjomba." 
96 Mjengee signifie : "celui avec qui l'on construit". 
91  "Nakumbuka kwamba shamba lile Debwe mwana Keyamba alimgawia mke yake kwa 
sababu jacho la mke wake sehemu ile wamepewa Wanyagatwa. Wanyagatwa na 
Wakalagale walikuwa wanaposana kama mtu na mjengee. Mnyagatwa anamposa Mchuma, 
halafu Mchuma anamposa Mnyagatwa. (...) Hivyo, hivyo. Kwa wakati huo Mnyagatwa 
alikuwa hakupasua nchi. Mnyagatwa alikuwa mtu mke. Alikuwa akimfuatia mume wake 
Mkalagale. Sasa baada ya kutembea wote Mkalagale amepasua nchi hii ameweka 
mzumguko. Alipasua nchi tayari. Halafu Mnyagatwa alikuwa anapata share kidogo. Hapa 
wewe mjengee wangu lima ! Kwa kusaidie na watoto." Ngoroma, clan des Wakalagale, 
entretien du 02/03/95, Mwalazi. 
"Wanyagatwa mfano ni mke kamleta hapa.(...)Wanyagatwa wamekuja kwa ujengee. Mume 
ni Mkalagale amekuja kupasua hapa." Akilimali, clan des Wakalagale, entretien de fevrier 
95, Luale. 
"Saku tunasema kwa Kiluguru ni eneo ambayo mjomba alipasua, wajombwa wa mwanzo 
walipasua. Mjomba alizungusha, kama kapiga ramani, (...) Katikati hapa kaacha pori 
halafu eneo hii ni saku ambayo wapwa zake walikuwa wanaingia kufanya kazi kwa uwezo 
wa mjomba wao". Ignasi Serafini Mang'ofu, du clan des Wachuma, entretien du 26/01/95, 
Nyandira. Ce temoignage est repris plus longuement page 88 pour illustrer les modalites de 
delimitation du territoire. 
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Les informateurs designent egalement par saku des territoires issus du 
partage entre les affins ou meme de morcellements ulterieurs. Pour ma 
part, je designerai par "proto-saku" le saku initial et par "saku primaires" les 
territoires issus du partage du proto-saku entre les deux epoux. 
Ii faut enfin preciser que l'alliance matrimoniale bilaterale initiale fonde 
tout un faisceau coherent de relations reciproques. Les ceremonies 
propitiatoires, les funerailles, etc... sont autant d'occasions ou se reaffirme la 
relation privilegiee entre les deux clans. La litterature a souvent mis en 
exergue la plus spectaculaire de ces relations, qu'elle designe improprement 
par l'expression de "relations de plaisanterie", sans cependant en &udder 
l'origine. Je reviendrai en detail au Chapitre V sur l'analyse de ces relations 
bilaterales, frequentes parmi les Bantu matrilineaires (voir Richards, 1964 ; 
J.P. Van S. Bruwer, 1958). 
2.2/ Ouelquefois lyriques les Waluguru ne sont jamais romantiques 
Un homme seul decouvre, dans des conditions difficiles, un endroit 
propice a l'installation d'un etablissement. On peut s'imaginer, sans prendre 
beaucoup de risques, que cet endroit a ete repere, par exemple, lors d'une 
saison seche anterieure, a l'occasion d'une expedition de chasse. Les 
populations luguru ont en effet une forte tradition de chasse, 
essentiellement aux pieges et au filet (voir Chapitre III). Je precise 
simplement ici que, si la chasse au filet est une activite de groupe, 
reunissant jusqu'a plusieurs dizaines de personnes, la chasse au piege est 
conduite par un nombre tres reduit d'individus, voire par un individu 
isole. D'ailleurs, les conditions difficiles que supporte le pionnier lors de la 
delimitation et du defrichage de son territoire, ne sont pas differentes de 
celles qui caracterisent une expedition de chasse : isolement, abri precaire, 
nourriture issue essentiellement de la chasse et de la cueillette... La creation 
d'un nouveau saku apparait donc comme une veritable aventure. Les 
informateurs insistent sur la virginite du milieu, sur la presence de 
nombreux fauves. Debwe mwana Nondola, le pionnier des Wakalagale de 
Mwalazi, affame, echappe une premiere fois a la mort par inanition en se 
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nourrissant des feuilles d'une plante jusqu'alors inconnue de lui. N'ayant 
aucun recipient, il utilise une methode de cuisson rustique. II creuse un 
trou dans un sol argileux, le tapisse de feuilles de bananier sauvage, le 
remplit d'eau et du providentiel epinard. II recouvrent enfin le tout de bois 
qu'il enflamme. Plus tard, ii devra se debarrasser encore d'un lion irascible 
qui supporte mal ce nouveau voisinage. 
Ii faut cependant se mefier des images d'tpinal, surtout lorsque celles-ci, 
faisant fi de tous les anachronismes, se teintent de romantisme. Si j'ai rejete 
la representation catastrophique de la colonisation des Monts Uluguru par 
les Bantu proposee par la litterature (quelques individus et leur famille, 
chasses des plaines environnantes par la faim et la guerre), je ne propose pas 
d'y substituer l'image d'un jeune heros emporte par le vent de l'aventure. 
Quant a l' age, nous verrons plus loin que la situation de soumission 
economique et sociale d'un jeune homme lui interdit, de facto, de se lancer 
dans une telle entreprise. Quant a l'aventure, c'est justement parce qu'il doit 
s'assurer des conditions necessaires A la reussite d'un nouvel etablissement 
que le pionnier est un homme d'age mür, ayant acquis un statut social 
eleve. 
Tout d'abord son lignage territorial d'origine reste pour lui une base 
arriere a partir de laquelle ii s'approvisionne. Cet approvisionnement est 
indispensable, ne serait-ce qu'en ce qui concerne les semences et la 
nourriture utilisees lors de la premiere campagne culturale du nouveau 
saku. Ensuite, et selon les traditions orales, cet homme va bientot etre 
rejoint par ses "wapwa". A la suite de Geffray (Geffray, 1990), je critiquerai 
plus loin cette traduction (voir le Chapitre IV). Disons brievement ici que, 
malgre son inexactitude, elle ne nous fourvoie pas sur le statut social du 
pionnier : c'est un homme d'a.ge mur possedant une autorite incontestee 
sur un certain nombre de personnes. La situation est ici moms claire qu'en 
regime patrilineaire et gynecomobile. Par souci de clarte, ii faut anticiper ici 
sur la deuxieme partie de cette these, et preciser que l'autorite d'un aine peut 
s'exercer sur deux groupes locaux distincts. Le premier est un segment du 
lignage territorial, un lignage (tombo) propre dont il est le doyen et que je 
designerai par le terme adelphie. Ce sont les enfants de ses sceurs uterines, 
84 
voire egalement ceux de ses cousines paralleles, en l'absence d'un autre aine 
susceptible d'en etre le doyen. La combinaison du gynecostatisme et de la 
matrilinearite rend la situation du doyen complexe. En effet, le lieu social 
d'exercice de son autorite est le matrilignage. Spatialement, celui-ci est ancre 
sur le territoire lignager mais seules y resident les femmes du lignage tandis 
que les hommes ont rejoint leur epouse, sur le territoire du lignage affin. 
Parmi les "wapwa" du doyen, les femmes sont donc les individus sur 
lesquels ii exerce l'autorite de maniere la plus directe et incontestee. Elles 
representent la permanence du lignage. Les hommes constituent le second 
groupe sur lequel peut s'exercer l'autorite de Vain& Cet exercice ne 
s'accomplit plus alors en tant que doyen de sa propre adelphie, mais en tant 
qu'aine des epoux. Generalement, ce sont deux hommes distincts qui 
occupent ces deux poles de l'autorite masculine'. Je montrerai plus loin 
comment les contradictions qui pourraient netre de la dispersion 
geographique et sociale des hommes d'un lignage sont contenues par 
l'association des clans par paires matrimoniales et la pratique du manage 
preferentiel entre cousins croises. Le lignage du pionnier et son lignage affin 
forment ainsi une entite relativement coherente que j'analyserai aux 
Chapitres IV et V. Cette entite est constituee de la recombinaison, par les 
regles d'alliance matrimoniale et de residence, des deux adelphies en deux 
groupes domestiques tels que les Mina Geffray. "Le groupe domestique c'est 
les femmes de l'adelphie et leur epoux, ainsi que tous les hommes de 
l'adelphie residant avec leurs "sceurs" (Geffray, 1990, p. 51). 
Que la decouverte et l'ouverture d'un nouveau saku soit initialement 
une aventure individuelle est possible. On peut egalement penser que 
l'insistance des recits a personnifier l'acte fondateur du lignage territorial est 
un moyen ideologique pour renforcer son unite. La qualification 
"d'individuelle" ne peut cependant avoir qu'un sens restreint dans une 
societe oil le moindre des actes "individuels" engage des responsabilites 
collectives. Que les saku ait ete effectivement ouverts par un groupe de 
taille recluite, par un couple ou voire par un homme seul plus tard rejoint 
1°° Chez les Makhuwa, Geffray (1989a) decrit une situation similaire. Le doyen des epoux est 
appele n'jeio et celui du matrilignage humu. Son interpretation est cependant differente de la 
mienne (voir Chapitres IV et V). 
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par son epouse, n'a donc qu'une importance tres limitee. Car cette initiative 
ne reussit et n'est transmise jusqu'a nous que parce qu'elle devient 
rapidement une entreprise collective, celle d'une paire de lignages affins. En 
effet, le nouvel etablissement dolt produire pour survivre mais ii doit 
egalement se reproduire. Du point de vue de la production, rien ne s'oppose 
ce que le nouvel etablissement reunisse un petit nombre d'individus. Le 
mode de mise en valeur du milieu s'y prete (voir le Chapitre III). Coutillage 
est reduit et rudimentaire : le feu, la hache et la serpe pour la defriche, un 
simple baton pour la plantation ou le semis, une houe de bois, sans doute 
facultative, pour le controle des mauvaises herbes. Les techniques, elles 
aussi, sont simples et individuelles. Elles peuvent etre mise en oeuvre par 
un individu isole et, mis a part la defriche a proprement parler, ii n'y a pas 
de division sexuelle du travail stricte. Comme c'est toujours le cas en 
situation pionniere, le milieu naturel fournit par ailleurs une part 
importante des ressources par la chasse et de la cueillette l . Du point de vue 
de la reproduction, il en va tout autrement. La reproduction biologique et 
sociale du groupe migrant se fonde sur l'alliance matrimoniale prealable au 
nouvel etablissement et depend des relations que celui-ci entretient avec 
l'etablissement d'origine l '. Les migrants ne sont donc pas des individus 
libres comme l'air ou le proletaire. Comme le montrera le paragraphe 2.4/ 
de ce chapitre, produits de deux communautes affines, us sont condamnes 
en rester les membres et les representants s'ils veulent assurer la perennite 
de leur entreprise. 
'°' Meillassoux a fait remarquer qu'historiquement l'agriculture n'a pu apparaitre qu'en 
complement de modes de mise en valeur du milieu bases sur la chasse et la collecte 
(Meillassoux, 1980). Les interpretations recentes de l'origine de l'agriculture en Europe 
(passage du mesolithique au neolithique) confortent cette position (Dennell, 1986). Cette 
cohabitation, historiquement necessaire, s'impose aussi dans des situations pionnieres 
modernes, en milieu forestier, oU l'on constate que la chasse et la collecte fournissent une part 
importante de l'alimentation, en attendant que la production agricole se stabilise. Ainsi, sur 
le front pionnier amazonien de l'etat du Para (Bresil), "durant la phase d'installation (...) la 
foret joue un role important : la chasse constitue un apport significatif de proteines pour 
l'alimentation familiale ; la cueillette et la vente de fruits est egalement importante : Noix 
du Bresil et Cupuacu." (Reynal (de) & al., 1995). 
102 0n peut reprendre ici la formulation de Meillassoux a propos de la communaute domestique 
en general : "La cellule constituee autour des seules fonctions productives est donc trop 
restreinte pour pouvoir assurer sa reproduction continue et reguliere. L'ouverture vers d'autres 
communautes representant un ensemble a effectif suffisamment large pour assurer cette 
reproduction, genetiquement et socialement, est donc indispensable." (Meillassoux, 1980, 
p. 71). 
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2.3/ La question de la delimitation du territoire 
D'apres la plupart des informateurs, des l'origine, le pionnier parcourt 
l'ensemble du territoire qui sera le sien et en marque les limites. Ii abat un 
arbre ici et la, ouvre plusieurs clairieres (ii y mettra le feu une fois le bois 
seche), repere des limites "naturelles" (rivieres, rochers, cretes, arbres a la 
longevite averee). 
C'est bien Palaulanga chez nous, Rwambiko prit ses milango : "moi 
je vais chercher un endroit d'abondance pour y demeurer afin qu'ils fines 
dependants] cultivent". Ii partit en avance, ses parents le suivirent la ofiii 
s'installa, oft il defricha. Ii ne defricha pas tout un etablissement mais un 
arbre id i ou la. C'est ainsi qu'ici c'est le territoire de Rwambiko. 1" 
Apres etre venu de Palaulanga, Debwe mwana Nondola alla a Mizugu 
afin d'y laisser une marque, il continua sur Nyandira, traversa jusqu'a 
Luale et revint sur Mwalazi. Apres avoir laisse ses marques, son territoire 
etait pret.' 
Tout au debut venant du Sud, du Sud-Ouest pour venir ici, il n'y avait 
pas de "chez soi". De "chez soi" ii n'y en avait pas. Ils avancaient comme get 
simplement, jusqu'a la fin. Apres ii y en eut trois id, dix la, vingt ailleurs et 
encore ailleurs trente, alors us dirent ici c'est chez moi, ici c'est chez mon 
"mjomba". Comme je te l'ai déjà dit, le "mjomba" de jadis c'etait 
Ndeng'erwa, le Mlelengwe. Ii etait a Bomo, leur etablissement. Ii se tint et 
vit qu'il n'y avait personne. Puis ii alla jusqu'a Balagane, au-dela de Kikeo. 
1°3 Milango signifie "portes" ou "seuils" des habitations. II s'agit ici du lignage dont le 
pionnier est le doyen. Les Yao (Tanzanie meridionale) et les Gogo (Tanzanie Centrale) 
designent egalement ainsi les subdivisions du matriclan (Mitchell, 1961 ; Carnell, 1955). 
1°4 "Sisi kule Palaulanga ndiyo kwetu, huyu Rwambiko kachukua milango zake (wapwa 
zake), mimi nakwenda natafuta mahali pa kukaa kwa chakula. walime wale. Basi 
akatangulia wandugu zake wanamfuatilia mahali anapopanga anapokata. Hakati mji 
mzima ila hapa anaka mti moja, kama hapo anakata mti moja, kama huko mti moja. Basi 
hapa chilunga chake chote Rwambiko." Binti Bwanali, clan des Wakalagale, entretien du 
10/02/95, Luale. 
105 "baada ya kuja Debwe mwana Nondola kutoka Palaulanga alikwenda Mizugu kuweka 
alama, kaendelea mpaka Nyandira, kavuka kaenda Luale, karudi sehemu za Mwalazi. 
Baada ya kuweka mapando tayari, kile kipande chake." Peta Mikele Ngoroma, clan des 
Wakalagale, entretien du 28/03/95, Mwalazi. 
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II y posa sa marque, une fois posee so marque, il revint. Ii se tint de l'autre 
cote et vit du monde. Il revint ainsi, tout [1' espacel a l'interieur [de son 
parcours] c'est a lui.'" 
Saku designe l'espace que le "mjomba" a ouvert, les premiers "wajomba" 
ont ouvert. Le "mjomba" a tourne, comme pour dresser une carte, d'ici a 
Minguti, ii alla jusqu'a Tchenzema puis revint vers Langali. A l'interieur, ii 
a laisse la friche et c'est cette surface qui est le "saku" que ses "wapwa" 
penetrent pour travailler par le pouvoir de leur mjomba. Ici, ii ouvre une 
"langue" tune clairierel, c'est-d-dire un endroit qu'il defriche. Comme jadis 
ii n'y avait personne, ii defriche. II avance, il fait le tour comme pour une 
frontiere, il met le feu, ce sont des marques. Jadis ii n'y avait pas de houe 
comme celle que nous utilisons aujourd'hui. C'etait la "chibode", la houe 
de bois. Mais jadis us faisaient le tour pour defricher avec la serpe 107 
Le pionnier s'installe sur un espace vierge de toute occupation humaine. 
Au sein des Monts Uluguru, l'etablissement occupe en general une vallee 
arrosee par une riviere principale et ses affluents. Les vallees voisines 
peuvent etre déjà occupees. Le pionnier considere l'ensemble de ce petit 
bassin versant comme son saku. Ii se deplace pour marquer son territoire, 
s'assurer que celui-ci n'est pas déjà occupe et obtenir la reconnaissance de ses 
eventuels 
"Kwanza kabisa kutoka huko kusini, katika magarebi ya kusini kuja hivi, ilikuwa 
hakuna pa kwangu, pa kwangu, hakuna. Walikuwa wanaelekea hivi hivi tu, mpaka 
mwisho. Sasa watu walipokuwa hapa watatu, hapa kumi, hapa ishirini, hapa thelathini, 
ndiyo wakachukua hapa ni pangu sasa, hapa mjomba wangu. Kama nilikuambia amesimama 
pale, mjomba alikuwa Ndeng'erwa wa zamani, huyo Mlelengwe, alikuwa Bomo ndiyo mji 
wao. Kasimama pale kaona hakuna watu. Halafu kaenda mpaka Balagane, kupita Kikeo. 
Kaweka alama, alipoweka alama kule karudi. Kasimama ng'ambo ile kaona watu. Karudi 
hivi katika yote ya kwake." Nicola Fabiani Ndambwagire Kupeni, clan des Waponera, 
entretien du 13/06/95, Lukunguni. 
1" Saku tunasema kwa Kiluguru ni eneo ambayo mjomba alipasua, wajombwa wa mwanzo 
walipasua. Mjomba alizungusha, kama kapiga ramani, kutoka hapa, kuenda kule Minguti, 
anakwenda mpaka Tchenzema halafu anarudi mpaka Langali. Katikati hapa kaacha pori 
halafu eneo hii ni saku ambayo wapwa zake walikuwa wanaingia kufanya kazi kwa uwezo 
wa mjomba wao. Hapa anaweka ulimi, yaani sehemu anafyeka. Kama zamani hakuna watu 
anafyeka. Anakwenda anazumgusha kama mpaka, anatia moto, hizi ni alama. Zamani 
ilikuwa hakuna majembe kama tunatumia sasa hivi. Kilikuwa chibode cha miti. Lakini 
zamani walikuwa wakizungusha kwa kufyeka na mundu, sengo." Ignasi Serafini Mang'ofu, 
clan des Wachuma, entretien du 26/01/95, Nyandira. 
108Voir en particulier le temoignage de Mdumu au Chapitre II, paragraphe 25.3 
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Les lignages qui occupent les Monts Uluguru sont donc "territorialises'''. 
C'est seulement vers les zones d'altitude (au-dela de 1 800 metres environ), 
la ou le mode de mise en valeur agricole du milieu pratique ne permet pas 
de cultiver (les conditions de temperature et de pluviometrie ne 
conviennent plus aux cultures traditionnelles), qu'il n'existe pas de limites 
clairement definies du saku. La delimitation initiale par le pionnier est sans 
doute grossiere et utilise des frontieres naturelles qu'offre le bassin versant : 
lignes de cretes, riviere principale et rus secondaires... Elle va 
necessairement se preciser au fur et a mesure que de nouveaux migrants 
occupent les espaces adjacents au saku concerne. On installe alors differentes 
bornes (mapando) : des pierres taillees (sumbi), des empilement de pierres 
(ulundo) ou des arbres plantes. 
us plantent des arbres traditionnels, des "misu" ou des "miseli". us 
plan tent egalement des pierres taillees, des sumbi. Ce sont la des marques 
indiquant que c'est notre frontiere."° 
109 Cette caracteristique semble partagee avec l'ensemble des populations matrilineaires de 
Tanzanie Orientale. Beidelman ecrit, a leur propos : "All of these societies were 
traditionally organized politically in small neighbourhood groups, the inhabitants of each 
being linked to one another through common ties to a dominant matrilineal group. Although 
members of many matrilineages resided in every area, in general, the matrilineage which 
was acknowledged as "dominant" appears usually to have been numerically superior to the 
others. Such dominance was expressed in terms of "ownership" of the land which involved 
authority within a matrilineage to allocate rights to land for house-sites and cultivation ; 
dominance also involved certain supernatural links between the living members of a 
matrilineage and the ghosts of ancestors buried on that land, such links conveying powers to 
arrange ceremonies of fertility and cleansing of the land. (...) These localized matrilineages 
fall within a small number of non-localized, named, exogamous matri-clans" (Beidelman, 
1967, p. xiii). II apporte ensuite des precisions pour chacune des neuf "tribus" constituant cet 
ensemble. II ecrit, notamment, en ce qui concerne les Ngulu : "All land of the Ngulu is divided 
amongst matrilineages. Thus, most Ngulu matriclans have some area in which one of their 
component matrilineages holds authority over the land (is i) in terms both of its use and of 
conducting rites and ceremonies to maintain fertility and rainfall. Most Ngulu maintain that 
matrilineages gained their lands through being the first settlers" (Beidelman, 1967, p. 59). 
Chez les Gisu d'Afrique Orientale, La Fontaine rapporte le meme type de territorialisation : 
"Gisu lineages are not only descent groups, they are also territorial units. Each maximal 
lineage, varying in size from 2,000 to 10,000 adult males, has a well-defined area, the land of 
its members. The boundaries are usually natural features of the landscape, streams, swamps 
or ridges. Each maximal lineage is internally divide into several major lineages, each with 
its own area, and the major lineage is divided into minor lineages."p. 262 (La Fontaine, 1959, 
pp 260-277) 
" ° "Wanapanda miti ya asili, misu au mseli. Halafu wanapanda mawe kama yalichongoka 
hivi, sumbi. Hii ni alama kama ni mpaka yetu sisi." Felisiani Zabron Pengwa du clan des 
Wanyagatwa, entretien du 14/06/95, Lunkuguni. 
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C'est donc sans doute apres un certain laps de temps, alors que l'espace 
devient un enjeu, que les limites du territoire lignager se cristallisent 
"definitivement". Le doyen du lignage, gardien de l'integrite du territoire, 
connaft chacune d'entre elles et transmet cette connaissance a ses pairs, les 
anciens du lignage susceptibles de lui succeder. 
us se tinrent sur le Mont Kitsofutsofu [actuellement Nzovu1. Mjomba 
Kikalasa Konza Imbwawawa [Kikalasa "qui a piege la chauve-souris".[ 
montra a son "mpwa" Rwambiko le saku : ici c'est le Mlelengwe, id i le 
Mkalagale. La limite la-bas dans la riviere, de l'autre cote ce sont les 
Wezima, ici le Mkalagale. Alors us traverserent la, us montrerent et 
montrerent encore les limites du saku."' 
Mais le marquage du territoire le plus important est sans doute celui 
relatif au "makili". Disperses sur son saku, le pionnier dispose de petits 
autels, appeles "makili", ou se tiendront les ceremonies propitiatoires 
principalement liees au calendrier agricole et articulees autour du culte des 
ancetres (voir le Chapitre V) 112. La grotte qui abritait le pionnier durant son 
premier sejour sera frequemment l'un d'entre eux. Les autres sont marques 
par la plantation "d'arbres specifiques" : un bouquet de bananiers "dosa", un 
pied de "msigisi", deux plantes vigoureuses dont il est particulierement 
difficile de se debarrasser et dont la presence est indispensable a 
l'accomplissement des rites. La dispersion de ces autels correspond a un 
marquage grossier du territoire. Elle ne dessine pas de frontiere physique 
precise mais etablit entre les lignages pionniers et la terre un lien mystique 
qui sera reconnu par les immigrants posterieurs. 
Kigube [1' aIeule de tous les Walelengwe de Nyandira] etait avec son 
"mjomba" Nyabumba. Ii deposa ses marques. Lui, Nyavumba, ii defricha 
ici et la ses marques et construisit ici meme [12 Vinyemba]. (...) Ii deposa ses 
1 " "Wamesimama mlima wa Kitsofutsofu. Mjomba Kikalasa Konza Imbwawawa 
akamwonyesha saku : huyu Mlelengwe, huyu Mkalagale. Mpaka pale pwenye mto ule sasa 
ng'ambo ndiyo Wezima, huyu Mkalagale. Sasa hapa wamevuka, wanaonyesha, 
wanaonyesha." Binti Bwanali, clan des Wakalagale, entretien du 10/02/95, Luale. 
"2 Soulignons au passage que ces autels doivent etre distingues des autels des faiseurs de pluies 
dont la dispersion ne releve pas d'une logique territoriale. 
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marques, elles sont a Nyandira. Queues marques ? Des marques pour les 
ceremonies. II y a cinq autels. Le premier a Newelo ; la-bas, au pied d'un 
arbre qui s'appelle "msigisi" le second ; le troisieme a Lundi, ii y a un 
"misigisi" comme marque ; le quatrieme chez Ramadhani l'ancien, ii y a 
une pierre ; et le cinquieme la-bas, a Kibungo, aupres de l'arbre. Lui, il a 
pose des marques, des traces pour se souvenir lui et le monde."' 
Tout aussi rapidement que se dessinent les limites exterieures du proto-
saku, apparaissent des limites internes. II s'agit d'abord de la demarcation 
entre le saku du pionnier et celui de l'adelphie de son epouse. Je l'ai déjà dit, 
en regle generale, la riviere principale qui divise le bassin versant sert de 
frontiere. Ensuite, d'autres limites vont apparaitre a l'interieur de chacun 
des saku primaires, au fur et a mesure de l'accueil de membres de leurs 
clans respectifs, originaires d'autres lignages territoriaux (voir infra). Ces 
limites, a nouveau, seront des rivieres secondaires, des rus, des accidents 
topographiques, etc... 
2.4/ L'accueil des "wapwa"  
Apres avoir delimite le proto-saku, le pionnier accueille rapidement sur 
son saku primaire des membres de son clan issus de lignages territoriaux 
plus anciens et particulierement de son lignage territorial d'origine. Ils sont 
egalement designes comme etant ses "wapwa" (neveux classificatoires). 
Suivant la terminologie utilisee, ii va les rechercher (kuwafuata), les attire a 
lui (kuwavutia) ou, d'autres fois, ce sont eux qui le suivent ou le 
recherchent (kumfuata, kumtafuta). A chacun d'entre eux, ii attribue une 
portion de son saku sur laquelle us s'installent. Dans la suite, je me refererai 
ces divisions du saku primaire comme "saku secondaires". 
113 "Kigube alikuwa na mjomba wake Nyavumba, aliweka alama zake. Yeye Nyavumba 
amepasuapasua, ameweka alama zake, amejenga hapo (Vinyemba). (...) Ameweka alama 
zake zipo Nyandira. Alama gani ? Alama za matambiko (sa premiere demeure ii la construit 
Vinyemba). Kuna makili matano, Newelo wa kwanza, pwenye msigisi pale pa pili, Lundi 
pa tatu, kuna alama msigisi, pale pa mzee Ramadhani pana jiwa, pa nne, kule Kibungo 
kwenye miti la tano. Yeye ameweka alama, kumbukumbu ya kumkumbuka yeye na 
ulimwengu." Entretien avec Alexi Bigo du clan des Walelengwe, le 23/05/95 a Dawilo 
(Nyandira). 
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Oui, le "mjomba" defriche une grande etendue. Ensuite il se reserve le 
centre. Ses "wapwa" viennent la-bas. Quand ii sait combien il a de 
"wapwa", ii leur alloue une partie : "Toi, reste id i ! Toi, reste ici ! Toi; reste 
ici I I/114 
Donc Mwingiro a delimite ce pays, ensuite ii alla chercher ses "wapwa" 
qu'ils viennent pour demeurer dans ce pays et prosperer. Mais ii n'y avait 
personne d'autre. Mwingiro est le maitre des lieux. Et il parvint jusqu'a ce 
village qu'on appelle Bomo. Déjà du temps des Allemands ii s'appelait 
Bomo. Ii deposa les pierres de son foyer [mafiga : les trois pierres qui 
forment le foyer] dans une grotte. II n'y avait aucune maison. Ii resta un 
long moment. Et d'autres parents restes derriere commencerent a le suivre. 
us s'installerent ici et prospererent. Leurs wajen gee etaient les Wabena. 
Ceux-la memes de Palaulanga, us vint avec eux. 115 
Ensuite, la-bas a Lufune, nous avions notre ancien du temps jadis qui 
s'appelait Mdume. Sa tombe est a Kikeo. C'est là qu'il attira ses "wapwa" : 
//venez par ici". Mdume des temps tres anciens.'" 
Dim) est venu Kipande ? De Pugu, ii devanca. Ainsi ii commenca a 
constru ire une maison, ii vit la place, le territoire etait la. Alors ii vit que 
ses "wapwa" viennent 
114 "Ndiyo (mjomba anafyeka eneo kubwa), halafu ye anajiacha kati, wapwa zake 
wanakukuja pale. Anapojua ana wapwa wangapi anawagawia sehemu. Wewe kaa hapa, 
wewe kaa hapa, wewe kaa hapa." Ignasi Serafini Mang'ofu, clan des Wachuma, entretien du 
26/01/95, Nyandira. 
115 "Basi Mwingiro akaipaka nchi ile, halafu nyuma yake ndiyo akawafuata wapwa zake 
kuja kukaa nchi hii kustarehe. Lakini kulikuwa hakuna mtu mwengine. Mwenyewe 
Mwingiro. Na alifika kijiji hiki kinaitwa Bomo. Zamani hata Ujerumani kinaitwa Bomo. 
Basi kaweka mafiga yake katika pango la jiwe. Kulikuwa hakuna nyumba. Amekaa muda 
mrefu. Na ndugu wengine wa nyuma wameanza kurnfuata. Wakakaa hapa wakastarehe. Na 
wajengee zake Wabena. Wale wale wa Palaulanga, alikuja nao hapa." Raphael Hassan 
Joseph Mdumu, clan des Wazaganza (Wakongera), entretien du 15/03/95, Kododo. 
116 Halafu kule Lufune tulikuwa na mzee wetu wa zamani anaitwa Mdume, kaburi yake 
kule kule Kikeo, ndiyo kule ndiyo aliwavuta wapwa : njoni huko, njoni huko. Mdume wa 
zamani sana." Rangi, clan des Walelengwe, entretien du 15/04/95, Nyandira. 
117 "Kipande katoka sehemu gani ? Pugu, ametangulia. Ndiyo kaanza kujenga nyumba kaona 
nafasi, saku ipo. Basi kaona wapwa zangu njoni hapa." Pius Mahowe, clan des Wambiki, 
entretien du 03/03/95, King'okwa (Bunduki). 
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Dans son etablissement d'origine, le pionnier exerce l'autorite sur certains 
individus qu'il designe egalement par le terme de "wapwa". II s'agit, comme 
je l'ai precise plus haut, des membres de son adelphie, des enfants 
engendres par ses "lumbu" (sceurs classificatoires). Ce n'est pas de ceux-ci 
dont pane le recit, tant ii apparait naturel que leurs destinees soient Rees a 
celle du pionnier. Les "wapwa" des recits sont des hommes d'age et de statut 
comparables a ceux du pionnier. us sont eux-memes a la tete d'un groupe de 
"wapwa", d'une adelphie, ce qui justifie, selon certains recits, que leur soit 
attribue un sous-territoire. Le terme de wapwa ne situe donc pas ici les 
individus les uns par rapport aux autres en fonction de leur relation de 
parent& Ii indique simplement deux choses. La premiere, c'est 
l'appartenance commune a un clan. Mais ce critere n'est pas determinant au 
vu de la plasticite des limites du clan. La seconde, c'est la reconnaissance 
d'une preseance. L'autorite du pionnier defricheur s'impose sur ceux qu'il 
accueille en tant qu'il est leur devancier. Ainsi, dans les relations qui 
s'etablissent entre le pionnier et ses hOtes, ce qui est determinant, c'est bien 
sa qualite de pionnier et non des relations reelles de parente. Pour plus de 
dart& je nommerai par la suite ces pairs du pionniers "wapwa-hotes" et les 
jeunes gens de son lignage "wapwa-dependants". 
(...) en voyant que de toutes parts il n'y avait personne, ii deposa ses 
marques. D'autres de ses parents, parmi les aines, commencerent a le 
suivre." 8 
Mon premier mjomba etait, celui du debut fc'est-d-dire le pionnier], 
Mlinda fils Ng'ongoti mwana Kasumba. Le second Mlinda mwana Mbwali, 
le troisieme Mlinda mwana Mvohi. Ce sont ceux que j'ai vu. Ils vinrent du 
cote de Kisaki, venus de Kisaki ii le rencontrerent. Celui qu'ils 
rencontrerent j'ai oublie son nom... Ngulumbi. Ils lui dirent, au 
Mnyagatwa des leurs, moi je veux demeurer ici. Lui, ii avait commence par 
etre le premier a venir id. Ainsi, corn me ii avait ete le premier a venir ici, 
ii commenca a dire qu'eux aussi ils defrichent dans les environs dont nous 
118 "(. ..) kuona sehemu zake zote hakuna watu, akaweka alama. Ndugu zake wengine wale 
wakubwa, wametangulia, kumfuata yeye." Emili Sengo Mdumbe, du clan des 
Walelengwe,entretien du 13/06/95, Guta (Lukunguni). 
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parlons. Parce que toi aussi tu as tes wapwa [wapwa-dependants], demeure 
par ici la-haut, moi je reste du cote de Muhale. (...) Tous sortirent de 
Palaulanga, us vinrent par Matombo et ensuite par Kisaki. Quand . nous 
sortimes de Kisaki, parce que la disette etait insupportable, alors nous 
commenclimes a monter. Le mjomba preceda, ensuite suivirent ses wapwa 
fwapwa-hotes]. 1" 
Le recit de la rencontre de Mikwende et de Rwambiko est encore plus 
illustratif. Mikwende et Rwambiko appartiennent tous les deux au clan des 
Wakalagale mais sont issus de lignages differents. Le lignage de Rwambiko a 
penetre le massif directement par l'Est tandis que celui de Mikwende a 
contourne le massif par le Nord et l'Est avant de l'aborder par son versant 
Sud (voir Chapitre I). us se rencontrent fortuitement : 
Du cote de mon clan venu de Palaulanga, le premier s'appelle Mikwende 
mwana Kuzulyanembo. II est venu avec son epouse, une Mnyagatwa qui 
est la "mpwa" de Kipara Bombwe. (...) Mikwende et Rwambiko c'est un 
homme et son "mpwa". Le "mjomba" c'est Rwambiko. (...) C'est lui 
Rwambiko qui arriva le premier au sortir de Palaulanga. (...) De Palaulanga 
ii atteignit Maziwa et de Maziwa ii vint a Kibuko. C'est le premier, avant 
Mikwende. Et la-bas dont il sortit, Palaulanga, c'est-a-dire l'origine, us 
disent qu'il s'agissait d'un homme et de son "mpwa". Et en verite je le crois 
parce qu'apres avoir vecu la-bas, ils se separerent. Rwambiko retourne du 
cote de Mwalazi, Mikwende retourne du cote de Mbakana. A Kibuko la-bas 
ii y a une limite de Rwambiko et une limite de Mikwende Ile narrateur 
anticipe et precise déjà ici le partage qui s'effectuera a la fin du recit]. Lui 
Mikwende le suivit [Rwambiko] jusqu'a ce qui le rencontre ici a Kibuko. 
119 "Mjomba wangu wa kwanza alikuwa wa kwanza Mlinda mwana Ng'ongoti 
mwanaKasumba, wa pili Mlinda mwana Mbwali, wa tatu Mlinda mwana Mvohi, basi 
niliwaona hao. Wao walikuja na huku Kisaki, walipokuja huko Kisaki walimkuta, sasa 
waliyemkuta hasa nimemsahau jina lake... Ngulumbi. Halafu wakamwambia na mimi 
ninataka nikae hapa, Mnyagatwa mwenziake, basi yeye akaanza kutangulia kuja hapa 
sasa. Basi alipotangulia kuja hapa ndiyo akaanza kusema nao fyeke huko, kwa sababu nawe 
una wapwa wako, kae huko juu, mimi upande wa Muhale. (...) Wote wametoka Palaulanga, 
wamekuja na huko Matombo ndiyo wakaja na Kisaki. Tulipotoka Kisaki, kwa sababu njaa 
imezidi, ndiyo tukaanza kupanda sasa. Akaanza kutangulia mjomba mtu, halafu wapwa 
wakafuata sasa." Floriani Ricardo, clan des Wanyagatwa, entretien du 15/05/95, Muhale, 
Kizagila. 
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Ou plutot que de le rencontrer a Kibuko, ii ne le rencontra pas lui. C'est-d-
dire qu'apres avoir vu que la-bas c'etait la brousse, ii alluma un feu. Oa se 
trouvait Rwambiko ? Ii etait sur un mont, le Mont Nzovu. Alors, cOmme 
le pays n'avait pas d'homme, qui avait allume un feu a cet endroit ? Quand 
ii sortit de Nzovu ii courut. Lorsqu'il se rencontrerent, us s'empoignerent 
car us ne se connaissaient pas l'un l'autre. Ds s'empoignerent et roultrent 
jusqu'a la riviere de Vikwere. Line fois fatigues, us se demanderent l'un 
l'autre, qui es-tu toi ? Ii repondit : "je suis Mikwende mwana 
Kuzulyanembo". "Ah! Toi tu es l'enfant de mon "mpwa" que j'ai laisse 
derriere". Ii dit que oui. us se donnerent la main, us retournerent jusqu'a 
Kibuko. Ds commencerent a donner chacun sa part. us partagerent les 
parts.' 
Le peuplement du proto-saku va donc etre initialement assure par 
l'immigration d'individus issus de l'etablissement d'origine et 
d'etablissements voisins, et non pas par le seul processus, beaucoup plus 
lent et aleatoire, du croft demographique propre aux lignages affins issus des 
epoux-pionniers. Ce flux migratoire ne depeuple pas pour autant les 
etablissements d'origine au point qu'ils disparaissent puisqu'on les retrouve 
encore aujourd'hui. Ii faut donc bien les crediter d'un dynamisme 
demographique qui assure la progression du front pionnier. 
120 "Upande wa ukoo wangu kutoka Palaulanga wa kwanza anaitwa Mikwende mwana 
Kuzulianembo. Amekuja hapa na mkewe. Mnyagatwa ambapo Mnyagatwa huyo ni mpwa wa 
Kipara Bombwe. (...)Mikwende na Rwambiko ni mtu na mpwa. Mjomba mtu ni Rwambiko. 
(...) Huyu Rwambiko kutoka Palaulanga ndiyo aliyetangulia. (...) Kutoka Palaulanga 
amefika Maziwa na kutoka Maziwa akaja Kibuko, ye ni wa kwanza kabla ya Mikwende. Na 
kule alikotoka Palaulanga yani kiasili wanasema alikuwa mtu na mpwa. Na kwa kweli 
niliamini kwa sababu baada ya kuishi pale, waligawana, kwamba wewe upande huu wa 
Mwalatzi, Rwambiko anarudi upande wa Mwalatzi, Mikwende unarudi upande huu wa 
Mbakana. Katika pale Kibuko kuna mpaka wa Rwambiko na mpaka wa Mikwende. Maziwa 
hatupo, alipita tu Rwambiko. Huyu Mikwende amefuata mpaka amemkuta hapa Kibuko. 
Baada ya kumkuta Kibuko hakumkuta yeye. Yani baada ya kuona pale ni pori akawasha 
moto. Yeye alikuwa wapi Rwambiko ? Alikuwa mlima moja wa Nsovu. Sasa kuwa nchi hii 
haina mtu nani aliyewasha moto katika sehemu ile ? Alipotoka kule Nzovu, akakimbia. 
Walipokutana wakaanza kukamatana kwa sababu hawajuani. Wakakamatana mpaka 
mtoni Vikwere. Walipochoka wakauliziana wewe nani. Akasema mimi Mikwende mwana 
Kuzulanembo. Ah ! wewe ni mtoto wa mpwa wangu ambaye nilimwacha nyuma. Akaambia 
ndiyo. Basi wakapewana mikono, wanarudi mpaka Kibuko wakaanza kumpa mwenzio 
upande na mwenzio upande. Wakagawana vile vipande vile." Damiani Mzuko, clan des 
Wakalagale, entretien du 05/02/95, Nyandira. 
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Kipande commenca a batir une demeure et vit qu'il y avait de la place, 
que le territoire etait la. vit que ses wapwa viennent ici. La-bas Hs avaient 
ete engendres les uns par les autres avec ferveur. Its sortirent de let-bas et 
revinrent a cet endroit qui est King'okwa.' 
2.5/ Fragmentation du proto-saku et strategie matrimoniale 
On doit s'interroger sur les motivations qui conduisent le pionnier 
accueillir d'autres membres de son clan une fois le proto-saku delimit& Du 
point de vue strictement politique, on verra plus loin que l'autorite du 
pionnier sur ses "wapwa-heites" est finalement restreinte. Dans son 
etablissement d'origine, le "mpwa-hote", on l'a dit, a un statut tout a fait 
similaire a celui du pionnier. us sont des pairs. Une fois accueilli, sa 
situation ne change guere. Sur le proto-saku, un territoire précis lui est 
definitivement attribue. Tile gere independamment du pionnier, et nous 
verrons dans le paragraphe suivant comment cette gestion autonome va 
etre a nouveau un facteur de fragmentation du proto-saku. Ce territoire est 
encore vierge. II le defriche lui-meme. D'autre part, sur cette base 
territoriale, ii gere egalement de maniere autonome ses propres "wapwa-
dependants", tant du point de vue de la production, que de la reproduction. 
Ii est le doyen de son saku secondaire. Sur lui et son adelphie, le pionnier 
exerce des prerogatives essentiellement rituelles. L'ouverture de la saison 
culturale ou la publication d'autres bans culturaux (recolte essentiellement), 
la conduite des rites de la pluie, etc... semblent devoir etre realisees en 
coordination avec lui. Mais meme celles-ci vont aller en s'estompant sous 
les tendances centrifuges de la societe luguru. Le pionnier n'a donc 
vraisemblablement pas de grandes ambitions politiques vis-à-vis de l'accueil 
de wapwa-hotes. Celles-ci s'exprimeront surtout sur son propre lignage, issu 
de ses wapwa-dependants. 
121 "Ndiyo kaanza kujenga nyumba kaona nafasi, saku ipo. Basi kaona wapwa zangu njoni 
hapa. Pale wakazaliana kihari. Wakatoka pale, wanarudi sehemu hii ya King'okwa." 
Mahowe, clan des Wambiki, entretien du 03/03/95, King'okwa (Bunduki). 
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2.5.1/ La necessaire gestion locale des alliances matrimoniales 
Les motivations du pionnier releveraient d'une strategie •matrimoniale 
intimement liee a des objectifs politiques. Le groupe domestique pionnier 
de base, c'est-a-dire les epoux-pionniers et leurs "wapwa-dependants" 
respectifs, constitue un ensemble autonome du point de vue de la 
production. Techniques et outils ne requierent que des interventions 
individuelles et la division sociale du travail est quasi-absente (voir 
Chapitre III). II est, par contre, largement insuffisant du point de vue de la 
reproduction. En effet, un reseau matrimonial equilibre ne peut se batir sur 
un nombre recluit d'individus, ou bien le moindre accident demographique 
prend rapidement des allures de catastrophe. Pour survivre, se perpetuer et 
eventuellement prosperer, l'etablissement pionnier dolt donc s'ouvrir sur 
une ensemble plus large. Cette ouverture peut recouvrir deux formes. Soit 
il reste attache a son ancienne aire matrimoniale, au reseau d'echanges 
matrimoniaux de son etablissement d'origine, soit il tente de reconstituer 
lui-meme un ensemble autonome. Ii s'agit alors de reunir autour de soi un 
nombre suffisant d'individus appartenant a des groupes unis par des 
alliances matrimoniales, afin de pouvoir gerer localement la reproduction 
de l'ensemble ainsi forme. Or, la premiere option ne peut etre que 
transitoire. A court terme, elle ne peut deboucher que sur la disparition de 
l'etablissement pionnier ou laisser place a la seconde option. Finalement, la 
gestion locale des alliances matrimoniales se revele etre une condition sine 
qua non de la reproduction demographique et sociale de l'etablissement 
pionnier. 
Je pose que l'adequation entre le nombre de jeunes garcons et de jeunes 
filles a marier, dans le cadre des regles socialement etablies par les 
populations luguru, ne peut etre maintenue pour un groupe de taille 
recluite comme l'est le groupe pionnier, soit au maximum quelques dizaines 
de personnes. Ii y a toujours probabilite d'un deficit de jeunes gens de l'un 
ou/et l'autre sexe pour l'un ou/et l'autre des deux lignages pionniers. 
J'examinerai successivement la maniere dont des deficits en jeunes garcons, 
puis en jeunes filles, peuvent etre combles. 
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Le deficit en jeunes garcons ne pose apparemment aucun probleme. Le 
systeme gynecostatique des populations luguru fait reposer la reproduction 
du groupe sur les capacites genesiques des femmes flees dans le gioupe 
(Meillassoux, 1980, p. 46). Ii semble donc aise, du strict point de vue de la 
reproduction, de pallier ce deficit soit en ayant recours a la polygamie, soit 
en offrant les epouses disponibles a des jeunes hommes issus d'autre 
etablissements. Mais ii faut souligner, malgre son manque d'originalite, le 
trait suivant : au-dela des aspects de reproduction, l'alliance matrimoniale 
remplit, pour les populations luguru, une fonction de controle social des 
cadets par les aines. C'est sur elle que le "mjomba" assied son autorite sur 
ses "wapwa-dependants" males. Je n'aborderai pas encore ce point dans le 
detail, il sera traite plus loin dans le cadre d'une analyse des regles 
d'alliance1 . Ii suffit de dire ici que le contrOle des cadets par les aines passe 
par une gestion locale des alliances matrimoniales. II en decoule donc que : 
- le lignage de l'epouse pourrait effectivement assurer sa 
reproduction physique par le moyen d'alliances polygames au sein 
du groupe pionnier. Cependant, la seconde fonction de l'alliance 
n'est pas assuree. L'epoux polygame n'est pas un de ces jeunes 
hommes corveables a merci, ii n'en a ni la disponibilite, ni le statut. 
Dans ce type d'alliance, le lignage de l'epouse se prive d'une 
importante source de force de travail. 
- le meme argument s'oppose a ce que les "wajomba" d'autres 
etablissements laissent leur jeunes "wapwa-dependants" males 
epouser des femmes d'un etablissement pionnier. S'ils ne 
perdraient rien du strict point de vue de la reproduction, ils 
renonceraient en revanche A jouir de l'exercice de l'autorite sur 
leurs jeunes wapwa et affaibliraient ainsi leur condition d'art& II 
est donc peu probable que les "wajomba" de l'etablissement 
d'origine soient prets a combler un deficit demographique en jeunes 
hommes de l'etablissement pionnier. 
Dans le cas d'un deficit en jeunes filles de l'etablissement pionnier, le 
gynecostatisme pratique par les populations luguru conduit obligatoirement 
122 Voir Chapitre IV. 
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soit a la disparition de retablissement pionnier, soit a l'elaboration d'une 
aire matrimoniale autonome. Le seul moyen pacifique de combler un deficit 
de jeunes fines est en effet d'inviter une adelphie qui en est riche a . venir 
s'installer sur le proto-saku. Le "mjomba" de cette adelphie se voit attribuer 
un saku secondaire et l'on retombe alors dans le cas de figure de l'accueil de 
"wapwa-hotes" et de la fragmentation des deux saku primaires en plusieurs 
saku secondaires. II reste cependant possible de se procurer par la force les 
jeunes filles requises. La tradition orale ne mentionne pas ce type de 
strategie dans le cadre pionnier. Cela ne signifie pas qu'elle ne fut pas 
utilisee. On remarque cependant que le groupe pionnier est dans une 
situation numerique ou il est preferable qu'il evite la confrontation avec 
d'autres groupes plus importants. 
2.5.2/ Wapwa-hotes et frustration politique 
Apres s'etre interroge sur les motivations qui poussent le pionnier 
accueillir ses "wapwa-hotes", on ne peut eviter de s'interroger sur les 
motivations qui poussent ces derniers a accepter cet accueil. A partir du 
constat que les statuts sociaux du pionnier et "wapwa-hotes" different fort 
peu, que leurs installations sur le proto-saku se succedent rapidement, on 
peut supposer que leurs choix procedent d'une dynamique commune, celle-
la meme qui nourrit la progression du front pionnier. Je m'interrogerai 
son propos de maniere plus approfondie dans le chapitre suivant. Pour le 
moment, je poserai que le proto-saku represente pour les immigrants, non 
seulement (ni avant tout) un espace physique vierge, mais un espace social 
construire. L'ambition des "wapwa-hOtes" c'est l'acquisition plus rapide, 
plus facile ou plus sure, du statut de doyen auquel leur age leur permet 
d'aspirer mais que les conditions prevalant dans leur etablissement 
d'origine rendent peu probable. 
2.6/ Conclusion 
Le proto-saku delimite donc une aire matrimoniale virtuelle qu'un 
ensemble de processus va bientot realiser. La premiere etape est la formation 
des saku primaires. La division en deux parties du territoire initial est alors 
le reflet simple et exact de l'alliance bilaterale. Mais cette expression est 
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ephemere, elle n'aboutit pas a la constitution d'une aire matrimoniale 
effective. Pour assurer sa reproduction, le petit groupe pionnier doit 
s'associer avec plusieurs groupes avec lesquels ii pourra constituer un 
ensemble relativement autonome des points de vue matrimonial et 
demographique. C'est ainsi que, rapidement, chaque saku primaire est 
divise par des frontieres internes alors que se developpent les saku 
secondaires, au fur et a mesure de l'accueil de "wapwa-hOtes". Les nouveaux 
arrivants relevent de la meme alliance matrimoniale que leurs devanciers. 
Autrement dit, a cette etape de la formation de l'aire matrimoniale, on ne 
voit pas apparaitre de clan tiers. C'est-a-dire que, soit l'alliance bilaterale 
reste dominante dans les etablissements d'origine, soit les modalites 
d'accueil imposent aux migrants de constituer un groupe a partir de celle-ci. 
Mon echantillon est trop restreint pour conclure sur ce point. Ii me semble 
que l'essentiel est ailleurs : c'est la rapide constitution par le pionnier d'une 
aire matrimoniale qui s'appuie sur le dynamisme demographique des 
etablissements d'amont. Aux phenomenes de segmentation dont us sont les 
lieux, correspond le processus "d'agregation" sur le proto-saku. 
Mon premier "mjomba" est Chibutwa mwana Mgenge, son cadet est 
Mkuwila. Les "wapwa" de Mkuwila sont Mahowe, Manda. (...) Les 
Wayingu et les Wambiki se mariaient les uns aux autres depuis Dar-es-
Salaam jusqu'a atteindre Kibogwa. Ils se dirigeaient les uns les autres 
jusqu'a Kibogwa. Lui le Muyingu, lui le Mmbiki, nous nous mariions les 
uns aux autres jusqu'a atteindre Kibogwa. Venus Kibogwa, mes 
"wajomba" observerent que la foret etait vierge. Apres avoir defriche, 
beaucoup de femmes vinrent se marier ici, qui Mahowe, qui Manda. Mais 
leur "mjomba" est Chibutwa mwana Mgenge puis Mkuwila mwana 
Mamba • 123 
123 "Mjomba wa kwanza Chibutwa mwana Mgenge, mdogo wake Mkuwila, Mkuwila wapwa 
wake Mahowe, Manda. (...). Wayingu na Wambiki walikuwa wakiposana kutoka Dar-es-
Salaam kufika Kibogwa : wameongozana na Wayingu kufikia Kibogwa. Huyu Muyingu huyu 
Mmbiki tumeposeana. Kutoka pale, ndiyo tunaongozana, kila mtu an mwanamke wake. 
Kufika mpaka Kibogwa. Kuja Kibogwa wajomba wangu wanakuja kuangalia msitu huku 
umelala. Kuja kufyeka, wanawake wengi kuja kuposa huku anaitwa Mahowe, anaitwa 
Manda. Lakini mjomba wao Kibutwa mwana Mgenge, halafu Mkuwila mwana Mamba." 
Mkota Mkota du clan des Wambiki, entretien du 31/05/95, Bunduki. 
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r. 
3/ La complexification de l'aire matrimoniale 
Les processus de partage du proto-saku en saku primaires puis de 
fragmentation de ceux-ci en saku secondaires n'expliquent qu'en partie la 
conformation des territoires lignagers tels que je les ai cartographies. 
L'exemple de l'aire matrimoniale de la Haute Vallee de la Mgeta, a Bunduki, 
est illustratif. 
Carte 6: L'aire matrimoniale de la vallee de Bunduki 
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Nous retrouvons aisement les saku primaires des deux clans affins, 
Wamatze et Wamwenda, puis les saku secondaires qui les ont ensuite 
partages. Pour la rive droite de la Mgeta, occupee par les WamWenda, 
Kibamba, le pionnier, aurait accueilli ses wapwa-hotes Muhode, Butwa, 
Mahundi, Nyagendo et Ndulu. Pour la rive gauche, occupee par les 
Wamatze, Maze aurait accueilli Kizingo, Mondomela, Shigwa et Kilunga. 
Cependant, l'emplacement d'autres territoires lignagers n'obeit pas aux 
processus decrits jusqu'a present. On remarque tout d'abord, de part et 
d'autre de la riviere, la presence de clans tiers. Les Wayingu de Mgongo et 
les Wahafigwa du "mwana Mahundi" occupent une partie du saku 
primaire des Wamwenda. Les Wamlali, les Wambiki de Mahowe, les 
Wayingu de Mgongo occupent une partie du saku primaire des Wamatze. 
On note, d'autre part, la presence de territoires lignagers des Wamwenda sur 
le saku primaire des Wamatze. C'est le cas de Numbuganga, Mwenyemla et 
Muwinge. 
Pour rendre compte de la presence et de la distribution de ces territoires 
lignagers, les processus d'accueil par les lignages du pionnier et de son 
epouse ne sont plus suffisants. Ii faut prendre en consideration l'accueil 
secondaire, par les "wapwa-hotes", d'autres migrants. 
3.1/ D'accueillants accueillis ou le gynecostatisme contourne 
L'une des caracteristiques de l'accueil, au sein du proto-saku, des "wapwa-
hates", c'est qu'accueillant et accueillis appartiennent au meme clan. Un 
"mjomba" attire a lui ses "wapwa". Une fois pass& la phase pionniere, ce 
type d'accueil ne surviendra qu'exceptionnellement et de maniere 
ponctuelle. On verra notamment, au debut de la colonisation europeenne, 
des lignages perturbes par l'installation, a proximite de leur territoire, d'une 
mission ou d'un colon, demander l'hospitalite a un autre lignage territorial 
du meme clan. 
Le processus que je vais decrire est similaire, a bien des egards, a l'accueil 
initial sur le proto-saku des "wapwa" du pionnier. II se singularise 
cependant par le fait qu'accueillant et accueilli appartiennent a des clans 
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affins, donc distincts. L'histoire de l'accueil des Wachuma par les 
Wamwenda sur leur territoire lignager de la vallee de la Mindu permet de 
caracteriser ce nouveau processus : 
Bigo, le Mmwenda, marqua un large territoire a Nyandira et installa sa 
demeure au lieu-dit Ludewa. C'etait un grand chasseur et il parcourait ainsi 
les Monts [flu guru. Un jour ii rencontra Mgwaghule, a Nyingwa, sur 
rautre versant du plateau de Lukwangule. 11 lui demanda en manage Binti 
Kimumbe124. Mgwaghule accepta et Bigo prit pour epouse Binti Kimumbe 
et rentra a Ludewa. Le temps passa et Mwaghule apprit que le couple avait 
maintenant des enfants. Ii decida donc de rendre visite a Bigo. Une fois 
rendu la-bas, ii vit que Bigo avait fait du bon travail et que ses champs 
etaient grands et nombreux. Ii lui dit : "Partageons le territoire que tu as 
defriche moitie-moitie." Ainsi fut fait, et Mgwaghule rentra a Nyingwa. 
Mgwaghule de retour a Nyingwa dit a Binti Kimumbe [la sceur de la 
premiere Binti Kimumba : "II n'y a plus rien ici pour toi, va a Ludewa P' s 
Le recit rapporte comment le clan des Wachuma obtint son actuel 
territoire lignager de la vallee de la Mindu aux depens de celui des 
Wamwenda. Ii est concis mais particulierement riche. Ii me faut en faire 
une breve exegese. Bigo est le nom du doyen des Wamwenda de Mindu. 
Comme je l'ai déjà explique (Chapitre I), ce nom est attaché A la charge de 
gestion du lignage territorial. Le Bigo du recit est donc un homme d'un 
statut social eleve, un aine, qui plus est, le doyen d'un lignage territorial. On 
sait, d'autre part que l'alliance matrimoniale initiale des Wamwenda de 
Mindu les unissait a leurs voisins du clan des Walelengwe. Le recit rapporte 
donc comment le doyen d'un lignage territorial prend une jeune epouse 
issue d'un lignage et d'un clan qui ne font pas partie de son aire 
matrimoniale d'origine. Certes, le statut social de Bigo n'est pas celui d'un 
jeune epoux. je decrirai celui-ci dans un prochain chapitre (Chapitre V), 
Kimumbe signifie "fille de Kimumbe". Les individus sont frequemment designes par le 
nom de leur Ore. Le terme luguru est Nege, il a ete remplace ici par le terme arabe utilise en 
swahili. 
125 Babu Goha du clan des Wachuma, entretien de juillet 1987, Nyandira. La version originale 
des entretiens enregistres en 1987 et 1988 n'a pas ete saisie. us ont ete directement transcrits en 
francais. 
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mais on peut d'ores et déjà le resumer par quelques traits : uxorilocalite, 
soumission economique et sociale au lignage de l'epouse. Bigo deroge donc 
A la regle d'uxorilocalite, emmene avec lui une epouse etrangere A la . paire 
de clans initiale et l'installe sur son territoire, a une journee de marche de 
chez elle. Ii prive ainsi le lignage de celle-ci de la force de travail qu'il aurait 
pu obtenir par un manage avec un jeune garcon et de la descendance de la 
jeune epouse. Enfin, il interdit, de fait, A cette descendance l'acces au 
territoire lignager des Wachuma de Nyingwa. Mais la contrepartie a cette 
derogation ne tarde pas A se manifester. Une fois que la jeune epouse est 
mere, son "mjomba", Mgwaghule, le doyen des Wachuma de Nyingwa, 
vient exiger de Bigo une partie de son saku. Bigo s'execute. Ne pas acceder A 
cette demande serait considerer la jeune epouse et son lignage comme des 
"wanawana", des enfants d'enfants, c'est-A-dire des gens sans reelle attache 
clanique puisque sans territoire. Une telle attitude obligerait Mgwaghule A 
recuperer ses "wapwa", la mere et ses enfants, y compris en utilisant la force. 
Le manage d'un homme detenant le decanat, contournant le 
gynecostatisme et offrant une partie de son saku au lignage de son epouse 
n'est pas rare. Sur les aires matrimoniales initiales que j'ai cartographiees, il 
explique, d'une part, la presence de la plupart des clans allogenes, d'autre 
part, la presence d'un lignage pionnier sur le saku primaire de son lignage 
affi n126. Les recits n'indiquent evidemment pas les causes de ce type 
d'alliance. A premiere vue, elle aboutit A la spoliation du lignage d'accueil. 
Celui-ci est ampute d'une partie de son saku sans contrepartie apparente. 
Contrairement l'accueil des "wapwa-hOtes", ii ne se voit pas conforte du 
point de vue demographique par l'arrivee de membres de son clan. Le 
doyen apparait comme le seul beneficiaire de la transaction. Ii obtient une 
epouse en contournant le gynecostatisme qui lui aurait ete impose s'il 
n'avait pas ete detenteur de foncier. Cependant, et je l'ai déjà souligne 
propos de l'ouverture d'un proto-saku, si un acte peut apparaitre dans 
126 existe d'autres modalites suivant lesquelles se fragmente un proto-saku. Le paiement 
d'une dette de sang, la retribution d'une aide apportee A l'occasion d'une guerre vicinale, etc... 
peuvent egalement prendre la forme de l'attribution d'une partie d'un saku A un clan allogene. 
Les surfaces concernees sont alors sensiblement plus faibles et les lignages beneficiaires ne s'y 
installent generalement pas. us ne s'integrent pas A l'aire matrimoniale. Ces modalites 
correspondent A l'epoque precoloniale tardive ou au debut de l'epoque coloniale. 
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l'instant comme un acte individuel, ou meme trouver son fondement dans 
une strategie individuelle, il est rapidement reintegre dans le reseau des 
relations sociales lignageres. 
S'il s'agissait simplement pour le doyen de trouver une epouse, il pourrait 
tenter de se la procurer par la force, par le rapt. Sans &after la possibilite, 
qu'ici et lA, un doyen ait effectivement partage son saku dans une 
perspective egocentrique, on remarque que, in fine, l'installation d'un 
nouveau lignage affin beneficiera rapidement a l'ensemble du lignage du 
doyen. Dans le recit de Bigo, Binti Kimumbe est rejointe par sa sc:eur, l'autre 
fille de Kimumbe. L'accueil de la jeune epouse, c'est donc l'accueil d'une 
nouvelle adelphie et la multiplication des opportunites d'alliances 
matrimoniales. Les nouvelles epouses vont en effet engendrer des enfants. 
Et parmi ceux-1A, les filles seront les epouses qu'offriront a leurs "wapwa-
dependants" males, ici le doyen, en regle general les aines. C'est sans doute 
pourquoi une epouse accueillie de la sorte ne peut etre que l'epouse d'un 
an& Ce qui est en jeu ce n'est pas la satisfaction des besoins physiologiques 
de ce dernier, c'est la descendance de l'epouse. Or, comme je l'analyserai plus 
loin (Chapitre IV), offrir l'epouse accueillie un cadet equivaudrait A le 
placer dans une situation d'autorite, de statut social, incompatible avec son 
age. L'epouse accueillie est donc l'epouse d'un aine et elle devient, grace A sa 
descendance feminine, un moyen de controle sur les cadets. Ce controle est 
d'ailleurs d'autant plus effectif que le nouveau lignage est un lignage 
"epouse", statut que le lignage affin traditionnel n'a pas obligatoirement. Les 
alnes, singulierement dans le recit de Bigo le doyen, derogent aux regles 
matrimoniales pour les appliquer plus efficacement aux cadets qu'ils 
entendent controler. La loi est universelle, au benefice et A l'exclusion de 
ceux qui la font. 
L'elargissement de l'aire matrimoniale initiale A un clan tiers introduit la 
question des relations entre le lignage du doyen et son lignage affin 
traditionnel. La dernarche du doyen trahit leur alteration sans en indiquer 
la nature. II peut s'agir de l'incapacite conjoncturelle du lignage affin a offrir 
un nombre d'epouses suffisant. Ii peut s'agir encore de l'exacerbation des 
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contradictions inherentes a l'alliance matrimoniale, notamment celles 
concernant l'exercice conjoint, sur les cadets, les jeunes epoux, de l'autorite 
des aines des deux clans affins. 
Les raisons qui poussent un lignage A accepter de se Mahe d'une partie de 
ses femmes sont differentes. Le doyen du lignage qui offre l'epouse cree A 
bon compte un nouveau territoire lignager mais affaiblit 
demographiquement son propre lignage territorial. On suppose alors que ce 
lignage se trouve dans une situation qui permet sa segmentation. Comme 
pour de nombreuses populations bantu matrilineaires, l'autorite d'un 
doyen est assise sur le nombre de ses dependants et plus directement sur le 
nombre de femmes de son matrilignage. De ce point de vue, son interet 
n'est pas A la segmentation du lignage territorial mais a sa cohesion. 
Cependant le nombre d'aines pouvant pretendre au decanat croit au prorata 
de la croissance du lignage : un nombre croissant d'hommes atteignent rage 
d'exercer des fonctions d'autorite alors que les opportunites d'un tel exercice 
restent insuffisantes. Ces hommes seront sans doute desireux de proposer 
les femmes de leur matrilignage propre, issu de leur mere ou aieule uterine, 
comme epouses, en echange d'un saku et donc de la possibilite d'acceder 
l'exercice du decanat. Dans ce cas, le doyen lui-meme ne manquera pas de 
faciliter la segmentation dans l'espoir de recluire les tensions entre les aines 
de son lignage, voire, plus prosaiquement, de proteger sa vie. Les traditions 
suggerent en effet que, dans la competition pour le decanat, des moyens 
expeditifs, tel l'empoisonnement, sont frequemment utilises. Le 
morcellement des saku secondaires consecutifs a l'accueil d'epouses ne 
provenant pas du premier lignage affin repondrait donc aux ambitions 
convergentes des deux nouveaux allies matrimoniaux. 
Ces considerations, internes au du systeme social luguru, expliqueraient le 
plurilateralisme des aires matrimoniales par le caractere trop rigide du 
bilateralisme initial'. On ne peut cependant manquer de remarquer que la 
periode durant laquelle s'effectue l'accueil des "clans tiers", la seconde 
moitie du XIXeme siècle, presente des caracteristiques specifiques : 
127 C'est le point de vue de Geffray a propos des aires matrimoniales Makhuwa (1991), sans 
qu'il evoque de phase historique durant laquelle le bilateralisme aurait effectivement existe. 
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- d'une part, la totalite des plaines environnantes est déjà occupee 128 . 
Le front pionnier a progresse et la zone de Mgeta n'est plus 
redevable de sa dynamique propre. Notamment, la mobilite des 
lignages ne peut plus s'exprimer dans un milieu vierge de toute 
occupation humaine. 
- d'autre part, les conditions d'insecurite croissante qui regnent 
dans les plaines augmentent les limitations a la mobilite de 
lignages. Elles rendent difficiles les mouvements des Monts vers les 
plaines et encouragent ceux qui suivent la direction opposee. 
Mon hypothese est donc que la complexification des aires matrimoniales 
est specifique de la periode post-pionniere luguru. Tandis que la phase 
pionniere se caracterise par une expansion spatiale oil la mobilite des 
lignages s'exprime dans le cadre social du bilateralisme (la paire de clans 
affins) au sein d'un milieu physique vierge de toute occupation humaine, la 
phase post-pionniere voit se resserrer les contraintes du cadre physique (les 
etablissements luguru occupant déjà l'ensemble du territoire) et s'ouvrir le 
cadre social par l'abandon du bilateralisme strict. 
3.2/ Les modalites du partage du territoire 
Qu'il s'agisse de la formation d'un saku primaire ou du morcellement 
d'un saku secondaire, la tradition orale ne s'attarde pas beaucoup sur les 
modalites concretes du partage du territoire. Bien qu'elle utilise souvent 
l'expression "banzi-banzi", equitablement, pour decrire la repartition du 
foncier entre les affins, elle suggere egalement la frequente inegalite du 
partage que vient confirmer l'observation, in situ, des saku respectifs. Par 
dela les tailles respectives des nouveaux saku, le moment exact de la 
formalisation du partage, la maniere dont il se deroule et les protagonistes 
impliques sont autant de parametres qui sont essentiels a la comprehension 
des dynamiques sociales a l'ceuvre. On doit donc en tenter la reconstitution. 
128 Pour cette periode, la seule creation d'etablissement nouveau que j'ai identifiee est celle 
realisee par les Wazaganza de Mdume qui s'installent dans une zone marecageuse (voir le 
Chapitre I, paragraphe 2.5.3, p. 62-63). 
129 Voir Chapitre III, paragraphe 3.3.3, p. 212-223. 
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3.2.1/ Le moment : engendrer et mourir 
L'attribution d'un saku au lignage de la jeune epouse accueillie n'est pas 
immediatement consecutive A son arrivee sur le territoire de son epoux. 
Plusieurs conditions doivent etre remplies pour qu'elle se realise. Bien 
qu'evidente, ii faut rappeler que la premiere est la fecondite aver& de 
l'epouse. L'epoux n'attribue pas un territoire A son epouse mais au lignage 
issu de son epouse, lignage dont il est le pere. Plus exactement, et pour 
reprendre la formulation luguru, c'est le lignage de repoux qui est l'iba (pere 
classificatoire) de celui de l'epouse. L'epouse doit donc avoir engendre et, qui 
plus est, avoir engendre des filles, seules capables d'assurer la perennite de 
son lignage. Le recit de Bigo est clair sur ce point : "Le temps passa et 
Mwaghule apprit que le couple avait main tenant des enfants". On peut 
evoquer d'autres recits, comme celui des Wamwenda de Bunduki qui 
accueillent une epouse du clan des Wambiki : 
(...) le Mmwenda fit des enfants chez le Mmbiki. Et us devinrent des 
adultes. L'endroit oi aller ? Ii considera que "puisque j'ai pris une femme 
chez le Mmbiki et que le Mmbiki a engendre", qu'ils se marient les uns aux 
autres a present. (...) Les Wambiki recurent des champs de la defriche de 
Mwenyemla, le Mmwenda, a cause de sa femme. us partagerent 
equitablement.' 
Le pionnier des Wahafigwa de Nyandira, Mbagho Nyumdumuke, &ail 
accompagne de son epouse du clan des Wambiki. us eurent deux enfants, 
une fille et un garcon. Ces enfants decederent rapidement, le couple se 
separa et Nyumdumuke epousa une autre femme, cette fois-ci du clan des 
Wachuma, dont il existe aujourd'hui une nombreuse descendance. Le 
manage "sterile" des Wahafigwa et des Wambiki ne donna lieu A aucune 
transaction fonciere. 
Lui, Mbagho Nyumdumuke, apres etre sorti de Palaulanga, il parvint 
un endroit nomme Homboza. II n'y resta pas. C'etait comme un 
campement of ii passa un ou deux fours. De la, ii vint ici a Visomolo. Ii y 
130 Pius Mahowe du clan des Wambiki, entretien de juillet 1988, Kinyokwa (Bunduki). Voir la 
note 125, p. 103. 
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resta, chercha une epouse et la trouva. Le clan de cette femme etait le clan 
des Wambiki. (...) Ensuite, apres avoir engendre deux enfants, ces enfants, 
par malchance, tous les deux moururent. C'etait un epoux et une epouse 
fun garcon et une fillef. Ii se maria a nouveau avec une femme du clan des 
Wachuma. Cette femme etait Binti Mlungu. Apres avoir epouse Binti 
Mlungu, us resterent ensemble (...) Puis Mbagho Nyumdumuke engendra 
un enfant qui s'appelle Mbagho [célèbre faiseur de pluie et "mjomba" des 
Wachuma durant le dernier quart du XIXeme siècle]. Mais ce Mbagho c'est 
mon enfant a moi, l'enfant de chez moi ce Mchuma. 131 
Condition sine qua non, l'enfantement n'est pas une condition suffisante 
l'obtention d'un saku. Pour differentes raisons, les lignages affins peuvent 
entrer en conflit et se separer. Si cette separation advient rapidement, le 
lignage-epouse est remercie et quitte le territoire du lignage-epoux. C'est le 
cas des Wabena qui quittent Kododo, øü les ont accueillis leurs affins les 
Wazaganza, sans avoir obtenu de saku. 
Ils demeurerent a Kododo et prospererent, avec leurs affins les Wabena. 
us vinrent de Palaulanga avec eux. Mais us ne partagerent pas le territoire 
avec les Wabena. us ne defricherent pas ensemble. A l'epoque oz l'on vint 
ici, apres la mort du "mjomba" Mwingiro le maitre des lieux, les Wabena 
sont retournes chez eux. Nous seuls les Wazaganza sommes restes sur ce 
territoire. 11 n'y a pas de Mbena. Et cette femme qui s'en alla, elle prit ses 
enfants et retourna. C'etait une seule femme!" 
131 "Yule Mbago Nyumdumuke baada ya kutoka Palaulanga alifikia sehemu moja inaitwa 
Homboza. Homboza hakukaa. Mfano ni kama kambi kafikia kwa siku moja au siku mbili. 
Alipotoka akaja hapa Visomolo. Basi pale Visomolo alikaa baada ya kukaa alimtafuta 
mwanamke. Kutamtafuta mwanamke kampata. Na huyu mwanamke ukoo wake Mmbiki. 
(...) Halafu baada ya kuzaa watoto wawili, wale watoto ilikuwa bahati mbaya wote 
wawili wamefariki. Walikuwa mume na mke. Halafu akaposa tena mwanamke wa 
kichuma, huyu mwanamke, binti Mlungu. Basi baada ya kumposa mwanamke binti Mlungu 
wakawa wamebaki (...) Halafu huyu Mbago Nyumdumuke, alizaa mtoto anaitwa Mbago. 
Lakini huyu Mbago ni mtoto wangu mimi, mtoto wa kwangu mimi, Mchuma huyu." Fabiani 
Goha, du clan des Wang'amba, entretien du 07/03/95 a Nyandira. 
132 "Wakakaa hapa wakastarehe. Na wajengee zake Wabena. Wale wale wa Palaulanga, 
alikuja nao hapa. Hawakugawana kipande na Wabena. Hawakufyeka pamoja. Wakati wa 
kuja hapa, baada ya kufa yule mjomba Mwingiro mwenye kiwanja hiki, Wabena wamerudi 
kwao. Tukabaki kipande hiki Wazaganza tu. Hakina Mbena. Halafu huyu mama 
aliyeondoka, akachukua watoto wake, akarudi. Alikuwa mama mmoja tu." Raphael Hassan 
Joseph Mdumu, clan des Wazaganza (Wakongera), entretien du 15/03/95 A Kododo. 
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Les Wazaganza sont arrives tardivement dans la zone, probablement au 
milieu du =eine siècle. Es se sont installes sur une zone marecageuse, aux 
confins des territoires lignagers des autres clans pionniers et avec l'accord de 
ceux-ci. Ils n'ont apparemment pas substitue aux Wabena un autre clan-
epouse et n'ont pas partage leur proto-saku. C'est sans doute leur arrivee 
tardive qui leur a permis de faire l'economie de la constitution d'une aire 
matrimoniale propre et d'opter pour la creation d'un reseau matrimonial 
avec leurs voisins. On retrouve la, par recursivite logique, un argument en 
faveur du bien-fonde de mon interpretation des strategies d'accueil par le 
pionnier de nouveaux lignages (voir supra le paragraphe 2.5). Les 
Wazaganza sont en effet dans une situation radicalement differente de celles 
des autres pionniers. Ils s'integrent dans un tissu déjà constitue d'aires 
matrimoniales, suivant des modalites qui restent a identifier plus 
precisement mais leur permettant de faire l'economie de l'invitation 
d'autres lignages. 
Les Wanyagatwa de Kibuko forment le lignage-epouse des Wakalagale. En 
ce qui les concerne, il semble que la partage ait ete tres tardif, au moment ou 
les deux lignages affins deciderent de se "separer", c'est-a-dire de constituer 
deux hameaux distincts : 
Notre voyage depuis Palaulanga etait avec Mikwende. Mikwende prit 
l'areule "Mlamwenda fille de Mang'ali". (...) Ainsi us s'en allerent et 
atteignirent Muwongo. Comme us demeurerent a Muwongo, us y 
resterent un long moment. Finalement us se separerent. Quand us se 
separerent, c'est alors qu'ils se partagerent le territoire a cultiver. Le mien 
du cote gauche [celui du clan des Wanyagatwa], le mien [celui du clan des 
Wakalagale] du cote droit. Ainsi us se partagerent leurs champs. Ayant 
partage les champs, vint le "mjomba", ii posseda ainsi les champs, Mlanda. 
Mlanda posseda ces champs." 3 
133 "Safari yetu kutoka Palaulanga na Mikwende. Mikwende kamchukua bibi Mlamwenda 
binti Mang'ali. (...) Ndiyo wakatoka wakafikia Muwongo. Walipokaa Muwongo, wakakaa, 
wakakaa, mwisho wakaachana. Walipoachana ndipo walipogawa mashamba ya ulima. 
Mwenzangu upande wa kushoto, mwenzangu upande wa matokeo. Walivyogawana 
mashamba yao. Kugawana kwa mashamba, kaja mjomba. Ndiyo akamiliki mashamba, 
Mlanda. Kamiliki Mlanda mashamba yale." Kanuti Mohamed Mvuli, Mgoha et Luvulu, du 
clan des Wanyagatwa, entretien d'aofit 95 a Kibuko (Mvula). 
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En résumé, l'accueil d'une epouse n'entraine pas le morcellement 
immediat ni obligatoire du saku de l'epoux. Le partage n'a lieu qu'a la 
condition necessaire et evidente, mais pas suffisante, que la descendarice de 
repouse soit assuree. Souvent, le deces de l'epoux est le moment privilegie 
du partage mais celui-ci peut etre plus tardif, voire ne jamais advenir. Le 
lignage-epouse se trouve alors dans une situation de dependance fonciere 
marquee vis-à-vis du lignage-epoux. Au total, la variete des situations 
revele que le manage luguru, avant d'être eventuellement une histoire 
d'amour, est le lieu de la confrontation de deux lignages affins. Ii s'y exprime 
un rapport de forces dont le partage effectif du saku sera l'expression 
spatiale. La nature de ce rapport evolue au cours du XIXerne siècle, les 
conditions d'accueil des lignages-epouses se degradant. 
3.2.2/ Le partage du saku de repoux : un rapport de forces entre les deux 
lignages affins 
Le recit de Bigo met en scene le personnage central du partage du saku. 
Mgwaghule, le "mjomba" de l'epouse, detenteur de l'autorite et defenseur 
des interets du lignage vient imposer a l'epoux le partage. Le morcellement 
du territoire du lignage-epoux est donc le resultat d'une confrontation, d'un 
rapport de forces. Mais celui-ci est souvent occulte dans les recits. Ainsi, 
lorsque Mwenyemla du clan des Wamwenda accueille son epouse du clan 
des Wambiki, il lui attribue "spontanement" un saku, sans intervention 
apparente du "mjomba". 
Quand its partirent de Palaulanga : Wambiki et Wamwenda... us se 
suivirent l'un l'autre parce qu'ils se mariaient les uns aux autres. Arrives a 
Pugu, its se disperserent. Le Mmatze reparti d'un cote, le Mmbiki et le 
Mwenda d'un autre. De la, its entrerent dans la region de Madamu. Sortis 
de Madamu us se reposerent a Tawa. De Tawa ils entrerent jusqu'a Malale. 
De Malale, us rejoignirent leur oncle Kipande [1' oncle clanique des 
Wambiki]. us s'arreterent la et cultiverent des champs. C'est alors que 
Mwenyemla, du clan des Wamwenda, pris pour epouse une niece de 
Kipande, du clan des Wambiki. Ii alla avec elle jusqu'au lieu-dit Kinyokwa. 
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C'etait la foret. Alors le Mmwenda defricha la foret. Ii vit : "boo ! quel bel 
endroit ici !". Ii renvoya sa femme chez Kipande. Elle, c'est une Mmbiki. 
Apres avoir cultive, Mwenyemla le Mmwenda alla la chercher de nouveau 
et revint avec elle. us construisirent une hutte pour s'abriter. us avaient 
laisse les enfants la-bas, chez Kipande. Apres avoir cultive, ii obtint des 
recoltes. Et puis us s'apercurent qu'il y avait beaucoup de place, et qu'il y 
avait a present de quoi manger. Ils allerent chercher leurs enfants. Passa un 
moment... Le doyen des Wamwenda et ses neveux et nieces et le Mmbiki... 
Le clan des Wambiki engendra des enfants, le clan des Wamwenda fit des 
enfants au clan des Wambiki. Et us devinrent des adultes. L'endroit oi 
aller ? considera que "puisque j'ai pris une femme chez le Mmbiki et que 
le Mmbiki a engendre", qu'ils se marient les uns aux autres a present. Alors 
Hs se marierent dans le clan des Wamwenda et le Mmwenda se maria avec 
le Mmbiki. us eurent de quoi cultiver. Mmbiki son emplacement et 
Mmwenda le sien. Ils vecurent. Les Wambiki recurent des champs de la 
defriche de Mwenyemla, le Mmwenda, a cause de sa femme. Hs partagerent 
moitie-moitie. Et jusqu'a maintenant ils continuent de la sorte, us se 
marient les uns les autres.'" 
Le recit des Wayingu de Bunduki presente les memes caracteristiques. Le 
partage du saku semble couler de source et aucune contradiction n'affleure : 
Nous sommes venus comme des wajen gee. Notre bibi [areule] etait a un 
endroit appele Kibogwa. Ici notre areule est venue amenee par un 
Mmwenda. Le Mmwenda sortit d'ici pour aller a Kibogwa pour danser fou 
jouer] le "mbeta" Ides danseurs sont accompagnes de musiciens qui jouent 
en soufflant dans des bambous ou en frottant des bambous rainures avec 
une baguette]. Quand ii alla la-bas, ii rencontra notre areule qui engendra le 
lignage de nos "mama" [mere classificatoire]. Elle etait encore impubere. 
Alors lui le joueur de "mbeta", ii desira notre areule. Chez lui c'est icilou 
nous sommesl. Ii s'appelle Numbuganga. L'ayant prise, Numbuganga vint 
avec elle jusqu'ici. Et apres etre venu avec elle id, elle demeura, elle Mit, 
elle engendra, elle demeura ici meme. La-bas, notre chez nous nous 
134  Pius Mahowe du clan des Wambiki, entretien de juillet 1988, Kinyokwa (Bunduki). Voir la 
note 125. 
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l'avons abandonne. Alors, nos anciens qui naquirent de notre bibi [areule1 
du debut, us continuerent ici meme. us obtinrent des champs et quoi, 
jusqu'a ce jour. (...) Ces champs us furent obtenus parce qu'il etait nbtoire 
qu'on avait epouse. Ici, jadis, si un homme avait beaucoup de champs, elle 
[1' epousa cultivait ceux de l'epoux et continuait. Ensuite, a la mort de 
l'homme, on donne les champs a la femme. us partagent. Et qu'elle 
engendre, elle donne certains de ces champs aux enfants. C'est ainsi que 
cela se deroule pour les champs et qu'on obtient des champs 
jusqu'aujourd'hui. De plus pour quelques champs, us ont ete achetes.' 
En fait, en l'absence d'un "mjomba" a l'autorite reconnue, au lignage 
nombreux et puissant, et donc capable de faire valoir ses droits, y compris 
par la force, le lignage de l'epouse peut etre prive de l'attribution d'un saku. 
C'est le cas des Wakwama accueillis par les Wamwenda a Bunduki : 
De meme lorsqu'ils arriverent id, notre bibi [areula du debut s'appelait 
Mwenda. Mwenda etait son nom parce qu'elle avait ete engendree par les 
Wamwenda [son pere]. (...) Ils obtinrent [leur champs] grace a l'aide de leurs 
peres. Jusqu'aujourd'hui nous cultivons les champs grace a l'aide de ceux 
[du clan] de nos baba [peres classificatoires]. Ainsi moi-meme je suis ici et 
j'ai des champs grace a mon manage et je pros pere avec ce clan [de mon 
epousa. Je cultive des champs grace au clan de mon epouse, et les enfants 
de sexe feminin continuent de meme grace a leurs epoux. Ainsi va notre 
vie. Il y a quelques endroits, jadis, comme tu le sais, si tu avais un poulet et 
135,'Tumekuja (Wayingu) mfano wajengee. Bibi yetu alikuwa sehemu moja inaitwa Kibogwa. 
Hapa alikuja bibi yetu amechukuliwa na Mmwenda. Mmwenda alitoka hapa kwenda 
Kibogwa kucheza mbeta (ce ngoma se joue avec des bambous dans lesquels on souffle et des 
bambous rainures qu'on frotte avec une baguette, sans tambour). Alipokwenda kule alimkuta 
bibi ya kikwetu aliyezaa kina mama. Yani ni bado mwali. Sasa yule mcheza mbeta, ndiyo 
akamtamani bibi yetu. Kwake ni hapa anaitwa Numbuganga. Kumchukua Numbuganga 
akaja naye mpaka hapa. Na baada ya kuja naye hapa, basi amekaa, amejenga, amezaa, 
amekaa hapa hapa. Kule kwetu tumeacha. Sasa wazee wetu waliozaliwa na yule bibi wa 
kwanza, wameendelea hapa hapa. Wamepata mashamba na nini, mpaka leo hii. (...) 
Mashamba yale kupatikana kwake, kwa kuonekana mtu ameposa. Hapo zamani, mashamba 
yakizidi kwa mwanaume, analima ya mume, kuendelea. Sasa baadaye, akifa mwanaume, 
mashamba anapewa mwanamke. Wanagawana. Na akizaa, mashamba yale mengine 
anawapa watoto. Ndiyo kuendelea kwa mashamba na kupatikana kwa mashamba mpaka 
hadi leo. Na zaidi kama ni kidogo yalikuwa yakinunulika." Abel Jumanne du clan des 
Wayingu, entretien du 06/07/95 a Tawa (Bunduki). 
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qu'un tel en avait envie, tu lui donnais et il t'attribuait un morceau fde 
terra, tu l'avais et tu con tinuais avec. Ainsi va notre vie. Nous, nous 
n'avons pas de territoire. Nous avons quelques champs. Lin petit peu 'grace 
a ce que nous avons obtenu. Les canes du commencement [du clan des 
Wamwenda] le donnerent aux leurs fleurs enfants du clan des WakwamaJ 
pour les aider eux aussi a cultiver. 136 
En l'absence d'un partage formel, resultant de l'intervention du mjomba 
de l'epouse, le lignage-epouse peut s'approprier un saku par des strategies 
plus progressives et opportunistes øü les rapports de force ne se traduisent 
pas par une confrontation directe. Sur le large territoire des Wanyagatwa de 
la vallee de Mbakana, plusieurs enclaves ont ainsi ete constituees : les 
Wamwenda de Digilo, les Wambiki de Kupo Mwambilahasi, les Wabena de 
Pango... 
A con trario, l'accueil d'un nouveau lignage-epouse n'est pas toujours 
souhaite par le lignage pionnier. Bien qu'il ne renvoie pas directement 
accueil d'une epouse, le recit des Wanzeru de Ruvuma (Morogoro) illustre 
bien les limites de l'hospitalite lignagere luguru. Un lignage des Wanzeru, 
important numeriquement si l'on en croit le nombre des anciens qu'il 
comprend (au moms quatre adelphies selon le red°, tente de s'installer 
Nyachiro, sur un saku de leur clan affin traditionnel, les Wachiro-Wambiki. 
Selon le narrateur, A cause de leur nombre, ces derniers renvoient poliment 
leurs hotes. Un lignage nombreux est un lignage fort, et il est probable que la 
decision des Wambiki s'appuie moms sur la crainte d'un desequilibre entre 
la population et les ressources productives (essentiellement le foncier) que 
sur celle d'une deterioration de leur situation politique. 
136 "Hata walipofikia hapa bibi wa kwanza alikuwa akiitwa Mwenda. Mwenda jina lake, 
kwa ajili ya kuzaliwa na Wamwenda. (...) Walipata kwa ajili ya baba zao, wasaidia 
mpaka leo tunalima mashamba kwa ajili ya kusaidia, wale wa baba na tunaendelea kuposa. 
Kama hivi mimi niko hapa na mimi nina shamba ya hapa kwa ajili pale nilipoposa ndiyo 
ninastarehe na ukoo ule. Nalima mashamba kwa ajila ya ukoo wa mke wangu. Na watoto 
wakike nao wanaendelea kwa ajili ya wanaume zao. Ndiyo maendeleo yetu. Kuna sehemu 
zingine kama wazee zetu zamani unavyojua akiwa na kuku yake na yule anatamani kuku basi 
anaweza kumpa, akamkatia kipande, akawa nacho, nakuendelea nacho. Ndiyo maisha 
yetu. Sisi hatuna saku isipokuwa tuna mashamba kidogo kidogo kwa ajili ya tulichokipata, 
sasa tunawapa, wale wazee wetu wa kwanza waliwapa wenzao kuwasaidia nao 
wakalima." Gaspari Shomari Mihenga du clan des Wakwama, entretien du 07/07/95 a 
Maguruwe. 
114 
Tous les Wanzeru sont sortis de Palaulanga. De Palaulanga us vinrent 
directement jusqu' a Tub, au-dela de Mzinga, directement jusqu' ici a Tub. 
De Tub o us couperent directement jusqu'a Towelo, la-haut. De 14-bas us 
entrerent dans la foret, et partout c' etait la foret. Traversant la foret us 
atteignirent un pays appele Mselelo, Nyachiro, chez les Wambiki et les 
Wachiro. Arrives la-bas us voulurent s' y installer pour y rester. Les 
Wachiro leur dirent : "La compagnie, il est vrai que vous etes nos 
"wagon go" [affins traditionnels], donc retournez d'oi vous etes venus I 
Reposez-vous le temps qu'il vous faut, quand vous serez las, retournez de 
la oil vous etes venus que vous cherchiez un endroit pour vous y 
installer." Ils se reposerent donc la-bas jusqu'a ce que les fours se terminent. 
Ces jours ecoules, us commencerent a faire les bagages, la-bas a Mselelo, 
Nyachiro. Ils retournerent directement a Tub o oft ils etaient arrives. 
Pourquoi les Wachiro refuserent-ils de les accueillir ? Peut-etre se sont-ils 
apercus qu'il etait impossible de rester ensemble dans cet endroit 14-bas 
cause de leur grand nombre..."7 
Finalement, que le partage se concretise rapidement ou non, qu'il soit issu 
d'une confrontation directe ou de strategies plus progressives, le lignage-
epouse est toujours, en dehors de la periode pionniere proprement dite, 
dans une situation d'inferiorite socialement admise. La frequente inegalite 
du partage est l'expression spatiale de cette inferiorite (voir supra la fin du 
paragraphe 3.2.1). 
137 "Wanzeru wote wametoka Palaulanga. Kutoka Palaulanga wamefuata njia moja kwa moja 
mpaka Tub, pita Mzinga moja kwa moja mpaka Tub o hapo. Kutoka Tub o wamekata moja kwa 
moja mpaka Towelo pale juu. Kutoka pale wameingia mwitu kwa mwitu, na sehemu yote 
ilikuwa mwitu tu. Mwitu kwa mwitu wamefika nchi moja inaitwa Mselelo, Nyachiro (kwa 
Wambiki na Wachiro). Kufika kule walitaka kupanga kule kukaa. Kupanga kule Wachiro 
wakawaambia : "jamaani kweli nyinyi ni wagongo wetu, kwa hiyo mrudi mlipotoka. 
Kwanza mpumzikeni mpaka siku zenu mtakapochoka basi mrudi mlipotoka. Mkatafute 
mahali mpange." Basi wakapumzika pale mpaka siku zimekwisha, zilipokwisha zile siku 
sasa wakaanza kufunga huko Mselelo, Nyachiro. Wanarudi moja kwa moja mpaka Tubo 
walipofikia. Kwa sababu gani wale Wachiro walikataa kuwakaribisha ?  Sehemu ya kule 
labda waliona haiwezekana kukaa nao pamoja kwa wingi wao." Zabron Maulidi Mfumani 
Chambago du clan des Wanzeru, entretien du 19/07/95 a Kisosa (Morogor0). 
138 La metaphore de l'epoux et de l'epouse est frequemment utilisee quand il s'agit de rendre 
compte de rapports d'alliance inegalitaires entre deux groupes sociaux. Ainsi, chez les 
Imbangala d'Angola central et les Lozi de Zambie du Nord-Ouest : "conquests and 
amalgamations are refferred to as 'marriages', with the senior or victorious partner described 
as the husband and the subordinate one as the wife." (Oliver Roland et Anthony Atmore, The 
African Middle Ages, Cambridge University Press, Cambridge, 1981, 216 pages p. 139). 
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Quand us defricherent, us coopererent pour leurs champs. Ensuite, plus 
tard us partagerent. La signification de partager, au moment de se separer 
c'est cela partager. us partagerent parce que jadis l'epouse n'avait pas 
beaucoup de poids. C'est l'epoux qui vint le premier, c'est lui qui obtient le 
plus. Toi, l'epouse, tu obtiens ta "moitie" pour la cuisine que tu preparais, 
elle l'epouse. "Prends cet endroit, celui-ci est pour moi !" us disent : "oui 
c'est lui qui se saisit du sabre d'abattis' et defricha.' 
Je me souviens que ce champ, Debwe mwana Keyamba l'attribua a son 
epouse a cause de la sueur de l'epouse. Cet endroit a ete donne au 
Wan yagatwa. Les Wanayagatwa et les Wakalagale se mariaient comme 
quelqu'un et son mjen gee. (...) A cette epoque, le Mnyagatwa ne defricha 
pas le pays. C'est une personne-epouse seulement. II suivait son epoux le 
Mkalagale. (...) Ensuite le Mnyagatwa obtint une petite part. "ki, toi mon 
mjen gee, cultive !" line aide pour les enfants."' 
La situation d'inferiorite, socialement reconnue et acceptee, dans laquelle 
se trouve le clan epouse apparaft quelques fois dans des recits ne traitant pas 
directement des relations entre les deux clans aff ins. Ainsi, lorsque une 
bande de lions s'installent a proximite d'un nouvel etablissement des 
Wamwenda et des Wambiki, le clan epoux, les Wamwenda, reste sur place 
et affronte les fauves. Le clan epouse, les Wambiki, s'enfuit et va trouver 
refuge aupres d'un autre lignage du meme clan. Rien ne parait plus normal 
139 En fait, cet outil, tres repandu aujourd'hui, n'existait pas alors. La defriche s'effectuait 
grace a la hache (hwago) et a la serpe (mundu). 
140 "Walipofyeka wameshirikiana shamba zao. Halafu baadaye waligawana, maana yake 
ya kugawana, wakati wa kuachana, sasa ndiyo kugawana. Wamegawana kwa ajili zamani 
mama huna sauti sana. Baba ndiyo aliyetangulia, ndiyo anayepata zaidi. Wewe mama 
unapata nusu yako ya upishi uliokuwa unampikia yule mama. Basi sehemu hii chukua, 
sehemu hii ya kwangu mimi. Wanasema huyu ndiyo aliyeshika panga na kufyeka." Adriani 
Kaziyabwana Manda Kaziyabwana mwana Kilosa du clan des Wambiki, entretien du 
08/07/95 a Malongole (Kifulu). 
"I "Nakumbuka kwamba shamba lile Debwe mwana Keyamba alimgawia mke yake kwa 
sababu jacho la mke wake sehemu ile wamepewa Wanyagatwa. Wanyagatwa na 
Wakalagale walikuwa wanaposana kama mtu na mjengee. (...) Kwa wakati huo Mnyagatwa 
alikuwa hakupasua nchi. Mnyagatwa alikuwa mtu mke. Alikuwa akimfuatia mume wake 
Mkalagale. (...) Halafu Mnyagatwa alikuwa anapata share kidogo. Hapa wewe mjengee 
wangu lima ! Kwa kusaidie na watoto." Ngoroma (entretien avec Baltazar Keyamba), du 
clan des Wakalagale, entretien du 02/03/95 a Mwalazi. 
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au narrateur pourtant membre du clan-epouse. Le clan epoux n'est-il pas 
sar de lui et le clan epouse lache ? 
Ceux-la fuirent les lions parce qu'ils penserent, apres etre venus, 
quelqu'un demeure la oil l'endroit lui est hospitalier. Quand les lions 
vinrent, us furent effrayes et surent qu'ils avaient un "mjomba" la-bas. 
"Pourquoi resterions-nous ici pour etre humilies ? Queues raisons ? Et 
jusqu'aujourd'hui nous avons des gens la-bas. us sont nombreux, jusqu'a 
Nyandira. Le Mmwenda lui resta pour y resister parce que... Toi, ne sais-tu 
pas comme je l'ai raconte qu'un male a confiance en tout. Un homme a 
confiance en tout. Mais une epouse n'a pas de courage. Elle se dit : Tepoux 
est venu ici pour que je sois exposee au danger Ha phrase est confuse]. 
Attends que je m'enfuie chez mon "mjomba" la-bas 11 42 
Nous l'avons vu, le partage du foncier est le resultat d'un rapport de 
forces. Ce rapport oppose deux lignages qui se caracterisent par leurs 
situations respectives. Le lignage dont est issu l'epouse dolt etre capable de 
faire valoir les droits de celle-ci. Or, la capacite d'un lignage a offrir des 
epouses "mobiles", en derogeant A la pratique d'uxorilocalite, trahit une 
situation de vigueur demographique qui rend sans aucun doute plus 
efficace la menace d'une intervention violente, en cas de non respect des 
droits de l'epouse. Mais l'epoque historique du partage peut etre tout aussi 
importante. Plus les arrivees sont tardives par rapport A repoque pionniere, 
plus le fonder devient un enjeu et plus problematique est l'obtention d'un 
territoire par un nouveau lignage-epoux. Ii est cependant difficile de 
conclure a partir des exemples que je possede. Car cette meme epoque 
correspond A un changement radical de l'environnement global de la societe 
luguru. Le developpement du commerce de traite, du passage des caravanes, 
les contrecoups du mfecane, sont autant d'evenements qui destabilisent les 
142 "Wale walikimbia simba kwa kufikiri baada ya kuja tu, mtu alipopendezewa ndipo 
anapokaa. Sasa simba alipokuja, kuogopea huku wakajua ujomba uko kule. Kwa nini tukae 
hapa tuje tuadhirike ? Sababu zake. Na watu mpaka leo tunao kule kule. Wapo wengi tu 
mpaka Nyandira ile. Mmwenda kabaki pale, ye kuistamili kwa ajili... we huwezi kujua 
nilivyoadithia kuwa dume bwana anaamini vyote. Mwanaume anaamini vyote. Lakini mke 
hana moyo. Kasema mume huyu anakuja niponze hapa, ngoja niogope kwa ujomba huko." 
Adriani Kaziyabwana Manda Kaziyabwana mwana Kilosa du clan des Wambiki, entretien 
du 08/07/95 A Malongole (Kifulu). 
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regions environnantes des Monts Uluguru et, dans une moindre mesure, 
les Monts eux-memes, et qui conduisent de nombreux lignages a chercher 
refuge dans le massif. De nouvelles epouses se presentent spontaneinent, 
souvent seules, non accompagnees d'un "mjomba" capable de faire valoir 
leurs droits. Elles sont alors considerees comme des wanawana. Rajabu 
Martin, du clan des Wategeta, travaille encore aujourd'hui les parcelles qu'il 
tient de son pere, car son clan ne possede aucune parcelle dans la zone oü il 
habite : 
Ma "mama" fen fait la mere uterine de sa mere uterine, le terme correct 
est bibi] est venue de Palaulanga, Kilosa. Ce qui l'amena, c'est la faim. Elles 
etaient deux de mes "mama", elles quitterent la-bas a cause de la faim qui 
les amena ici dans les Ulu guru. Apres etre venues jusqu'ici, la fille an& de 
Manda resta ici a Kododo tandis que l'autre, elle continua et alla se perdre 
du cote de Matombo [deux journees de marche a l'Est]. Jusqu'a present je 
pense qu'on y trouve de mes parents. Venues ici, elles se marierent idi 
meme. Ainsi naissons-nous. (...) Mes bibi vinrent seules, elles n'avaient 
pas de "mjomba". Elles furent accueillies par Ng'ahungwa, un Mtonga.' 
3.3/ La femme est l'avenir de l'homme 
yai déjà aborde les motivations qui poussaient le doyen d'un lignage 
territorial a prendre une epouse en contrepartie du partage de son saku. Les 
motivations du lignage-epouse ont egalement etre considerees. Quand 
l'offre vient du doyen d'un lignage territorial, ou qu'elle a son assentiment, 
l'ouverture d'un nouveau territoire et la resolution de tensions internes au 
lignage territorial d'origine peuvent etre evoquees. Une autre situation est 
frequemment report& par les traditions orales. C'est celle ott l'epoux d'un 
manage matrilocal fait venir sa "lumbu" ou sa "mpwa" (sceur et niece 
classificatoires) pour l'offrir en manage a un homme du clan qui l'a accueilli 
143 "Mama yangu katoka Palaulanga Kilosa. Kilichomleta, walikuja wakina mama zangu 
wawili, wametoka pale kwa habari ya njaa iliyoleta hapa Uluguru. Basi baada ya kufika 
hapa, kabakia hapa Binti Manda mkubwa, na mwengine huyu kaendelea, kapotea huko 
Matombo. Mpaka sasa nafikiri wako ndugu zangu. Sasa kuja hapa ndiyo wameposa hapa, 
hapa. Hata tunazaliwa sisi. (...) Wakina bibi walikuja peke yao, bila mjomba. Ng'ahungwa 
aliyewakaribisha, ni Mtonga." Rajabu Martin du clan des Wategeta, entretien du 15/03/95 a 
Kododo. 
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lui-meme comme epoux. On se trouve alors dans le cas d'un homme mane 
uxorilocalement, mais parvenu a l'age d'aine puisqu'il peut faire prevaloir 
son autorite sur les jeunes filles de son lignage et leur imposer un manage 
virilocal. On peut penser qu'il s'agit la d'une strategie destinee a constituer 
un lignage territorial local et a acceder plus rapidement, ou plus facilement, 
au statut de doyen et/ou au statut effectif d'aine parmi les epoux de ses 
affins. En effet, ces exemples correspondent a des situations oil l'homme est 
un epoux "isole" au sein du groupe domestique d'accueil. Son lignage ne 
fait pas pantie de la paire affine traditionnelle auxquels appartiennent les 
autres epoux qui l'entourent. 
C'est ainsi que nous entrames a Mgeta. Comme me le conterent mes 
parents, mon clan vint de la cote, c'est là que notre groupe debuta. Nous 
vfnmes dans la region de Mgeta. Comme us arriverent, nos anciens 
rencontrerent des gens qui les avaient devances. Ainsi le Mmwenda, le 
Mmbuga, ici a Mgeta. Quand ifs arriverent, ifs rencontrerent les habitants 
du pays. Nous fames accueillis, nos clines furent accueillis et jusqu'a 
present nous vivons ici et notre clan prospere (...) Le "mjomba" vint en 
avance. Arrive ici, ii fut accueilli. Alors ii alla chercher un enfant de sexe 
feminin. Ainsi la generation continue. Le "mjomba" c'etait Mahumuna. 
Apres etre arrive, ii alla chercher sa mpwa [enfant de la scrur 
classificatoire]. Elle s'appelait Mwenda, son pere etait du clan des 
Wamwenda depuis la-bas. Venue ici, cette generation, elle fut amen& ici et 
dorm& comme epouse aux Wamwenda. Elle resta avec les Wamwenda 
jusqu'aujourd'hui. Bien qu'elles soient donnas comme epouses a d'autres 
de differents clans, if est notoire que c'est le Mmwenda qui commenca.' 
"4 "Ndiko hapa ingia Mgeta. Nilivyoadithiwa na wazazi wangu, ukoo wangu, kwamba sisi 
ni watu tuliyetoka Pwani, kwenye kikundi chetu tulikoanzia. Tukaja sehemu hii ya Mgeta. 
Kufikia wazee wetu wakawakuta watu hapa waliyetangulia. Kama ni Mmwenda, ni 
Mbunga, kati hapa Mgeta. Walipofika hapa ndiyo wamewakuta wenyeji, sisi 
tukakaribishwa. Wazee wetu wamekaribishwa na mpaka leo tunaishi hapa na ukoo wetu 
unaendelea vizuri. (...) Alitangulia mjomba kufika hapa kakaribishwa ndiyo akafuatia 
mtoto wa kike. Ndiyo kizazi kinaendelea. Mjomba yule alikuwa Mahumuna. Baada ya 
kufika hapa ndiyo akafuatia mpwa wake, kama ni Mwenda anaitwa, kazaliwa na 
Wamwenda kuanzia huko. Kuja hapa ndiyo kizazi kile, naye kafikiwa kaposhwa na 
Wamwenda, kaendelea na Wamwenda mpaka leo ijapokuwa wanaposhwa wengine wengine, 
na koo mbali mbali kwa kuonekana alianzia Mmwenda." Gaspari Shomari Mihenga du clan 
des Wakwama, entretien du 07/07/95 a Maguruwe. 
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Ii y a un enfant de Binti Mtali, un homme, il fit le tour de cette partie de 
Mgeta. Ii s'appelait Ng'ozoma. Apres etre venu ici, Ng'ozoma s'entendit 
avec une personne qui s'appelait Yawila mwana Miswa. us scellerent un 
pacte Apres avoir scelle un pacte eut le desir de 
vivre dans ce pays. Ii demeura ici. Sa sceur qui s'appelait Binti Luhengo se 
dit qu'elle allait suivre son frere là oi ii etait alle. Alors elle partit et vint 
(...) Venue ici Yawila mwana Miswa vit que cette femme meritait qu'il 
repoustit. II repousa, (...) ici jusqu'a sa mort ici meme. Elle engendra des 
enfants, des wajukuu fpetits-enfants], des vilembwe [arrieres-petits-enfants] 
et des vilembweketze Iarrieres-arrieres-petits-enfants) comme nous-
memes. Elle est morte id i et nous nous avons prospere ici. Nous nous 
sommes engendres les uns les autres. Nous sommes nombreux. C'est ainsi 
notre origine des Wachiro comme je la connais.'" 
Les traditions orales des lignages issus de ce type de strategie matrimoniale 
presentent souvent des genealogies courtes qui trahissent leur installation 
post-pionniere, probablement durant la derniere moitie du XIXeme 
Cette analyse est renforcee par le fait qu'ils ont rarement beneficie d'un 
partage equitable du saku de leur lignage-epoux et que, en l'absence de 
partage formel, ils se sont constitues des pseudo saku par des moyens varies. 
Parmi ceux-la, le plus repandu est sans doute la transformation progressive 
en patrimoine lignager de parcelles dont on possedait simplement l'usage. 
145 La traduction precise est : us mangerent l'amitie (wakala urafiki). Cette formulation se 
refere a la ceremonie au cours de laquelle les deux hommes font couler leur sang sur le cur ou 
le foie d'un poulet puis le consomment. En ce qui concerne ce recit, l'utilisation de cette 
expression, "manger l'amitie", est abusive. Si les deux hommes avaient reellement "mange 
l'amitie", aucun d'entre eux n'aurait pu epouser une femme du clan de l'autre. us ont donc 
simplement noue des relations d'amitie. 
146 "Kuna mtoto mmoja [de Binti Mtali, doyenne a Ngoma, Nyachiro] mwanaume amezunguka 
sehemu hii ya Mgeta. Kuja Mgeta hapa akampata rafiki yake anaitwa... Yeye mweneyewe 
anaitwa Ng'ozoma. Ng'ozoma baada ya kuja hapa akapatana na mtu mmoja anaitwa 
Yawila mwana Miswa. Wakala urafiki. Baada ya kula urafiki basi akatamaa naye kuishi 
katika nchi hii. Akakaa hapa. Basi dada yake kule nyumbani anaitwa Binti Luhengo, 
akaona kwamba na mimi ninafuata alikokwenda kaka yangu. Ndiyo anatoka anakuja (...) 
Kuja hapa Yawila mwana Miswa ndiyo akaona kwamba huyu mwanamke afadhali astahili 
nimpose mimi. Basi akamposa yule, kuposa yule (...) [mot incomprehensible] hapa mpaka 
amekufia hapa hapa. Amezaa watoto, wajukuu, vilembwe, vilembweketze kama sisi hivi. 
Amekufia hapa hapa na sisi tumestarehe hapa. Tumezaliana tuko wengi. Hivi ndiyo asili 
yetu ya kichiro nilivyofahamu mimi." Mkimbu John Ferdinand, du clan des Wachiro, 
entretien du 25/05/95 a Bumu (Pera). 
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Le "chamilandege" (ou ngoto), partie symbolique de la recolte, n'est plus 
verse en fin de campagne, marquant ainsi "l'appropriation" par le lignage 
accueilli du foncier du lignage pionnier. C'est souvent a l'occasion de la 
mort du doyen, ou de l'ancien qui percevait le chamilandege, que le lignage 
accueilli impose cette conversion. C'est ainsi qu'a Lukunguni, les Wayingu 
se sont empares d'une petite partie du saku de leurs affins les Wamatze. 
Voici comment un ancien du lignage des Wayingu de Lukunguni se 
justifie : 
Ces champs etaient aux pere de Mdumbe. Ii s'appelle Kiwinga. C'est 
d'apres les instructions de son pere que Mdumbe prit la direction de ces 
champs. Son pere etait un Mmatze. Mais ii prit partie pour ses affins. II 
resta avec son enfant Mdumbe. Mdumbe ne con naissait pas ces champs-la. 
Son pere lui dit : 
"La ce sont nos champs !" 
"Comment les notres ?" 
"La ce sont nos champs, mais comme tu ne con nais pas les affaires de 
mon clan des Wamatze, tu ne le sais pas." 
C'est parce que Mdumbe ne savait pas que son pere lui expliqua. Ainsi, 
apres avoir explique ofi se trouvaient les champs, apres que le pere soit 
mort, l'enfant en eut la direction."' 
D'apres les Wamatze, aucun d'entre leurs anciens ne se rendit aux 
funerailles de Kiwinga, le 'Dere de Mdumbe. Les enfants de son epouse, les 
Wayingu continuerent donc de travailler les parcelles de leur pere que le 
clan d'origine n'a pas reclamees et qu'ils considerent aujourd'hui comme 
leur patrimoine. Accord tacite, rapport de forces ?... Ii est difficile de conclure 
partir de ce simple recit'. 
"7 "Yale mashamba alifahamu zaidi ni baba kwa Mdumbe, anaitwa Kiwinga. Yeye Mdumbe 
ametawala kwa upande wa mashamba kuelekezwa na baba yake. Baba yake huyu ni 
Mmatze. Alibaki tu kwa upande wa ujengee. Alibaki na mtoto wake Mdumbe. Mdumbe 
alikuwa hajui mashamba yale, baba yake alimwambia mashamba ya kwetu haya. Ya kwetu 
vipi ? Anasema mashamba ya kwetu haya. Lakini katika ukoo wa kwetu sisi wewe 
hufahamu. Maana yake Mdumbe alikuwa hafahamu, alimwelekeza baba yake. Basi 
kuelekeza mashamba yale, baada ya kufa baba yake, akatawala mtoto." Daudi Bondwa, 
clan des Wayingu, entretien du 15/06/95 a Muhale. 
I48 Le recit des Wamwenda de Digilo, rapporte au Chapitre I, paragraphe 2.5.3, est similaire. 
II est rapporte, cette fois, par un ancien du clan spoil& celui des Wanyagatwa. 
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4/ Conclusion 
4.1/ Un premier modele de la constitution des aires matrimoniales luguru 
Le peuplement des Monts Uluguru, par les clans qu'il abrite encore 
aujourd'hui, correspond a la progression d'un large front pionnier dont ils 
ne sont qu'une etape. Les traditions orales des differents lignages luguru 
permettent de reconstituer les modalites de cette progression et la maniere 
dont s'est deroulee la colonisation du massif. Des paires de clans affins ont 
cree, de proche en proche, des etablissements sur une base territoriale 
precise. D'abord simple reflet de l'alliance matrimoniale bilaterale, la 
configuration spatiale de ces etablissements s'est complexifiee au cours du 
XIXeme siècle. Les strategies matrimoniales et politiques, intimement liees, 
sont au cceur de ces processus que l'on peut schematiser en quatre &apes : 
A proximite de son etablissement d'origine (en general de l'ordre 
de la journee de marche], un homme marque un nouveau 
territoire (saku), initialement vierge de toute occupation humaine 
permanente. J'ai designe ce territoire comme "proto-saku". Sur 
celui-ci, s'installe le lignage du pionnier-defricheur et celui de son 
epouse. 
Le "proto-saku" a une existence ephemere. II est rapidement divise 
entre les deux lignages affins. Se forment ainsi deux "saku 
primaires", un saku primaire epoux et l'autre epouse. 
Parallelement, les deux lignages affins accueillent d'autres lignages 
de leurs clans respectifs et attribuent a chacun d'entre eux un 
territoire propre que j'ai appele "saku secondaire". L'accueil de 
lignages parents est contemporain du partage du proto-saku entre 
les deux lignages affins et se prolonge au-dela. Ii s'inscrit dans une 
perspective de consolidation demographique, de constitution d'une 
aire matrimoniale autonome. 
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- Enfin, les lignages installes sur les saku secondaires accentuent 
encore le morcellement foncier en accueillant a leur tour d'autres 
lignages, allies matrimoniaux cette fois-ci, auquels us attribuent 
egalement des sous-territoires, un peu a l'image du partage initial 
du proto-saku entre les lignages pionniers affins, et qu'on peut 
designer par "saku secondaire epouse". Durant cette derniere etape, 
l'aire matrimoniale s'enrichit de l'arrivee de nouveaux clans, 
etrangers a l'alliance bilaterale initiale. Elle semble correspondre, 
Mgeta, a la periode de bouleversement de l'environnement socio-
politique alentour des Monts Uluguru. 
Ce modele, bien que schematique, rend compte assez fidelement de la 
maniere dont se sont constituees les aires matrimoniales que j'ai pu 
cartographier. Je l'appliquerai ici a la vallee de Bunduki. 
4.1.1/ La constitution de l'aire matrimoniale de la vallee de Bunduki 
Initialement, le pionnier Ndulu, du clan des Wamwenda investit la 
vallee de la Mgeta en aval des chutes d'Hululu. Ce proto-saku est divise en 
deux saku primaires. Sur la rive droite de la Mgeta se trouvent les 
Wamwenda dont le doyen est Ndulu et sur la rive gauche les Wamatze 
dont le doyen est Matze mwenye Hululu'. D'apres le nombre de doyens 
s'etant succedes a la tete des lignages depuis l'ouverture du saku, et avec les 
reserves emises au chapitre precedent sur cette methode de datation, cette 
etape se serait deroulee aux environs du milieu du XVIIIeme 
149 Chutes d'Hululu est un pleonasme bilingue. Hululu signifie cascades. Maze mwenye Hululu 
signifie Sorgho-Maitre-des-Cascades. 




ittl 0 '1 	• • 
Magruwe 
.• 






,,. 	a: 	Q 
I.1 
, 	 ,71. 	 4. 
, 
, 	t. 
-,,t, 	'2-',1, 	4'2 
45 
	
4 qt 	t 	_ 
'2 	A 
' ,2 	f 
'
P  	 , 	
'- 	' 
■A 	 f, -Q 	.,  c 
1 , 	1 , 	• , 1   .:;t:■ 	. 
' 	. 22 • ' • 1" ' 	, 1 f, V:  






V 1.4 	E 
:•,)7c,7 79-:/• \:f 





\ 1 , 
."...'...f I 
., 	••1(--1 
iV \ 	 , 










Carte 7 :Saku primaires de l'aire matrimoniale de la \Tall& de Bunduki 
Les deux saku primaires sont ensuite morceles au fur et a mesure de 
l'accueil de nouveaux lignages des clans respectifs. Les differents "wapwa-
hotes" se voient attribuer des saku secondaires. Pour les Wamwenda, ii 
s'agit de Kibamha, Butwa, Muhode et Nyagendo. Pour les IVamatze, ii s'agit 
de Kizingo, Shigwa, I'vfondomela et Kilunga'''. Mis A part qu'ils debutent du 
vivant du pionnier, nous ne savons rien de la chronologie des partages, 
notamment s'ils sant sy-nchroniques ou s'ils se succedent et a quels 
intervalles. On remarque clue les "wapwa-hotes" respectifs des deux clans 
151 Rappeions ici que ie nom du premier doyen d'un lignage territorial est en general herite par 
sonsuccesseur. 
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sont en nombre egal. On suppose donc, bien que cela ne soit pas clairement 
etabli, qu'ils formaient entre eux des paires affines, a l'image des lignages 
pionniers. Dans le cas contraire se poserait la question de l'installation 
territoriale des lignages affins des "wapwa-hotes" dont on ne trouve pas 
aujourd'hui trace. 
Carte 8 : Saku secondaires de l'aire matrimoniale de la vallee de Bunduki 
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Les saku secondaires sont a leur tour morceles. La cartographie et les 
enquetes ne permettent pas de decrire avec la meme precision l'ensemble 
des evenements qui ont conduit au morcellement de tous les saku 
secondaires. Je dispose cependant d'informations coherentes relatives a 
revolution du saku primaire des Wamatze, sur la rive gauche de la Mgeta 
(voir supra, carte 6, p. 101). 
a/ La rive gauche de la Mgeta 
Sur la rive gauche de la Mgeta, c'est-a-dire sur le saku primaire des 
Wamatze, les informations permettent une description assez fine des 
processus de morcellement. En partant de l'Est, on rencontre tout d'abord le 
saku de Mugongo du clan des Wayingu. Ce saku a ete attribue au lignage 
issu d'une epouse "accueillie" de Kizingo du clan des Wamatze dont le saku 
est evidemment contigu.'s 
Vient ensuite, sur le long de la Mgeta, le saku de Numbuganga du clan des 
Wamwenda. Bien que ce territoire ait initialement ete le patrimoine des 
Wamatze, l'origine de ce saku n'est vraisemblablement pas une alliance 
matrimoniale. Numbuganga, appartenant a un lignage de la vallee de 
Bunduki, l'aurait obtenu a la suite d'un important et meurtrier glissement 
de terrain. Celui-ci ayant comble le lit de la riviere, Numbuganga, selon la 
tradition, officia sept jours durant pour qu'elle reprit son cours. Le saku lui 
fut attribue en remerciement de son intervention's . 
Mwenyemla obtint son saku de Matze, apres que ce dernier eat prit pour 
epouse l'une de ses "wapwa". Bien que Mwenyemla appartiennent au clan 
des Wamwenda, ii n'est pas originaire d'un des lignages de la vallee de 
Bunduki mais vient d'un etablissement plus eloigne. Ii doit etre considere 
ici au meme titre que les lignages d'un clan tiers. Le lignage de Mwenyemla 
accueillit A son tour une epouse du clan des Wambiki, issue de son 
etablissement d'origine, et lui offrit un saku dont le doyen en est Mahowe. 
152 Mugongo possede par ailleurs un autre saku qui lui a ete attribue par les Wamwenda de 
Ndulu (voir le paragraphe b). 
153 Voir le recit en Annexe 1. 
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L'origine du saku de Muwinge est moms claire. Ii etait peut etre 
initialement inclus dans celui de Mwenyemla et aurait ete cree a la suite de 
la segmentation du lignage. Quoi qu'il en soit, c'est de son partage que les 
Wamlali, dont je n'ai pas enregistre le nom du doyen, ont obtenu leur 
territoire, sur la base d'une alliance matrimoniale. Ce lignage du clan des 
Wamlali est originaire de Nyingwa, sur le versant Est des Monts Uluguru. Ii 
est interessant de noter que le saku de Muwinge serait alors l'unique 
territoire issu d'une segmentation au sein d'une aire matrimoniale initiale. 
Les autres resultent tous d'un mouvement d'agregation. 
Plus a l'Ouest, la car tographie devient tres approximative et les 
informations collectees peu nombreuses. 
b/ La rive droite de la Mgeta 
La cartographie et les enquetes relatives a l'histoire fonciere du saku 
primaire des Wamwenda restent tres incompletes. Le saku de Mugongo, du 
clan des Wayingu, a ete obtenu grace a une alliance matrimoniale avec les 
Wamwenda de Ndulu. Cette alliance serait posterieure a celle entre le 
lignage de Mugongo a celui de Kizingo du clan des Wamatze. 
L'origine des Wahafigwa du "mwana Mahundi" ne m'est pas connue. 
D'autre part les saku secondaires des lignages Wamwenda accueillis sont 
vraisemblablement morceles, contrairement a ce qu'indique ma carte 
schernatique. Le saku de Kibamba, notamment, aurait ete partage au profit 
d'un lignage du clan des Wamatze. 
4.1.2/ Par dela les Monts Uluguru 
Les auteurs qui traitent des populations matrilineaires de Tanzanie 
orientale ne fournissent jamais d'informations relatives a la constitution ou 
au fonctionnement des aires matrimoniales. Cependant, il apparait 
clairement que, d'une part, a l'instar des Waluguru, toutes ces populations 
sont constituees en "localized matrilineages", associes a des territoires 
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precisement delimites, matrilignages qui "fall within a small number of 
non-localized, named exogamous clans" (Beidelman, 1967, P.  xiii), et que 
d'autre part, des alliances matrimoniales privilegiees unissent les clans par 
paires. Ces traits communs confortent l'hypothese que le modele de 
constitution d'une aire matrimoniale que je viens de proposer s'applique 
l'ensemble de ces populations. 
Un processus tout A fait comparable est rapporte par Geffray pour les 
Makhuwa. "Les populations de langue Makhuwa comptent plus de trois 
millions de personnes qui occupent la partie nord du Mozambique 
comprise entre le Zambeze, le lac Malawi [que les Tanzaniens appellent lac 
Nyasa], la frontiere tanzanienne et l'ocean indien" (Geffray, 1990, p. 11), c'est-
A-dire qu'elles sont proches de l'aire d'origine de certains clans luguru (voir 
Chapitre I). Ces populations, matrilineaires, partagent d'ailleurs de 
nombreux traits avec les populations matrilineaires de Tanzanie orientale. 
Geffray ecrit que : "Les recits relatifs A la formation d'une aire matrimoniale 
mentionnent souvent l'existence d'une adelphie originaire unique, arrivee 
la premiere dans la region oil elle occupa l'actuel territoire de l'aire 
matrimoniale. Le chef de cette adelphie contrOlait l'acces de son domaine oi 
ii gardait ses femmes, oü ii accueillit bientOt d'autres groupes pour y marier 
ses hommes, et inviter ceux des autres a venir feconder et aider ses femmes. 
Un jour vint oil le maitre de la terre donna A ses hotes les moyens d'une 
complete integrite sociale : une aire marquee sur le sol de son vaste 
territoire, oü les nouveaux venus purent a leur tour garder leurs 
congeneres. Le territoire initial fut subdivise ainsi en autant de fractions 
territoriales qu'il y vint d'adelphies affines, hates du premier venu sur la 
terre." (Geffray, 1990, p. 141). Ici, la difference essentielle entre les traditions 
orales makhuwa et luguru reside dans le fait que "les recits de formation des 
aires matrimoniales ne mentionnent jamais l'existence de tels territoires, 
peuples des membres de deux adelphies seulement" (Geffray, 1990, p. 143). 
Cependant, la maniere dont Geffray rapporte ces recits est problematique. Ii 
n'est pas pensable qu'une "adelphie originaire unique", etant donnees les 
regles d'exogamie, arrive seule dans une region. ii s'agit au minimum d'un 
groupe domestique comprenant déjà des epoux affins dont la presence trahit 
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des alliances matrimoniales prealables a l'installation sur le nouveau 
territoire. Celles-ci ne manqueront pas d'influer de maniere decisive sur la 
constitution de la nouvelle aire matrimoniale. 
4.2/ Au cur des processus de formation d'une aire matrimoniale, des 
dynamiques demographiques et politiques  
Le modele schematique que je viens de proposer reste descriptif. Ii suggere 
des dynamiques sociales a l'ceuvre dont les phenomenes spatiaux ne sont 
qu'une manifestation. 
4.2.1/ La realisation du statut de doyen comme vecteur de la segmentation 
Nous avons vu au chapitre precedent que la progression du front 
pionnier etait corollaire du processus de segmentation, lui-meme 
expression de dynamiques politiques intimement liees a des strategies 
matrimoniales. L'ouverture d'un nouvel etablissement apparaissant au 
depart comme une entreprise quasi individuelle, il est raisonnable de 
penser que le pionnier est prive, dans son etablissement d'origine, de ce 
qu'il quete dans l'ouverture d'un nouvel etablissement. Je pense que c'est 
l'opportunite d'exercer pleinement ses prerogatives d'aine qui ne lui est pas 
offerte ici et que, ne s'y resolvant pas, il la cherche la. 
L'analyse des modalites de constitution d'un nouvel etablissement nous a 
montre qu'un certain dynamisme demographique nourrissait 
necessairement l'expansion geographique des clans luguru. Ii est habituel, 
au moms depuis la parution de l'ouvrage de Boserup (1970), d'associer 
accroissement demographique, pression fonciere et "changements agraires" 
(ou innovation technique). Par analogie, on pourrait poser ici : 
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Segmentation-Migration 
En fait, la presente reference au dynamisme demographique ne renvoie 
pas a ce type de causalite, demographique et lineaire. Le dynamisme 
demographique est rendu possible par des conditions de production en 
milieu pionnier relativement favorables (voir le Chapitre III) : d'une part, la 
virginite du milieu assure aux pionniers une "rente de fertilite" qui, pour le 
mode de mise en valeur du milieu pratique, peut durer plusieurs 
decennies ; d'autre part, la densite humaine initiale est faible. Si l'on 
considere que le regime demographique en front pionnier est stabilise, c'est-
a-dire que l'accroissement de la population ne perturbe pas sensiblement la 
pyramide des ages, alors, le nombre d'aines croft proportionnellement A la 
croissance globale du lignage. Cependant, les opportunites d'acceder au 
statut d'ancien, et singulierement a ceux de doyen de l'adelphie d'origine ou 
de doyen des epoux au sein de l'adelphie affine, restent limitees et ne 
permettent pas de repondre aux attentes de l'ensemble de ces anciens. Les 
tensions qui resultent necessairement de cette situation ne peuvent que 
faciliter la segmentation du lignagel m sans qu'il soit necessaire d'evoquer des 
problemes de surcharge demographique par rapport aux capacites 
productives du milieu. Autrement dit, les conditions de production en 
milieu pionnier permettraient un accroissement demographique qui, dans 
le cadre du fonctionnement social correspondant, entrainerait la 
segmentation et la migration dans un milieu pionnier permettant un 
accroissement demographique... 
Conditions de 
Production en Milieu 
Pionnier 
   
Accroissement 
D6mographique 
   
154 Ii s'agit ici de la meme dynamique sociale que celle evoquee au paragraphe 3.1/ de ce 
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A titre d'illustration, et sans pretendre a la reconstitution historique de 
phenomenes demographiques sans aucun doute beaucoup plus complexes, 
on peut reprendre le modele propose a la figure 2 du Chapitre I. 
Figure 4 : L'exclusion des lignages aines du decanat en systeme collateral 
On voit qu'a partir d'un couple unique, un lignage s'accroit de telle facon 
que, des la 5eme generation, le nombre de pretendants au decanat est eleve. 
GENERATION 1 2 3 4 5 
Nombre de DOYENS 2 3 3 3 3 
Nombre TOTAL 
d'Hommes de la Generation 
2 4 8 16 32 
Tableau 1 : Comparaison du nombre de doyens et du nombre total 
d'hommes par generation successives dams le cas d'un modele hypothetique 
de croissance demographique 
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En raison des regles d'heritage collaterales, tous les aines d'une generation 
sont rapidement prives d'acces au decanat au profit des benjamins de la 
generation anterieure. Si la simplicite du modele et le grand nombre 
d'incertitudes sur lequel il repose le disqualifie pour conduire une analyse 
fine, les phenomenes d'accroissement du nombre d'aines et de 
chevauchement des generations me paraissent generalisables. 
Bien entendu, la place des processus politico-demographiques au cceur de 
la segmentation n'est pas specifiquement luguru. Chez les Kuni du Congo-
Brazzaville, population matrilineaire et patrilocale, Rey rapporte que "les 
mikuna [groupes domestiques] surpeuplees sont, A partir d'un certain seuil, 
constamment menacees d'eclatement." (Rey, 1975, p. 513). Comme chez les 
Waluguru, le promoteur de la segmentation est un homme prive du statut 
de doyen malgre son age et l'importance de son lignage propre. Si les 
mecanismes sont similaires, ils revetent ici une forme particuliere, 
notamment en raison du caractere dysharmonique de la societe Kuni, 
matrilineaire et patrilocale. "La menace d'eclatement vient en general d'un 
"fils" du lignage dominant ou parfois d'un "petit-fils" qui peut fort bien etre 
un homme assez age, possedant a l'interieur de la mukuna son propre 
groupe de descendance en ligne paternelle ; or, cela ne lui donne droit ni a la 
direction de la mukuna dans laquelle il vit puisque celle-ci ne peut revenir 
qu'a un membre du matrilignage detenteur de la terre, c'est-a-dire A un de 
ses "peres" ou a un de ses "grands-peres", ni a la direction de la mukuna de 
son propre matrilignage s'il y a un certain nombre d'hommes plus ages et 
plus influents qui lui barrent l'acces a la chefferie. Dans ces conditions la 
meilleure maniere de satisfaire ses ambitions est de creer une nouvelle 
mukuna par scission de celle de ses "peres" et un nouveau lignage dont il 
sera le premier chef. Ce nouveau lignage s'ajoutera a la liste des lignages 
deja existants dans son clan et son sous-clan." (Rey, 1975, p. 513). Cependant, 
a la difference des Waluguru chez qui le phenomene de segmentation-
migration est, sinon pacifique, du moms sans violence physique, chez les 
Kuni "une telle scission ne s'accomplit jamais sans violences et 
l'independance d'une nouvelle mukuna est toujours acquise de vive force" 
(Rey, 1975, p. 513). 
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4.2.2/ Des clans qui font la paire 
Je considere donc l'ouverture d'un nouvel etablissement comme une 
entreprise quasi-individuelle motivee par les ambitions politiques de son 
promoteur, a savoir, la constitution d'un lignage territorial dont il sera le 
doyen ou, plus precisement, la constitution d'une aire matrimoniale dont 
son lignage sera le centre. Mais une telle entreprise ne peut reussir que si 
elle s'inscrit dans un espace social qui, au depart, est necessairement celui au 
sein duquel le pionnier peut exercer son autorite d'aine et qui est constitue 
par ses "wapwa-dependants". Parmi ceux-ci, les femmes representent la 
perennite et la prosperite demographique du lignage, sa capacite de 
reproduction. Membres de l'adelphie d'origine du futur pionnier, a la tete de 
laquelle se trouve un doyen qu'elles ont elu'', la segmentation doit avoir 
leur assentiment. Les hommes, epoux des "enfants" de l'epouse du pionnier 
et de ses "lumbu" (sceurs classificatoires), ont mis leur capacite de 
production au service du lignage affin. En conformite avec le 
gynecostatisme, ces hommes vivent avec le futur pionnier et se trouvent 
sous son autorite directe. A l'inverse, ce sont les jeunes hommes du lignage 
affin, fils de l'epouse du futur pionnier et de ses "lumbu", qui sont les epoux 
des "wapwa-dependants" du futur pionnier. A l'ambition du pionnier doit 
donc necessairement s'ajouter, en miroir, l'assentiment de son pair, un aine 
du clan de son epouse qui vit au milieu des femmes de l'adelphie du 
pionnier, et celui de certaines femmes de l'adelphie affine. Get assentiment 
est lui-meme sous-tendu par une ambition similaire. 
On verra par la suite que les femmes disposent en fait d'une autonomie 
politique et sociale suffisante pour decider de suivre le futur pionnier sans 
l'assentiment des hommes de leur lignage. Je suppose qu'elles sont d'autant 
plus enclines A le faire que : 
- les tensions qui existent entre lignages feminins au sein de 
l'adelphie sont fortes. 
' 55 Voir Chapitre V. 
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- les epoux du groupe de femmes concernes sont suffisamment forts 
et determines pour prevenir une intervention violente de la part de 
l'adelphie de leurs epouses. 
On se trouve alors dans la situation similaire a celle decrite chez d'autres 
populations matrilineaires Bantu, comme les Bemba (Richards, 1961). Les 
groupes domestiques y sont constitues d'un aine, de son epouse, des sceurs 
et filles de celle-ci et de leurs epoux. Ces groupes domestiques sont encore 
beaucoup plus mobiles, spatialement et socialement, que les groupes luguru 
et semblent en perpetuel remaniement. Leur mobilite serait, d'apres moi, 
exacerbee par le systeme politique specifique de la societe Bemba oü 
l'organisation hierarchisee du royaume Bemba en chefferies, assurant une 
certaine securite, supprimerait les effets deleteres d'une telle expression de 
forces sociales centrifuges. 
En ce qui concerne les Waluguru, l'alliance bilaterale domine donc la 
periode pionniere parce qu'elle est l'expression la plus simple et la plus 
mobile de l'un des fondements de la societe luguru : le controle des cadets et 
l'appropriation de leur force de travail au travers des regles de l'alliance 
matrimoniale. 
4.2.3/ Le territoire comme moyen politique 
La delimitation du proto-saku par le pionnier n'equivaut pas A 
l'acquisition d'un patrimoine lignager ou clanique inalienable. La facilite 
avec laquelle les aines vont disposer de ce territoire pour nouer de 
nouvelles alliances matrimoniales montre que la territorialisation 
correspond A des objectifs plus politiques que productifs. Au moms tant que 
la pression demographique le permet, c'est-A-dire tant que les problemes 
productifs ne sont pas trop contraignants, le saku n'est pas uniquement 
considere comme le support de l'activite agricole mais egalement comme 
un outil politique. En partageant son saku au profit de son lignage-epouse, 
un lignage territorial conforte son autonomie politique, demographique, 
156Voir les Chapitres IV et V et, surtout, la Conclusion Generale. 
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economique et sociale. Mais, contrairement aux tendances centrifuges de la 
societe luguru, et singulierement au processus de segmentation, le 
morcellement du saku ne peut etre indefini. C'est la, je l'ai dit, un moteur 
de l'expansion geographique. Cependant, bien en deca du front pionnier, la 
oil le dynamisme demographique ne peut plus trouver d'exutoire spatial, la 
segmentation doit necessairement laisser la place a d'autres types de 
resolution des contradictions politiques ou trouver d'autres modalites 
d'expression. 
4.2.4/ Morcellement du saku et agregation lignagere 
Une fois son proto-saku delimite, le pionnier va attirer a lui d'autres 
lignages de son clan conduits par ses "wapwa-hotes". La constitution du 
nouvel etablissement s'appuie donc sur le dynamisme demographique des 
etablissements d'amonts et en temoigne. Ainsi, les premieres &apes du 
morcellement du saku primaire du pionnier ne vont pas correspondre a la 
segmentation de son lignage encore peu nombreux, mais a l'agregation de 
ces lignages accueillis. Du point de vue spatial, ce phenomene d'agregation, 
tres precoce, sera beaucoup plus lisible que les phenomenes ulterieurs de 
segmentation in situ apparemment rares, voire inexistants. Le doyen ne 
marque donc pas un large territoire avant tout en prevision de 
l'accroissement de son propre mais dans l'intention d'accueillir 
un certain nombre de lignages parents et affins, d'unites de petites tailles, 
numeriquement comparables a la sienne. Au cceur de cette strategie, je crois 
l'avoir demontre, se trouvent des preoccupations intimement 'lees de 
reproduction demographique, d'une part, et sociale, d'autre part. 
4.2.5/ Mobilite sociale et spatiale des lignages 
Pour rendre possible la progression du front pionnier par la creation de 
nouveaux etablissements, au dynamisme demographique des 
etablissements d'amonts doit s'ajouter la mobilite sociale et spatiale de ses 
membres. 
157 Contrairement a ce que j'ai pu ecrire ailleurs (voir Paul, 1993). 
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La mobilite sociale, quant a elle, renvoie au caractere acephale de la societe 
luguru, elle en est la consequence et le temoignage. C'est une population 
sans chefferie, sans lignages nobles et dont le collateralisme empeche que 
l'ideologie de l'autorite des aines aboutissent a l'emergence de lignages aines 
dominants. Les prerogatives du doyen y sont rapidement limitees par celles 
des autres anciens de son lignage territorial. Chacun d'entre eux se considere 
comme le maitre de ses "wapwa-dependants", de son adelphie, et son 
autorite s'assied sur le nombre. 
Moi, mon parent Kilopora nous nous sommes fait la guerre [sens figure] 
pour une question de champs. Ii dit : "je suis Lukwere [i.e. du lignage de 
Lukwere, le lignage airier Je dis : "Oui, mais dans ton lignage a toi, ii n'y a 
pas de fecondite. Le nom de Lukwere, c'est vrai, est un grand nom. Oui, 
c'est toi qui est ne en premier, Lukwere mwana Kaneng'eneza, mais dans 
ton lignage personne n'est ne.'" 
Chaque homme est donc un aine virtuel. Si la vie le gratifie doublement, 
en longevite et en fecondite de ses "Iumbu" (sceurs classificatoires) issues 
d'un meme sein (tombo), il sera un aine reel. Et pour que ce statut lui soit 
pleinement reconnu, comme nous l'avons vu, ii pourra se separer de son 
lignage territorial avec l'ambition d'en creer un propre. 
La mobilite spatiale est possible grace a la faible taille des lignages 
concernes et au caractere rudimentaire de l'agriculture luguru. L'ensemble 
des femmes en age de procreer sous l'autorite de l'aine secessionniste ne 
peut guere exceder la demi-douzaine dans le meilleur des cas. Les recits 
parlent souvent d'une ou deux femmes seulement. C'est d'ailleurs dire la le 
caractere aleatoire, du simple point de vue demographique, de la 
segmentation et donc de l'entreprise du pionnier. C'est aussi comprendre la 
veneration particuliere dont sont l'objet les femmes fecondes dont la 
descendance permit la creation d'un lignage nombreux. Mais cette faiblesse 
numerique est egalement gage de mobilite. D'autre part, l'outillage recluit et 
158 "Mimi na ndugu yangu Kilopora tulipigana vita shauri ya mashamba. Akasema mimi 
Lukwere, nikasema ndiyo lakini katika ziwa lako wewe halina uzazi. Jina la Lukwere jina 
kweli kubwa, ndiyo la kwanza ulipozaliwa wewe Lukwere mwana Kaneng'eneza, lakini 
katika ziwa lako hamna mtu aliyezaliwa." Entretien avec Hamisi Bin Juma Wangazi du 
clan des Wanzeru, A Ruvuma le 11/06/95. 
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rudimentaire utilise par les populations luguru, la relative simplicite des 
modes de mise en valeur agricole du milieu, l'importance de la chasse et de 
la cueillette, facilitent encore cette mobilite. 
4.2.6/ La taille des groupes migrants 
Les traditions orales ne donnent pas d'indications precises sur la taille des 
groupes migrants. Cependant, un certain nombre d'indices permet 
d'elaborer quelques hypoteses. J'ai pose que des raisons d'ordre 
essentiellement politique etaient au cceur du processus de segmentation-
migration. L'ideologie luguru associe intimement rage, le nombre de 
membres du lignage propre et le statut de doyen. L'opportunite de 
realisation de ce statut lui etant refusee au sein de son lignage territorial 
d'origine, un homme decide de creer ailleurs les conditions de cette 
realisation et enclenche le processus de segmentation-migration que j'ai 
decrit. Le groupe migrant correspond alors a l'adelphie du pionnier, sur 
lequel il exerce son autorite, et a l'adelphie affine correspondante. 
L'adelphie du pionnier est composee au minimum de tous les 
descendants de ses sceurs uterines. Ils forment un meme "tombo" (sein). De 
fait, les descendants des sceurs uterines de la mere du pionnier viennent 
souvent abonder l'adelphie, soit que la cohesion ait ete preservee par la 
volonte de ses anciens, soit, tout simplement, qu'il n'existe qu'un seul 
ancien capable d'exercer les fonctions de doyen. Par rapport au pionnier, ces 
descendants appartiennent au tombo dukuru (grand sein), au tombo 
dudodo (petit sein) ou eventuellement au tombo dukati (sein 
intermediaire), suiv ant l'ordre des naissances de leurs aleules respectives. 
Mais la notion de tombo est, comme celle de lignage, a geometrie variable. 
Ainsi, en reference a la grand-mere uterine du pionnier, tous ces matombo 
ne forment qu'un seul et meme tombo. En definitive, l'adelphie du 
pionnier s'ancre donc au maximum sur six generations en ligne 
matrilineaire dont quatre ont encore des representants vivants : deux 
generations anterieures et defuntes, la generation ainee qui est celle du 
pionnier, trois generations posterieures. Ii est d'ailleurs interessant de noter 
que le vocabulaire de parente luguru permet de designer ces six generations, 
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depuis celle la grand-mere d'ego jusqu'a celle de ses petits-enfants". Au-dela 
de ces generations, on designera un individu en ayant recours a ces memes 
mots ou A des mots composes. Ainsi les femmes de la generation de 
l'arriere-grand-mere sont designees par le meme mot que celles de la 
generation de la mere, "mai", et l'on designe l'arriere-arriere-petit-enfant 
par "kilembweketze", mot derive de "kilembwe", l'arriere-petit-enfant. Pour 
d'autres societes bantu, segmentaires et matrilineaires, le nombre de 
generations d'une adelphie semble comparable. Mitchell, pour les Yao l ', et 
Lancaster, pour les Goba 161 , avancent le meme chiffre de 5 generations. Chez 
les Tonga, l'adelphie a pour point de reference "the woman who founded it, 
who is usually the grandmother of the oldest member [vivant de 
l'adelphier (Colson, 1961) et pour les Makhuwa, il y a "au moms quatre 
generations en presence [au sein de l'adelphier (Geffray, 1990, p. 79). 
Je considererai donc le lignage migrant comme une adelphie regroupant 
quatre generations issues en ligne matrilineaire de la grand-mere uterine du 
doyen, celui-ci appartenant A la generation ainee. Pour associer un nombre 
au groupe ainsi defini, ii serait necessaire de disposer d'informations sur les 
caracteristiques demographiques des Waluguru precoloniaux. A partir des 
quelques genealogies dont je dispose, une adelphie regrouperait d'une petite 
dizaine a une cinquantaine de membres. Ces chiffres sont d'ailleurs 
coherents avec ceux auxquels on aboutira au chapitre suivant a partir de 
l'analyse du mode de mise en valeur du milieu. Ii faut cependant souligner 
que les modalites de designation du doyen du lignage territorial conduisent 
en general a recruter celui-ci au sein du lignage le plus nombreux de 
l'adelphie (voir Chapitre V). C'est donc une adelphie de taille modeste qui 
est le plus susceptible de se separer de son lignage territorial d'origine afin 
de creer un nouvel etablissement. 
1 " C'est le cas de la plupart des populations matrilineaires de Tanzanie Orientate 
(Beidelman, 1967). 
16° Chez les Yaos et les Waluguru, la segmentation concernerait le meme groupe social : "A 
man's status in a Yao community depends on the number of persons that he controls, and should 
he one day wish to set out and form a hamlet of his own, independent of other village 
headmen, he can do so only through the co-operation of his sorority-group." (Mitchell, 1961, 
p. 320). 
161 Comme chez les Waluguru, les hameaux Goba sont constitues autour de generations (jusqu'a 
cinq) de meres et de filles (Lancaster et Lancaster, 1989). 
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Selon les traditions orales, l'adelphie du pionnier a pour seul groupe affin 
l'adelphie de l'epouse du pionnier qui participe a l'ouverture du nouvel 
etablissement. J'ai déjà aborde cette forme d'association bilaterale des 
groupes migrants. Cependant, l'analyse de l'evolution des saku a montre 
que les relations bilaterales, a l'echelle adelphique, laissaient rapidement la 
place a des relations multilaterales ou, plus precisement, "multi-bilaterales". 
L'expression est de Geffray (1990, p. 144) mais il l'applique a des relations 
entre plusieurs clans tandis que je me refere ici avant tout a l'appariement 
de plusieurs adelphies appartenant a la meme paire de clans. Bien que 
dominante, l'alliance matrimoniale entre l'adelphie du pionnier et celle de 
son epouse n'est donc pas exclusive et c'est sans doute le cadre de 
contraintes qu'impose la situation pionniere qui conduit le groupe migrant 
se reformer sur une base strictement bilaterale (deux adelphies) 162. Ce 
faisant, il peut eventuellement perdre certains de ses membres d'origine : 
les hommes de l'adelphie d'origine du pionnier qui preferent rester sur le 
territoire de leurs epouses si celles-ci appartiennent a des adelphies affines 
tierces et s'ils ont la capacite sociale d'imposer ce choix, c'est-h-dire s'ils ne 
sont pas sous l'autorite directe du pionnier. Ceci etant precise, considerer le 
groupe migrant comme constitue de deux adelphies numeriquement 
equivalentes n'est sans doute pas abusif. Celui-ci regrouperait alors 
seulement quelques dizaines d'individus socialement adultes. 
4.2.7/ Mobilite et aire matrimoniale 
La mobilite sociale et spatiale va perdurer apres la phase pionniere et va 
permettre les phenomenes de re-amenagements incessants de l'aire 
matrimoniale. Celle-ci n'est donc pas un espace strictement ferme. C'est 
cependant en son sein que s'effectuent tous les manages des cadets, c'est-h-
dire qu'elle est l'expression spatiale de l'espace social de contrOle des cadets 
par les anciens. Les alliances hors de l'aire matrimoniale concernent des 
aines et renvoient a des strategies oil sont intimement liees reproduction 
sociale et reproduction physique, phenomenes politiques et phenomenes 
demographiques. 
162 Rapidement, on l'a vu, le multibilateralisme adelphique va se reconstituer avec l'accueil 
des wapwa-hotes. 
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A l'origine de l'ouverture se trouvent des processus politiques : l'accession 
A rage d'aine de cohortes d'individus trop nombreuses par rapport aux 
opportunites d'exercice reel du statut de doyen. Au cur des modalites de 
developpement du nouvel etablissement se trouvent des processus 
demographiques : le proto-saku est une aire matrimoniale virtuelle que les 
efforts du pionnier vont transformer en aire matrimoniale reelle et dont la 
variete va s'accroitre par le jeu des alliances multiples et des contradictions 
internes. Mais processus demographiques et politiques sont intimement lies 
car la reproduction de l'ordre social, et singulierement du rapport entre les 
aines et les cadets, passe par le controle de la reproduction physique. 
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CHAPITRE III 
MODE DE MISE EN VALEUR DU MILIEU, PEUPLEMENT ET HISTOIRE 
"L'objectif est en effet de comprendre comment la vie quotidienne des differents 
peuples a ete determinee par les contraintes (non immuables) des milieux natu-
rels, mais surtout comment us ont su en jouer, en usant de moyens techniques, de 
relations sociales et d'institutions elabores au cours des siecles (non sans echecs 
ni sans conflits), et enfin comment cette maitrise, sans cesse remise en cause, a 
ete vecue dans les representations mentales de tous ordres, y compris sur le plan 
religieux." (Chretien, 1984, p.160). 
Les deux chapitres precedents m'ont permis de decrire les mouvements de 
migration dont le peuplement des Monts Uluguru est une resultante et d'en 
preciser les modalites et les mecanismes. Ii est apparu que le peuplement des 
Monts Uluguru s'inscrivait dans un plus large mouvement de progression 
d'un front pionnier, lui meme nourri par un certain dynamisme demogra-
phique et des rapport sociaux favorables a la segmentation rapide des 
groupes concernes. La segmentation-migration a ete interpretee comme un 
mecanisme de regulation entre un regime demographique caracterise par 
une croissance demographique positive et des rapports sociaux justifiant 
l'acces au decanat de tout ancien d'un lignage numeriquement fort. Pour 
s'assurer de la coherence de cette hypothese, il est necessaire d'evaluer sa 
compatibilite avec les conditions materielles concretes necessaires a la repro-
duction des groupes migrants et a leur constitution en etablissements geo-
graphiquement plus stables. La maniere dont ces populations tirent leur 
subsistance de l'espace qu'elles colonisent, leur mode d'exploitation du mi-
lieu natureff, doit, pour le moms, ne pas etre fondamentalement contradic-
toire d'avec les mecanismes evoques, et, au mieux, participer de cette meme 
dynamique. Ii faut donc a present s'attarder sur la vie materielle des popula-
tions luguru et singulierement sur les activites agricoles qui en constituent 
le pivot. 
163 On utilisera la notion de "milieu naturel" par commodite, &ant entendu qu'elle "est ambi-
gue. En effet, ii n'existe quasiment pas (ou plus) de milieu naturel, au sens de milieu non modi-
fie par l'homme, a quelque degre que ce soit." (Blanc-Pamard, 1992, P.  478). 
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1/ Le mode de mise en valeur du milieu pratique par les populations 
pionnieres 
Les donnees dont je dispose pour tenter de reconstruire le mode de mise 
en valeur du milieu pratique par les populations pionnieres sont issues de 
la bibliographie et des traditions orales que j'ai collectees lors de mes 
enquetes. 
La bibliographie relative aux populations luguru A proprement parler est 
extremement pauvre sur cet aspect egalement. Les seuls textes qui offrent 
une description detaillee des pratiques agricoles luguru de Mgeta sont ceux 
de Vermunt (n.d.) et de Beidelman (1967) qui utilisent des temoignages et 
des observations datees des annees 1960 et 1970 et A partir desquels il est deli-
cat d'extrapoler la situation pionniere. Ii existe, par contre, des textes plus 
nombreux, dates de la seconde moitie du XIXe siècle, qui concernent cer-
taines des "tribus" matrilineaires occupant la region s'etendant entre la cote 
et les Monts Usagara (A l'ouest des Monts Uluguru). Ayant etabli qu'elles ont 
la meme origine que les populations luguru et que leur constitution en tant 
que "tribus" resulte uniquement de la politique coloniale (voir chapitre I), 
j'inclurai, avec certaines precautions que je preciserai plus loin, ces informa-
tions dans ma reflexion. Ii s'agit des temoignages des premiers voyageurs 
europeens qui offrent des elements ponctuels sur la presence de telle culture 
ou de tel outil ou encore qualifient de maniere generale l'agriculture des po-
pulations etudiees. En general, les descriptions sont approximatives, "im-
pressionnistes", bien que le talent ne soit pas toujours au rendez-vous. Elles 
s'accompagnent souvent de jugements de valeur tandis que les faibles 
connaissances techniques des observateurs limitent la fiabilite de leur te-
moignage. Elles permettent cependant de dresser un inventaire partiel de 
certains constituants du mode de mise en valeur du milieu et de degager 
une image d'ensemble relativement coherente. 
164 Ainsi, Bovill rapporte qu'au debut du siècle "Almost everywhere virgin forest comes down 
to the very edge of the road [ii s'agit de la route de Mikese a Kisaki qui longe le versant 
oriental des Monts Uluguru]" (Bovill, 1917, P.  278). Il ajoute plus loin, que "of wild fruit the 
banana, mango, and paw-paw are plentiful" (idem). On est en droit de se poser des questions 
sur la virginite d'une fork portant de tels fruits "sauvages". 
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Sans surprise, la tradition orale semble peu soucieuse de preserver la me-
moire des faits techniques en general. Si l'on peut glaner, au detour d'un 
recit, quelque information isolee, aux questions specifiques relatives aux ac-
tivites agricoles correspondent des reponses souvent fantaisistes et contra-
dictoires, toujours pauvres. La meilleure illustration de cette situation 
concerne la chibode. La chibode est une houe de bois. La population luguru 
l'utilisait a l'exclusion de toute autre houe jusqu'au cours du XIXeme siècle, 
les seuls outils agricoles de fer etant alors la hache et la serpe. La generalisa-
tion de l'utilisation de la houe de fer eut lieu a la fin du XIXeme siècle'. Les 
temoignages des premiers missionnaires spiritains confirment que, dans les 
annees quatre-vingt, la chibode etait encore utilisee au pied du versant est 
des Monts Ulugurul'. Interroges sur la fabrication et l'utilisation de cet outil, 
beaucoup d'informateurs vont, contre toute evidence, priver leurs ancetres 
pionniers de toute connaissance de la metallurgie, faire de la chibode le seul 
outil agricole precolonial et, consequemment, lui preter des capacites tech-
niques pour le moms surprenantes, comme celle de defricher une foret pri-
maire. Malgre tout, il reste possible de preciser, a partir des traditions orales, 
le type d'outils et de cultures que les pionniers possedaient et, A partir de la, 
de deduire un certain nombre de traits de l'agriculture pionniere luguru. 
Tenter de comprendre l'agriculture pionniere luguru demande donc un 
effort particulier de reconstruction oil la speculation joue necessairement 
un rOle important. Afin de degager une image a peu pres fiable de ce que put 
'etre le mode de mise en valeur du milieu pratique par les pionniers tout en 
evitant que l'imagination desserve le reel au profit de l'imaginaire, j'ai tente 
de mettre en coherence les informations fournies par les diverses sources 
165 La generalisation de l'utilisation des outils de fer, consequence du developpement du com-
merce de traite au cours du XIXeme siècle, est assez bien decrite pour la Tanzanie en general 
(voir Kjeshush, 1988 ; Koponen, 1977; Illife, 1979), mais seules des extrapolations peuvent etre 
risquees en ce qui conceme les Waluguru. 
166 Au pied du versant est des montagnes, Le Roy rapporte, en 1884, que les houes de bois et les 
houes de fer se c6toyaient : "Les riches emploient pour l'agriculture une pioche en fer appelee 
Koumbourou. Les pauvres font usage du Mabode, une pioche de pingou, bois excessivement dur." 
(Le Roy, 1884, p. 250). Kjekshus rapporte que "Stuhlmann (1895) trouva des houes de bois 
parmi les populations des Uluguru. On disait que ces houes avaient ete precedemment d'un 
usage courant et ne survivaient que pour des raisons symboliques en ce que le chef ouvrait la 
saison de culture avec une houe faite d'ebene." (Kjekshus, 1977, p. 82). Malheureusement nous 
ne savons pas a quelle partie des Monts Uluguru Stuhlmann se refere. 
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mentionnees en les confrontant systernatiquement aux recentes et impor-
tantes avancees de l'agronomie et de l'ecologie tropicales. 
1.1/ Les sources ecrites et le mode de mise en valeur du milieu en Tanzanie 
Orientale durant la seconde moitie du XIXeme siècle  
Les informations ecrites les plus anciennes concernent les populations qui 
occupaient les territoires s'etendant de Bagamoyo a l'Usagara. Elles ont ete 
collectees a l'occasion, d'une part, des voyages d'exploration conduits par les 
missionnaires spiritains a partir de leur mission de Bagamoyo, d'autre part, 
du passage du célèbre explorateur Stanley'. Tandis que ce dernier suit scru-
puleusement l'une des routes des caravanes, les spiritains s'en ecartent reso-
lument, ce qui rend leurs temoignages d'autant plus interessants. II s'agissait 
pour eux de choisir les lieux d'implantation de nouvelles missions, a l'inte-
deur des terres. Les comptes rendus de ces voyages d'exploration contien-
nent de nombreuses descriptions des paysages traverses et quelques re-
marques sur l'activite economique des populations rencontrees. Si ces textes 
ne pretendent a aucune rigueur scientifique, le proselytisme des bons pas-
teurs les conduit a considerer des aspects tres concrets des zones concernees : 
la densite de population et sa distribution sont-elles favorables a l'ceuvre 
d'evangelisation, l'approvisionnement en vivres sera-t-il possible, les mate-
riaux de construction (essentiellement le bois) sont-ils abondants, l'endroit 
est-il suffisamment fertile pour que la future mission puisse, a terme, pro-
duire sa propre nourriture, etc...? 
167 Pour sa part, Burton decrit un paysage inhospitaIier, voire sordide (Burton, 1862). Je n'ai 
pas retenu son temoignage car son itineraire entre la cote et les Monts Uluguru (qu'il appelle 
Mont Duthumi) suit le lit de la Kingani (aujourd'hui le fleuve Ruvu). C'est une large depres-
sion marecageuse, pratiquement inhabitee, comparable a la plaine de la Mkata dont j'ai pane 
precedemment (voir Chapitre I et infra, note 205 p. 183). II semble que l'hostilite des habi-
tants de l'arriere-pays de Bagamoyo, les Wazaramo, envers les caravanes explique ce choix 
surprenant. Mon ignorance de la langue allemande m'a prive de la consultation des differents 
textes de Stuhlmann (1894 a, et b, 1895) qui traversa la region dans les annees 1890. J'ai benefi-
cie d'un acces indirect a son temoignage grace aux citations qu'en font certains auteurs. Enfin, 
les auteurs suivants ont ete consultes sans grand benefice : Becker, 1887; Bloyet, 1890 ; Giraud, 
1885. 
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Carte 9 : Itineraires parcourus par les premiers voyageurs europeens cites 
darts le texte (sources : Baur 1882 ; Baur et Leroy, 1899 ; Homer 1872, 1873 et 
1874 ; Burton, 1860 et 1862 ; Stanley, 1874) 
Ii est important de souligner, afin d'eviter tout anachronisme et toute ex-
trapolation abusive, que ces informations datent de la seconde moitie du 
XIXeme siècle. Elles concernent des populations issues de la meme dyna-
mique de peuplement que les Waluguru, partageant avec eux la meme 
langue, la meme culture, les memes clans (voir chapitre I). L'image generale 
qui se &gage de ranalyse de ces recits de voyage est la suivante : 
1.1.1/ L'habitat 
L'habitat est constitue de hameaux reunissant un petit nombre de cases 
(une dizaine), disperses a l'interieur des "forks". Le milieu naturel est enco-
re tres pregnant et la presence, a proximite des habitations, de troupeaux de 
grands herbivores et des fauves temoigne du faible impact, sur le milieu, de 
r activite agricole. 
"La mission de Mhonda est etablie sur le Ngourou, dans une position 
magnifique. De tous cotes, les inontagnes succedent aux montagnes, ca- 
chant dans leurs flancs de petits villages de 10, 15 et 20 cases, et mon- 
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trant tantot des rochers nus, tan tot des forets oa l'on trouve en abon-
dance les bois de constructions, tantot des broussailles oi poussent 
pele-mele Les fougeres, les ananas, les bananiers, les ignames, les fram-
boisiers et les vignes sauvages." (Baur, 1878, p. 401). 
"Excepte aux environs des bourgades, ii n'y avait pas de traces de cultu-
re. Le pays [situe entre la cote et le versant oriental des Monts 
Uluguru], d'une station a l'autre, n' etait qu'un desert non moms sau-
vage, non moms abandonne que le Sahara, mais d'un aspect bien au-
trement agreable. Notre premier pere, s' eveillant dans cette partie de 
Afrique, et en decouvrant les beautes n'aurait pas eu de sujet de 
plainte. Les bosquets ombreux, semes comme des Iles sur un ocean de 
verdure, lui auraient donne un frais abri pendant la chaleur du jour, et 
un asile assure a l'heure des tenebres. Le matin, une promenade au 
sommet de la pente herbue eat fait jouir de la fracheur, et il aurait eu 
pour ses ablutions de nombreux ruisseaux qui fuient au pied de la col-
line. La foret lui eut fourni un verger suffisant, et, dans ses profon-
deurs, tous les animaux qu'il eat desires. Parcourez le pays dans toutes 
les directions, au nord, au sud, au levant et au couchant, pendant des 
jours et des jours, vous ne cesserez pas de con templer la meme scene." 
(Stanley, 1874, p. 71-72)168 . 
1.1.2/ Les techniques culturales et l'outillage 
Les techniques culturales sont celles de la defriche-brillis en milieu boisee : 
on coupe les ligneux, on les laisse secher, on les brüle puis on plante. Une 
fois le semis realise, les travaux d'entretien sont recluits au strict minimum. 
C'est seulement lorsque la recolte approche que le gardiennage des cultures 
impose la reprise du travail. L'outillage est rudimentaire : la hache, la serpe 
ou le coutelas et des houes de fer ou de bois. 
"La population [de l'llzaramo] est assez laborieuse, mais l'ardeur au 
travail est loin d'être egale en toute saison. Au temps des semailles, les 
hommes partent le matin de bonne heure et s' en vont aux champs, 
quelquefois tres loin du village, une serpe ou une hache a la main, une 
pioche sur epaule, avec une lance, un arc et des fleches. us sont suivis 
des femmes qui ne sont point retenues a la case par les soins du ména-
ge. On defriche la foret, on bra le les herbes, on abat les arbres, on re-
tourne la terre', et on seme. Alors, pendant que la nature travaille, 
168 Voir egalement Homer (Homer, 1873, p.129), Le Roy (Leroy, 1884, P.  45 et 113) et Courmont : 
"Nous apprenons que du cOte Est du Pala-Ulanga, ii n'y a que 6 ou 7 villages. Ces villages n'ont 
guere que 4, 5 ou 6 cases." (Courmont, 1886, n.p., 15 octobre). 
169 Cette reference explicite au labour est problematique. Elle me parait incompatible avec le 
reste de la description et plus precisement avec l'absence totale de travaux d'entretien jusqu'a 
la recolte. 
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l'homme se repose, jusqu'a ce que, le mai's ou le sorgho portant des 
graines, il se releve pour aller chasser les oiseaux, les singes et les san-
gliers qui devastent les plantations. Perche sur un arbre, dans une 
hutte qui ressemble au nid de quelque oiseau gigantesque, le veilleur 
crie toute la journee et toute la nuit pour eloigner les maraudeurs. 
Cette occupation est ordinairement celle des enfants. Vient la recolte : 
les hommes alors emmagasinent tout ce qu'ils peuvent, sans ambition 
d'ailleurs, sans inquietude, sans souci du lendemain. Ces provisions 
suffisent a peu pres pour mener une famille d'une recolte a l'autre ; 
mais il est rare qu'on prevoie les pertes possibles, les incendies, les se-
cheresses, les guerres, etc." (Le Roy, 1884, p. 90-91). 
"La plu part des Noirs du Zanguebar [la region s'etendant de Bagamoyo 
a l'usagara] vivent du travail des champs. Ils cultivent surtout le mars, 
le sorgho, le riz, la patate, plusieurs especes de haricots. us ont le bana-
nier, le cocotier, le palmier, le ricin, etc. Le labour est fait par les 
hommes, aides des femmes quand celles-ci ne sont pas empechees par 
leurs devoirs de meres. Les travaux commencent lorsque la constella-
tion des Pleiades monte a l'horizon. Les semailles faites, on se repose, 
on s'amuse, on voyage, on bolt et on chasse. (...) Les instruments de tra-
vail sont la pioche en fer et quelquefois d'ebene, la hache, le coutelas, la 
serpe." (Le Roy, 1884, p. 179-180) 170 . 
1.1.3/ Les cultures principales 
Les cultures principales sont le sorgho, le maIs (qui est déjà omnipresent 
dans les annees soixante-dixm ), le riz, differentes legumineuses (dont l'am-
brevade - Cajanus cajan), les cucurbitacees (courges et concombres), la bana-
ne, les patates douces. Le manioc, l'igname et la canne a sucre sont egale-
ment presents. L'elevage se caracterise surtout par d'importants troupeaux 
de chevres et de moutons (Bloyet, 1890, p. 362; Le Roy, 1884, p. 114 et p. 179). 
1.1.4/ La chasse 
La chasse est une activite importante qui contribue de maniere significati-
ve A l'alimentation. Deux techniques de chasse sont rapportees, qui corres-
pondent d'ailleurs aux deux techniques identifiees lors de mes enquetes : la 
chasse au filet et le piegeage dans des fosses. 
' 70 Voir egalement Bloyet (Bloyet, 1890, p. 364). 
171 11 s'agit, bien evidemment, du XIXerne siècle. 
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"A cela on peut ajouter les produits de leurs chasses, qui sont tres 
abondantes. En effet, outre les differentes varietes de gazelles et d'anti-
lopes, on rencontre frequemment des sangliers, des zebres, des onagres, 
des girafes et des elephants. Quoique les animaux carnassiers, tels le 
lion, l'hyene et le tigre, leur en disputent une partie, us trouvent ce-
pendant le moyen d'en prendre une quantite considerable, a l'aide de 
grands filets, dont la plupart des demeures sont pourvues." (Horner, 
1873, p.129) 172 . 
1.1.5/ Une agriculture de defriche-bralis en milieu boise 
Ii se degage donc de ces quelques temoignages ecrits l'image d'une agricul-
ture de defriche-brillis en milieu boise, mise en ceuvre par de petits groupes 
humains disperses dans un milieu naturel peu perturbe qui procure, grace a 
la chasse, et vraisemblablement a la cueillette, une partie non negligeable de 
l'alimentation. Les principales cultures de ces essarteurs sont des cereales. 
L'equilibre "apparent" qui s'installe entre le milieu naturel boise et le milieu 
cultive laisse a penser que la mise en jachere des essarts permet la reconsti-
tution du couvert vegetal climacique. On remarque d'ailleurs que pres d'un 
siècle plus tard, ce type d'agriculture a jachere arbor& subsiste encore dans 
certaines parties de la zone consider& (Hartnoll et Fuggles Couchman, 
1939) 1 . 
Un rapide survol bibliographique permet de constater que le mode d'ex-
ploitation du milieu que je viens de caracteriser n'a rien d'original. On le re-
trouve, a quelques variantes pres, chez la plupart des populations qui occu-
paient l'ancienne Rhodesie septentrionale et le cadran sud-ouest de la 
Tanzanie'. L'exemple le plus notoire en est le "citemene", methode de cul-
ture sur defriche-bralis des Babemba de Rhodesie rendue célèbre par le tra-
vail magistral et pionnier de Richards (Richards, 1939). Le "citemene" ayant 
172 Voir egalement Baur (Baur, 1878, P.  190 et 391) et Le Roy (Le Roy, 1884, P.  22). 
173 Ces auteurs decrivent un systeme de culture pratique aux environs de Dar-es-Salaam dans 
les annees trente : "The bush is cut by the men, all the light growth being cut to the ground, 
and the bigger trees being cut at about three feet from the ground. (...)When the bush has been 
cut it is generally carefully burnt. (...) If the forest is twenty years old or more it is considered 
suitable for rice in the first year." (Hartnoll et Fuggles Couchman, 1939, p. 35-37) 
174 Voir l'ensemble des etudes conduites par l'International African Institute, notamment Tew, 
1950 ; Willis, 1966 ; Whiteley 1951. Voir egalement Richards, 1961 (lere edition 1939) ; 
Mitchell J. C., 1961 (1st ed. 1951) ; Jaspan, 1953 ; Ruthenberg, 1980. 
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ete le premier mode d'exploitation agricole du milieu precisement decrit 
dans cette zone, c'est en se referant a celui-ci que la plupart des auteurs de-
peignirent les autres agricultures de la region du grand plateau central afri-
cain. "The Bemba cultivate by clearing the undergrowth, pollarding the trees 
over a strip of bush, and burning the branches and brushwood so obtained 
on a small space in the center of the cleared patch to make an ash-fertilized 
bed on which other crops are grown. This method, known from the earliest 
days of the British occupation as the citemene system after the native name 
for a cut garden, is practised all over this part of North-Eastern Rhodesia, 
and by some of the Lamba-Kaonde and Lunda-Luba peoples on the northern 
plateau of North-Western Rhodesia." (Richards, 1939, p. 19). L'habitat preco-
lonial Bemba est, d'autre part, tres similaire a celui que je viens de decrire et, 
de la meme maniere, la chasse joue un rOle important dans l'alimentation. 
L'etendue sur laquelle se pratique le citemene ou des systemes apparent& 
correspond bien avec la zone ecologique de la foret claire A "miombo" (du 
nom local du genre d'arbres dominant cette formation vegetale, 
Brachystegia sp.). La presque totalite du "miombo" occupant le plateau cen-
tral africain a en effet ete soumise aux pratiques agricoles du "citemene" ou 
d'autres systemes semblables (White, 1986). 
1.2/ Les traditions orales et le mode de mise en valeur a Mgeta en periode 
precoloniale  
La reconstitution du mode de mise en valeur du milieu pratique par les 
premiers groupes migrants au sein des Monts Uluguru et de son evolution 
jusqu'au debut du XXerne siècle est une entreprise difficile. Les informations 
A ma disposition sont quantitativement reduites et qualitativement sujettes 
A caution. Elles sont issues de trois sources principales : 
- La bibliographie. 
Les traditions orales. 
L'observation de l'agriculture luguru moderne qui, par hypothese, 
porte des traces du mode de mise en valeur du milieu traditionnel. 
149 
Comme je l'ai déjà ecrit, la bibliographie est extremement pauvre et les 
traditions orales peu soucieuses de preserver la memoire des faits tech-
niques en general. Certains elements de l'agriculture luguru precoloniale 
subsistent encore dans les pratiques agricoles luguru modernes. Ainsi l'utili-
sation du baton semoir (muhaya) et de la serpe (sengo) est frequente et cer-
taines cultures, comme le maghimbi (une variete de Colocasia esculenta), 
continuent d'occuper une place importante dans la dike luguru. Cependant, 
l'analyse des formes contemporaines de l'agriculture, soit a partir d'un tra-
vail de terrain, soit en utilisant les documents relatifs a la periode coloniale 
et post-coloniale, ne peut apporter que des eclairages partiels sur le mode de 
mise en valeur du milieu precolonial. Les documents ne sont disponibles 
qu'a partir des annees cinquante, au moment ou l'agriculture subit une veri-
table revolution qui s'achevera dans les annees soixante-dix : abandon total 
du bras et des friches d'un an et plus, reduction drastique de la taille des 
troupeaux caprins, introduction et generalisation du labour manuel, de l'ir-
rigation, de l'utilisation d'engrais de synthese, de produits de traitement 
phytosanitaires, du fumier de porc, developpement des cultures marai-
cheres et de l'elevage porcin. Ces bouleversements, relativement recents, 
sont connus et l'identification des apports agro-techniques de cette periode 
est facile (Paul, 1988 ; Coniat et Raison, 1997). Ii n'en est pas de meme des 
evolutions qui ont pu marquer la periode precoloniale, notamment le 
XIXeme siècle, et le debut de la periode coloniale. Je ne sais pas repondre 
avec certitude, par exemple, A la question suivante : les pionniers sont-ils ar-
rives dans la zone avec le mais (Zea mays), le manioc (Manihot esculenta) et 
le haricot (Phaseolus vulgaris), plantes d'origine americaine, ou celles-ci 
ont-elles ete adoptees plus tardivement ? 
Ma demarche a ete la suivante : 
- j'ai realise un inventaire des plantes cultivees et tente de determi-
ner leur ordre d'apparition, de l'epoque pionniere a l'aube du XXerne 
siècle, afin de definir d'eventuelles periodes distinctes du point de 
vue de la combinaison des plantes cultivees. J'ai ensuite caracterise le 
cadre agro-ecologique general correspondant a chacune de ces pe- 
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nodes ou, en d'autres termes, les evolutions du milieu physique et 
des techniques d'exploitation de ce milieu. 
j'ai realise un inventaire des outils utilises afin de preciser les tech-
niques pouvant etre mises en ceuvre grace a cette panoplie d'outils et 
de conforter, corriger ou enrichir la periodisation precedente. 
j'ai enfin tente de reconstruire les systemes de culture pratiques par 
les agriculteurs luguru precoloniaux et leur evolution au cours du 
XIXerne siècle, c'est-a-dire de determiner l'ensemble des techniques 
mises en ceuvre au cours d'un cycle productif mais aussi de celles as-
surant la reproduction, a long terme, de ce cycle. 
A chacune de ces &apes, le croisement des informations fournies par les 
differentes sources, leur mise en coherence et leur confrontation avec les 
dernieres avancees de l'agronomie tropicale ont consolide ma reflexion. 
1.2.1/ Le cortege des plantes cultivees 
Les plantes cultivees se caracterisent, notamment, par des exigences agro-
ecologiques plus ou moms marquees. Celles-ci concernent les temperatures 
minimales et maximales requises pour chacun des stades du developpe-
ment du vegetal, les besoins en eau, les caracteristiques physico-chimiques 
du sol, la tolerance aux adventices, etc... II est cependant rare qu'une espece 
domestiquee soit un indicateur précis du milieu physique et/ou des tech-
niques culturales qui lui sont appliquees. Le taro (Colocasia esculenta), par 
exemple, est une plante tropicale generalement cultivee dans les zones hu-
mides (bas-fonds) de plaine. Mais on la retrouve egalement en altitude, sous 
couvert forestier, la ou les precipitations annuelles avoisinent 2 500 mm/an. 
L'ensemble des especes cultivees par une population, a un moment donne, 
qu'on peut designer sous le terme de cortege des plantes cultivees, permet 
neanmoins de definir une "ambiance" agro-ecologique generale. C'est ce que 
je vais tenter de faire a partir du cortege des plantes cultivees par les popula-
tions luguru en periode precoloniale. Pour plus de clarte, j'ai classe les cul-
tures luguru en quatre categories : les cereales, les tubercules, les legumi-
neuses et les "divers". Les tableaux 2 a 5 presentent les caracteristiques agro- 
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ecologiques des principales cultures luguru. La liste de celles-ci a ete dress& 
partir des enquetes que j'ai realisees et de la bibliographie, y compris celle 
qui traite des populations matrilineaires installees a proximite des Monts 
Uluguru. 
1.2.1.1/ Les cereales 
Le mais semble avoir ete connu des pionniers. Ii aurait cependant occupe 
une place restreinte dans les systemes de culture luguru, seme en petites 
quantites a proximite des habitations. Ii est aujourd'hui la cereale quasi-ex-
clusive des systernes de culture luguru au-dessus de 1 000 metres d'altitude. 
Le mil (Pennisetum glaucum) serait egalement une espece secondaire. Le 
sorgho (Sorghum vulgare, uhemba) &aft, de toute evidence, la cereale do-
minante des systemes de culture luguru au XIXeme siècle. En temoigne no-
tamment le grand nombre de cultivars dont les noms luguru ont ete preser-
ves, malgre leur abandon total depuis plusieurs decenniesi m . L'eleusine 
(Eleusine coracana, ulezi) aurait ete, d'apres Vermunt, la cereale dominante 
des systemes de culture luguru avant que le sorgho ne la supplante. "It is re-
membered by the old people that their first staple food crop was ulezi (eleu-
sine) = bulrush millet" (Vermunt, n.d., n.p.). Ii ne precise pas repoque ni les 
conditions de ce changement. Schaegelen (Schaegelen, n.d.) confirme que 
l'eleusine constituait la nourriture de base des premiers migrants de 
l'Uvindudalm: "Dans chaque sacrifice on n'omettra pas d'offrir de l'Ulezi 
(Eleusine coracana) ou de la nourriture faite de ce grain, parce que cette 
nourriture a ete celle des ancetres avant l'introduction du mals et du sorgho 
(Sorgho [en fait Sorghum] vulgare)." (Schaegelen, n.d., n.p.). Le sorgho et l'e-
leusine sont notoirement les especes cultivees qui permirent aux Bantu de 
coloniser toute la zone des savanes et forets claires au sud de l'equateur in . 
' 75 Bien que je n'ai pas conduit d'enquete specifique a ce sujet, voici la liste dont je dispose : 
maze ou chige et mdeha sont des varietes d'altitude rouge fonce, karasi est une variete au 
grain dur et riche en amidon, kobero ou kwambe est la variete la plus commune, bang'ala est 
une variete A la tige elevee, ng'adondwa est une variete dont l'amertume ecarte les oiseaux. 
'76 Les populations de l'Uvinduda et de l'Uluguru partagent les memes clans et sont de meme 
origine. Les relations entre ces populations persistent encore aujourd'hui. 
'77 "it was the cultivation of sorghum and millet [Eleusine] that enabled them Iles Bantu] to 
spread into savannah areas of subtropical eastern and southern Africa, mainly during the last 
thousand years." (Gwynne, 1975, p. 259). 
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Tableau 3: Caractdristiques agro-ecologiques des especes vegetales cultivees parks Waluguru ; legurnineuses 
1.2.1.2/ Les legumineuses 
La legumineuse dominante aurait ete le haricot lablab (Lablab niger), les 
autres legumineuses restant secondaires. C'est une plante tres rustique, pe-
renne et couvrante (c'est-a-dire qu'elle se montre "agressive" vis-a-vis des 
mauvaises herbes dont elle empeche le developpement). En Afrique 
Centrale on l'a trouve souvent en association avec l'eleusine (Vandenput, 
1981). L'apparition du haricot est tardive : apparemment durant la seconde 
moitie du XIXeme siècle oü ii occuperait une place marginale dans les sys-
temes de culture. Par rapport aux legurnineuses "traditionnelles", ii faut re-
tenir que le haricot a des exigences hydriques superieures (quantite et regula-
rite des precipitations, sensibilite a rengorgement du sol), mais qu'il suppor- 
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te des temperatures plus basses et qu'il craint les temperatures elevees, no-
tamment au moment de la floraison. En d'autres termes, il est mieux adapte 
que les autres legumineuses aux conditions d'altitude. C'est d'ailleurs la 
seule legumineuse aujourd'hui presente, a l'exception de l'exotique petit 
pois (Pisum sativum), dans les systemes de culture luguru au dessus de 1 
600 metres. 
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Tableau 2: Caracteristiques agro-ecologiques des especes vegetates cultivees par les Waluguru ; Cereales 
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1.2.1.3/ Les tubercules 
Les informations concernant le manioc (Manihot esculenta) sont 
contradictoires. Pour certains informateurs ii serait apparu relativement re-
cemment dans les systemes de culture (deuxieme moitie du XIXeme siècle) 
tandis que d'autres pretendent que les pionniers disposaient déjà de cette es-
pece'. L'igname (Dioscorea spp.), aujourd'hui tres rare sur toute la zone 
d'enquete, aurait ete une culture de case repandue. 
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Tableau 4: Caracteristiques agro-ecologiques des especes vegetates cultivees par les Waluguru ; tubercules 
Le taro (Colocasia esculenta) etait sans doute le tubercule dominant. 
Plusieurs varietes sont actuellement cultivees. On distingue notamment des 
cultivars d'introduction recente (maghimbi), au cycle plus court (10 mois) et 
1 " Ce qu'on salt de l'introduction du manioc en Afrique de l'Est ne permet de rejeter aucune des 
deux hypotheses. "It is not known when cassava was first introduced to the east coast of 
Africa but it is thought to have been sometime between 1700 and 1750, although some authori-
ties think it was brought in during the Portuguese occupation of the Kenyan and Tanzanian 
coasts in the early sixteenth century. (...) Cassava probably was not introduced into the hin-
terland of East Africa until after 1800, the main centres of dispersal being Zanzibar and 
Mocambique." (Gwynne, 1975, p. 269). 
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A la cuisson plus aisee, et des cultivars plus anciens (mahimbi), necessitant 
une cuisson prolongee' et au cycle cultural d'une armee. Ces derniers sont 
reputes pour leur capacite A se conserver au champ durant une longue pe-
riode. C'est le cur de la saison des pluies qui marque la fin d'une saisoit de 
recolte de mahimbi qui s'etend de juin a octobre. On ne dispose pas d'infor-
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Tableau 5: Caracteristiques agro-ecologiques des especes vegetates cultivees par les Waluguru ; divers 
Parmi les cultures ici qualifiees de diverses, le delega (Basella rubra) 
semble avoir ete d'une importance capitale. Plusieurs recits en font une 
plante spontanee qui aurait facilite la survie des pionniers alors que la litte-
rature scientifique la considere comme une culture introduite relativement 
recemment du continent asiatique. 11 reste que cette plante tres rustique, une 
fois developpee, se comporte comme une culture perenne qu'on exploiterait 
selon des modalites proches de la cueillette, c'est-A-dire sans soins particu- 
II s'agit de varietes riches en oxalate de calcium comme on en trouve egalement en 
Polynesie. 
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hers. Le bananier "dosa" est egalement une culture importante et vraisem-
blablement ancienne. La feuille de dosa est un element indispensable a l'ac-
complissement de la plupart des rites. Cependant, du point de vue agricole, 
le bananier dosa reste marginal, plante en bouquets compacts, occupant les 
berges des ruisseaux et a l'abri des feux de defriche. Enfin, le giraumon 
(Cucurbitamoschata) est cultive pour ses feuilles, consommees en epinards, 
autant que pour son fruit. Seme en association avec une culture principale, 
il a un pouvoir couvrant qui lui permet de concurrencer les adventices et en 
fait egalement une plante rustique a la conduite peu exigeante en travail. 
1.2.1.5/ Especes cultivees et environnement 
A partir de cet inventaire des especes cultivees par les populations luguru 
precoloniales, on peut tirer plusieurs conclusions et elaborer quelques hypo-
theses quant au rapport de ces populations a leur environnement physique. 
D'un point de vue agronomique, le cortege est domine par des especes 
cycle court, adaptees a un climat unimodal comprenant une saison seche 
marquee et une saison des pluies irreguliere bien que relativement impor-
tante (700 mm au minimum). Les exigences pedologiques sont faibles, ces 
plantes s'accommodent d'une grande variete de sols pourvu qu'ils soient 
bien draines. Ces especes sont he sorgho, l'eleusine, le haricot lablab, les 
vigna (Vigna sinensis et aureus), l'ambrevade (Cajanus cajan), la patate 
douce, le manioc. Elles sont toutes rustiques, c'est-à-dire qu'elles s'accommo-
dent de conditions de milieu et de soins culturaux mediocres. 
On note cependant la presence d'especes aux exigences agro-techniques dif-
ferentes. Le taro, l'igname, le bananier (Musa spp.) et le maIs dans une 
moindre mesure, exigent des pluviornetries elevees. L'igname requiert des 
conduites culturales plus intensives en travail et un sol d'une bonne fertili-
te, notamment organique. Ceci n'invalide pas la description sommaire pro-
pos& ci-dessus mais renvoie, soit a des pratiques culturales particulieres 
(champs de case), soit a l'exploitation de micro-milieux permettant de pallier 
les insuffisances climatiques relatives (bas-fonds) que je detaillerai plus loin. 
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Le cortege presente un certain equilibre entre les cultures cerealieres et les 
tubercules. Les informateurs insistent notamment sur l'importance du taro 
dans les systemes de culture pratiques par les pionniers au sein des Monts 
Uluguru. Meme s'il est vraisemblable, comme je le discuterai plus loin, que 
les populations luguru precoloniales aient ete avant tout cerealicultrices, la 
place des cultures a tubercules n'est pas negligeable, particulierement durant 
la phase pionniere. Leur capacite de conservation au champ et leur compor-
tement de culture perenne facilitent sans doute la colonisation d'un nou-
veau territoire. Des parcelles de taro peuvent 'etre progressivement mises en 
place plusieurs annees avant l'installation definitive du nouvel etablisse-
ment et constituer ainsi un stock de nourriture sur pied. Sous couvert fores-
tier, le taro peut egalement etre implante a des altitudes interdites aux ce- , 
reales traditionnelles. De maniere generale, en milieu forestier, les plantes 
tubercules presentent l'avantage, en l'absence de tous travaux d'entretien, de 
se reproduire beaucoup plus longtemps que les cereales. Une parcelle aban-
donnee depuis plusieurs annees peut, le cas echeant, fournir des plants ou 
meme un appoint de nourriture". Enfin, si la necessite d'approvisionne-
ment en eau potable explique que les &placements des groupes migrants se 
firent le long des cours d'eau (bonde kwa bonde, voir Chapitre I), un autre 
facteur explicatif est sans doute l'importance des cultures de bas-fonds dans 
le mode de mise en valeur du milieu luguru durant la phase pionniere. 
On remarque l'importance des plantes d'origine americaine dans le cortege 
des plantes luguru. Parmi celles-ci, ii semble bien que le mais et le potiron 
aient fait partie des especes dont les pionniers etaient munis. La diffusion de 
ces cultures n'est pas connue avec precision. On sait qu'elle s'est faite autant 
a par tir des comptoirs portugais de la cote ouest (Angola) que, plus tardive-
ment, de ceux de la cote est (Mozambique). Dans les deux cas, aucune solu-
tion de continuite ne s'opposait a leur diffusion jusqu'aux populations des 
environs du Lac Nyasa, d'ou seraient originaires les clans luguru. 
I" Voir l'exemple, dans un milieu naturel fort different, de l'agriculture des populations am& 
rindiennes et africaines de Guyane francaise (Hurault, 1961). 
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1.2.2/ Les outils des pionniers 
L'outillage luguru traditionnel est rudimentaire et restreint. II est constitue 
de quatre outils principaux : la hache (hwago), la serpe (sengo), la houe de 
bois (chibode) et le baton a semer (muhaya). Ii faut cependant distinguer 
deux periodes, car, des le milieu du XIXeme siècle, differentes houes de fer 
supplantent la chibode. Je limiterai tout d'abord la discussion a l'outillage 
dont disposaient les pionniers 181 . 
Ces quatre outils principaux sont peu specialises, c'est-à-dire que chacun 
d'entre eux peut etre utilise pour une vaste gamme d'operations techniques 
dont certaines ne sont pas agricoles. Ainsi la serpe "sengo", dont l'utilisation 
principale est le desherbage et le debroussaillage des friches, est egalement 
employee au sarclage soigné des cultures, A la fabrication de divers objets en 
bois (lit, manche d'outil, etc.) ou encore comme sabre d'abattis et arme lors 
des parties de chasse'. De ces quatre outils, seul le muhaya est fabrique di-
rectement par son utilisateur. Les trois autres requierent l'intervention d'un 
specialiste, autant pour la fabrication de la partie travaillante (lame) que 
pour celle du manche. 
Ii ne m'a pas ete possible de conduire d'enquetes approfondies sur chacun 
de ces outils, comme Sigaut, a juste titre, l'appelle de ses vceux 1' (Sigaut, 
1984). Je n'en ferai donc qu'une description sommaire. 
181 Schaegelen, cite par Biedelman, rapporte le merne outillage, au baton a semer pres, pour les 
Wavinduda, voisins matrilineaires des Waluguru, exploitant un environnement naturel tres 
boise : vibode (pluriel de chibode), mbazo (hache) et mundu (serpe) (Beidelman, 1966, p. 64). 
182 Cette faible specialisation de l'outillage est frequente chez les populations agricoles oti les 
activites de chasse et de cueillette tiennent encore un rele important. "Au total, ces outils [ii 
s'agit de deux houes, d'un couteau a debrousser apparente a la serpe luguru et d'une hache] 
illustrent bien une economie 'fond& d'abord sur les activites de chasse, de peche et de 
cueillette... On remarquera, si l'on excepte la houe, que cet outillage n'est que faiblement spe-
cialise et deborde largement le cadre des travaux agricoles." (Moriino, 1984, p. 587). 
183 "II est important de noter autant que possible le poids de l'outil, et celui de ses diverses par-
ties (manche, lame) separement (...) vitesse d'usure, frequence de remplacement, methodes 
et instruments pour aiguisage, etc..." (Sigaut, 1984, p. 367). 
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1.2.2.1/ La hache (hwago, lihwago) 
La forme generale de la hache traditionnelle est connue et tres semblable 
la plupart des haches de fer a emmanchement a soie 1 d'Afrique. Son utilisa-
tion est encore relativement frequente bien que le fer provienne aujourd'- 
hui de la recuperation de pieces automobiles (lames des ressorts d'amortis-
seurs). Le poids de la hache provient en grande partie du manche, taille dans 
un bois dur et renfle au niveau de l'insertion de la lame. Bien que ce renfle-
ment puisse etre utilise comme un pommeau lors de la realisation de tra-
vaux de precision (evidage ou degauchissage d'un tronc), sa fonction essen-
tielle est d'augmenter la puissance de percussion de la lame et d'en renforcer 
emm an chement . 
La lame est etroite, emmanchee par une soie. La faible longueur de son 
tranchant augmente la puissance de la percussion en recluisant la surface de 
contact, palliant ainsi vraisemblablement la mediocrite relative du metal. 
D'apres certains informateurs, la longueur du tranchant des haches precolo-
niales etaient sensiblement plus recluite que celle des haches utilisees auj-
ourd'hui. L'allongement du tranchant serait permis par la meilleure qualite 
du metal. 
La hache est utilisee avant tout pour abattre des arbres ou les elaguer de 
leurs branches les plus robustes lors de l'ouverture d'un abattis ou pour se 
procurer du bois de chauffe ou de construction. Lors de la defriche, les arbres 
les plus gros ne sont pas abattus mais brülés sur pied apres avoir ete elagues 
et cerclesi". 
184 On pane d'emmanchement a soie lorsque la partie "travaillante" de l'outil se prolonge par 
une partie effilee qui s'insere directement dans le manche. 
185 • je reprends ici la definition que Sigaut donne de pommeau : "beaucoup de houes africaines 
presentent un important renflement du manche au point d'insertion de la lame. Renflement que 
je propose d'appeler un pommeau. II n'est pas rare de voir le travailleur appuyer d'une main 
sur le pommeau." (Sigaut, 1984, p. 366). 
188 Le cerclage consiste a creuser un anneau a la base du tronc d'une profondeur telle que les vais-
seaux qui conduisent la seve (l'aubier) soient detruits. L'echange entre les racines et les parties 
aeriennes de l'arbre etant interrompu, l'arbre meurt et seche ou pourrit sur pied. 
160 
Ii existe egalement une hache ceremonielle 187 . Elle n'est pas designee par 
un nom special. Elle est plus petite que la hache courante, son manche, sans 
renflement, est °me de sculptures non figuratives. Le doyen du lignage la 
porte sur son epaule lors du deroulement de la plupart des rites. 
Photo 3 : Hache luguru (hwago). Ce specimen est de fabrication recente mais presente 
les caracteristiques de la hache precoloniale. Derriere la hache, et de gauche a droite, un fer 
de serpe (sengo), un fer de houe (debut du XXeme siècle) et deux parties travaillantes de la 
houe de bois (chibode, XIXeme siècle). 
1.2.2.2/ La serpe (sengo, nyengo, nemo, ndilimo, hamba)' 
La serpe est toujours utilisee dans certaines zones des Monts Uluguru, la 
ou les friches herbacees existent encore, notamment dans la vallee de 
Bunduki. La lame, d'environ vingt-cinq centimetres de long et trois a cinq 
1 " L'importance sociale et rituelle de la hache se retrouve dans certaines populations matrili-
neaires d'Afrique Centrale et au-dela. Chez les Bemba, la hache est l'outil agricole fonda-
mental, un hornme ne se deplace jamais sans elle. "He carries it everywhere with him swung 
over his shoulder as he walks." (Richards, 1939, p. 289). Une position qui est celle de la hache 
rituelle sur l'epaule du doyen luguru. II est en est de meme chez les Haoussas du Niger on "ha 
hache lourdel est etroitement liee aux activites de brousse reservees aux hommes. Sa charge 
symbolique est tres accusee, ainsi la voit-on suspendue a l'epaule des chasseurs et des "chefs de 
culture" lors de certains rituels." (Raynaut, 1984, p-527) 
188 C'est sans doute a la serpe sengo que se referent Young et Fosbrooke lorsqu'ils evoquent rapi-
dement l'existence d'herminettes (adzes) dans l'outillage luguru (Young et Fosbrooke, 1960, p. 
31). 
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centimetres de large, est recourbee A son extremite et ne possede qu'un seul 
tranchant. La partie du tranchant dans l'axe du manche fait une vingtaine 
de centimetres, la partie recourbee, perpendiculaire A la premiere, fait envi-
ron six centimetres. L'emmanchement est A soie, semblable a celui d'un cou-
teau. Le manche est long d'environ quarante centimetres. L'insertion de la 
lame etant perpendiculaire A la direction de la frappe et le tranchant tres 
long, la sengo n'a pas la capacite de s'attaquer A des organes ligneux epais. 
Elle peut etre utilisee pour elaguer les branches les moms robustes d'un 
arbre, couper un buisson, mais surtout pour desherber une friche constituee 
par des herbacees perennes en touffes. L'utilisateur s'aide frequemment d'un 
"sukulo" ou "ng'wagulo", baton crochu servant A tirer la touffe pour mieux 
en &gager la base'. La sengo peut etre egalement utilisee lors du sarclage. 
Photo 4 : Serpe luguru (sengo). Au premier plan la sengo est appuyee sur le mur. 
Akilimali tient a la main un fer de houe utilisee a la fin du XIXeme et au debut du XXeme 
siècle, la nyamibwawa (voir infra le paragraphe 3.1.2). 
1 " On retrouve cet instrument dans de nombreuses regions du monde oil l'agriculteur doit defri-
cher de grandes graminees en touffes. Dans la partie orientale de Cuba, par exemple, le ng'wa-
gulo s'appelle "garabato". 
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1.2.2.3/ La houe de bois (chibode) 19° 
La chibode est tomb& en desuetude a Mgeta durant la seconde moitie du 
XIXeme siècle. Aucun informateur ne s'est servi ou n'a assiste a l'utilisation 
de cet outil. Les lames de chibode que j'ai pu observer ont ete preservees 
pour l'accomplissement de certains rites ou la preparation de certains medi-
caments. Elles sont toutes dans un kat d'usure extreme. La lame de la houe 
est rectangulaire, taillee dans un bois tres dur (pingo, manga, msewe suivant 
l'altitude a laquelle on se trouve). La partie travaillante fait une quinzaine 
de centimetres, l'emmanchement est a soie. Le manche est relativement 
long, soixante-dix centimetres environ, legerement renfle au point d'inser-
tion de la lame. L'angle forme entre le manche et la lame est ouvert, d'au 
moms soixante degres. 
Photo 5 : Partie travaillante de la houe de bois (chibode). Mdumu tient dans sa 
main les parties travaillantes extremement usees d'une chibode (a gauche) et d'une nyamib-
wawa (voir la photo 4 et le paragraphe 3.1.2). 
1 " Certains informateurs l'appellent egalement kibugo. II semble que ce dernier terme soit ge-
nerique et permette de designer la houe en general. 
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Photo 6 : Tenue de la 
houe de bois (chibode). 
Simoni Vihinga mime l'uti-
lisation d'une chibode qu'il 
a herite de ses aieux. En 
fait, il n'a jamais utilise cet 
instrument ni observe qui-
conque le faire. 
D'apres les informateurs, la chibode est uniquement un outil de sarclage 
d'adventices a l'enracinement peu profond, elle ne peut s'attaquer aux gra-
minees perennes en touffe caracteristiques de la strate herbacee du "miom-
bo", la foret claire que rencontrerent les pionniers. Pourtant, la longueur du 
manche et l'angle d'ouverture de la lame en font un outil concu pour reali-
ser un travail de force (outil lance a percussion) plutot qu'un travail de pre-
cision'''. Munie d'une lame en fer, la chibode semble en fait particuliere- 
191 Je me refere ici a la distinction que fait Sigaut : "II semble clair que le role de l'energie cine-
tique est d'autant plus grand, toutes choses egales d'ailleurs, que l'angle manche-lame est plus 
ouvert, plus proche de 90 0, car c'est dans ce cas que le geste du travailleur pour lancer l'outil 
peut etre le plus long. Dans le cas contraire en effet, c'est-a-dire lorsque la partie distale au 
moms de la lame est presque parallele au manche, on concoit que le geste du travailleur doive 
etre beaucoup plus court, donc le role de l'energie cinetique de l'outil nettement plus faible. (...) 
Ce qui semble plus important, c'est de distinguer deux poles opposes, pour ainsi dire, que je pro-
poserais d'appeler travail de force, et, travail de precision." (Sigaut, 1984, p. 365) 
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ment bien adapt& au dessouchage de ces memes graminees. En l'occurren-
ce, ii reste que le choix du materiau de la lame, savoir le bois, restreint cette 
utilisation A des conditions humides, alors que le sol est déjà ameubli par les 
pluies. Ii est possible que la chibode soit initialement une houe a lame de fer 
et que l'utilisation du bois soit un simple pis-aller resultant de conditions 
particulieres d'agriculture de front pionnier : rarete relative du metal, condi-
tions d'enherbement n'exigeant pas de desherbage manuel en saison seche 
des graminees en touffes. Enfin, ses caracteristiques la disqualifient pour le 
travail du sol : labour, buttage, billonnage, etc', et les informateurs s'accor-
dent egalement sur ce point. Comme les outils metalliques, la chibode est fa-
briquee par des specialistes. 
"[On utilisait la chiboda pour sarcler les endroits ayant des herbes peu 
resistantes. Dans les touffes de gram inees tu ne peux pas. (...) Les "nya-
weza" [Commelina diffusa1, "mamboleo" [Bidens magnifolia] ou 
/Inyangabotzwa", tu peux les sarcler mais les herbes dures tu ne peux 
pas. La chibode se casse parce qu'elle est en bois. Ce bois c'etait du 
„manga", ou bien comme alternative du "msewe". Mais c'etait surtout 
du manga qu'ils utilisaient. On nettoyait, on arrachait et secouait les 
herbes. Quand l'herbe poussait, us commencaient a l'arracher."' 
1.2.2.4/ Le baton semoir (muhaya) 
Le baton semoir a la taille et l'apparence d'un baton de marche grand et 
grossier (1m20-1m50). Ii est encore utilise pour les semis en poquets du hari-
cot et du mais. Dans le passe, lorsque le semis se realisait sur un sol simple-
ment humecte par les premieres pluies, le choix d'un bois dur etait sans 
doute important. Aujourd'hui on peut etre beaucoup plus opportuniste 
dans sa fabrication, le sol etant ameubli par le labour avant le semis. 
L'utilisation du muhaya en periode precoloniale est probable chez toutes les 
populations matrilineaires de Tanzanie Orientale (Beidelman, 1967). 
192 "Seul le fer, et du fer d'assez bonne qualite (qu'il incomberait aux historiens de la metallur-
gie de nous precisen, permet de fabriquer des houes qui soient veritablement des instruments 
de labour efficaces." (Sigaut, 1984, p. 361) 
193 "kwa kupalilia sehemu yenye majani laini yani kama kwenye gugu huwezi ukachimbia 
(...) kama nyaweza, mamboleo au nyangabotzwa unaweza ukalimia, lakini majani magumu 
huwezi ukalimia inavunjika kwa sababu ni mti na mti ule wa kibode inaitwa Manga au 
Msewe kubadilisha lakini sana sana walikuwa wakitumia Manga. Tulikuwa tunakatua, tu-
nakung'uta majani. Majani yakiota wanaanza kung'oleang'olea." Rafaeli Joseph Mbagho, 
clan des Walelengwe, entretien du 01/02/95, Nyandira. 
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Ni la litterature ni la tradition orale n'attestent de la presence d'autres ou-
tils, tels que les couteaux de recolte par exemple. Mes connaissances linguis-
tiques sont d'autre part insuffisantes pour que je tente d'identifier, par une 
etude du vocabulaire luguru, la presence de tels outils. II existe cependant 
un grand nombre de termes pour designer le couteau : gumage, mwere, so-
losi, gudo, ingola, lubeyo, lumo. 
1.2.2.5/ Outillage et principales caracteristiques du mode de mise en valeur 
du milieu en phase pionniere 
Le nombre d'outils est tres limité. Ceux-ci sont polyvalents, us permettent 
d'effectuer un assez grand nombre d'actes techniques. On remarque la place 
dominante des outils de defriche (hache, serpe), l'absence d'outil de travail 
du sol (pas de houe utilisable a la formation de billons, buttes, etc.) a laquelle 
on doit associer l'utilisation du baton-semoir. Ces caracteristiques de l'ou-
tillage luguru sont les indicateurs irrefutables d'une agriculture n'ayant pas 
affronter un tapis d'herbe dense et continu mais exploitant, par des tech-
niques de defriche-bralis, un milieu boise, comportant eventuellement une 
strate herbacee discontinue de graminees en touffes. "L'agriculture forestiere 
est caracterisee par la quasi-absence de travail du sol : l'outil fondamental de 
l'essarteur est la hache ou l'herminette', non la houe, et on ne remue de 
terre que le strict minimum necessaire a l'enfouissement des semences. 
Dans les pays tropicaux, les semis ont lieu le plus souvent en poquets, et 
c'est le plantoir, quelle que soit sa forme (pieu de bois, machette usee, petite 
houe) qui est le seul outil de travail du sol, lequel se reduit a quelques trous 
au m2 ." (Sigaut, 1975, p. 213). 
On peut donc affirmer que les populations luguru exploiterent un milieu 
boise (foret claire ou savane arboree) tant que la hache, la serpe et baton 
fouisseur dominerent leur outillage, c'est-a-dire probablement jusqu'a la 
moitie du XIXeme siècle pour la zone de Mgeta. On se trouve alors dans une 
situation similaire, du point de vue du mode d'exploitation du milieu, a 
celle qui caracterise la Tanzanie Orientale aux environs des annees 1870 
(voir paragraphe precedent). 
194 L'auteur precise plus loin : "haches, serpes, herminettes, etc. c'est-à-dire des instruments 
proprement dits de l'essartage." (Sigaut, 1975, p. 216). 
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Les enquetes et quelques elements epars issus de la bibliographie precisent 
d'ailleurs quelque peu cette caracterisation, sans que je puisse cependant 
faire une description detainee des pratiques agricoles des pionniers. 
Partout c'etait la foret. Les anciens du temps jadis faisaient ainsi : on 
cultive quatre ans et puis, la quatrieme armee, lorsqu'on volt que les 
herbes poussent beaucoup dans le champ, on se deplace un peu. On de-
friche une autre foret. Mais ii faut que tu saches a quoi ressemble une 
foret fertile. La nourriture portait bien. Moi, lorsque j'etais jeune, par-
tout il y avait la brousse. On coupait la foret et ensuite on la bralait, 
puis on plantait les cultures et les cultures ne prenaient pas de retard. 
Elles etaient saines et portaient beaucoup. Les anciens ne restaient pas 
[(2 cultiver] au meme endroit comme nous le faisons. On cultivait 
deux, trois ou quatre ans. Lorsqu'on voyait que les herbes poussaient et 
qu'ensuite la nourriture [les cultures] somnolait un peu, alors on chan-
geait d'endroit. On cultivait dans une autre foret a proximite et les 
plantes venaient bien et portaient bien. Ils utilisaient de petites haches 
qui venaient de tres loin, fil precise plus loin : de chez l'Arabe, du Sud]. 
De petits morceaux de fer qu'ils forgeaient eux-memes. D'autres outils 
pour cultiver etaient les vibode. Mais surtout c'etait les petites haches, 
comme des jouets, qu'on achetait tres loin. Ainsi us coupaient (du bois] 
pour les vibode puis us taillaient, puis us cultivaient. C'etait comme 
une foret. Si l'arbre etait gros, pour le couper, on prenait des baches et 
on les disposait [au pied du tronc]. On prenait du feu et on enflammait. 
L'arbre tombait. (...) C'est ainsi qu'on me l'a dit.'" 
Apres etre arrive la-bas, ii faut faire un "kialuko" comme quoi mainte-
nant moi je cultive [I' informateur explique : quelqu'un va "kualuka" 
son champ lorsqu'il va cultiver son champ pour la premiere fois]. Ce 
qui suit ensuite, parce qu'ils n'avaient pas de choses tres dures, ils 
utilisaient la serpe, us coupaient les branches du haut. Elles tombaient 
' Q5 "Mote mulikuwa msitu, yani wazee wa zamani walikuwa wanaenda hivi : analima miaka 
yake minne halafu mwaka wa nne kama akiona jani zinaota sana mwenye shamba, basi kaso-
gea. Anakata msitu mwingine, sasa msitu ujue namna ya msitu wa mbolea, chakula kinamea 
sana. Mimi nilipokuwa kijana, mote mulikuwa pori, msitu unakatwa halafu baada ya kuka-
ta msitu unaunguzwa, baada ya kuunguzwa unapanda mimea, mimea ile haikawii inapata 
afya nzuri na inamea vizuri. Sasa wale wazee siyo pale pale kama tulivyo, analima miaka 
miwili au mitatu au minne. Akiona jani inaota, halafu chakula kidogo kinasinzia kidogo 
basi anahama hapo, analima kwenye msitu mwingine ya pande halafu mimea inachipua vi-
zuri na kumea vizuri. Walikuwa wakitumia vishoka vidogo vidogo, vilikuwa vimetoka 
mbali sana. Vichuma vidogo halafu wenyewe walikuwa wanafua. (...) Halafu vingine vya 
kulimia ni vibode. Lakini hasa kabisa kabisa vishoka vidogo vidogo kama mchezo hivi, vi-
likuwa vinanunua sehemu ya mbali sana. Sasa vile wanakatia vibode, halafu anachonga, 
halafu analimia. Sasa ilikuwa kama msitu kukata anachukua kuni kama ni mti mkubwa 
hivi, anachukua kuni, anaweka hivi, halafu anachukua moto anawasha halafu mti ule 
unaanguka. (...) Ndivyo ilivyo, nilivyoambiwa mimi." Nicola Fabiani Ndambwagire 
Kupeni, clan des Waponera, entretien du 13/06/95 a Lukunguni. 
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a terre. Les gros arbres us les laissaient tels que. Ensuite, plus tard, ils 
bralaient les branches. Apres avoir mis le feu, quand le moment ve-
nait, us commencaient a semer. Les arbres toujours tels que. Plus tard, 
peut-etre, ils rassemblaient des branches et les entassaient autour de la 
souche de l'arbre lui-meme. II s'enflammait jusqu'a tomber de lui-
mem e . 1" 
Le premier de ces temoignages confirme simplement la brievete de la mise 
en culture de la defriche (quatre ans au maximum) et justifie l'abandon de la 
parcelle par son enherbement croissant. Le second temoignage rapporte une 
pratique de defriche repandue sur les plateaux de l'Afrique Centrale 
(Richards, 1939) : les arbres sont laisses sur pied et simplement elagues. C'est 
evidemment peu d'informations. Je n'ai pas d'indications sur la duree de la 
friche. Permet-elle un recra arbore ou la defriche n'est-elle que la premiere 
etape de l'installation d'une parcelle sur laquelle on ne permettra pas aux li-
gneux de pousser A nouveau ? La bibliographie apporte quelques informa-
tions supplementaires. Vermunt et Beidelman (Vermunt, n.d. ; Beidelman, 
1968) decrivent des systernes de culture chez les Waluguru et leurs voisins 
matrilineaires dans les annees soixante. 
"The cutting of a brand new field is the work of the men. But this hap-
pens only in the plain, as there are no trees any more in the mountains. 
The men fell the big trees and cut their branches off, which are heaped up 
together to dry and when the rains are near fire is put to them. The women 
of course will help them in the easier work in deforesting a plot for new 
field. When sufficient rain has fallen, planting may start, but only after the 
clan head has performed the rites, perscribed for that occasion, at the ma-
tambiko of the ancestors, to ask their blessing over the planting. The man 
digs the holes for the seeds with his planting stick. The woman follows 
him, throwing some seeds in each hole and covering it with soil just using 
196 "Baada ya kufika pale, kwanza kuweka kialuko (mtu anakwenda kualuka shamba lake 
anapoenda kuanza kulima shamba lake, kialuka), kwamba sasa mimi ninalima. 
Kinachoanza kufuata, kwa sababu walikuwa hawana vitu vigumu sana, walikuwa wanatu-
mia nyengo, walikuwa wanapapata, yale matawi ya juu. Yanaanguka chini. Mamiti wa-
nayaacha hivo hivo. Halafu yale matawi, baadaye wanapiga moto. Wakimaliza kupiga 
moto, basi wakati ukifikia wanaanza kupanda. Miti bado hivo hivo. Baadaye pengine miti 
hii wanakusanya matawi, wanajaza jerani la shina la mti yenyewe. Unawaka moto mpaka 
unaanguka wenyewe." Malengela Mbwihililo bin Simba, clan des Wabena, entretien du 
14/06/95 a Lukunguni. 
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her toes to do so. After that, husband and wife, do the work in their fields 
together, as there is hoeing, cleaning, etc... at several stages. (...) There are 
three stages of hoeing. The first stage is the cleaning of an already used field 
to prepare it for planting. The second stage is the cleaning of the growing 
up seedlings and the transplanting of overcrowded seedlings. The third 
stage is the cleaning between the high grown up stalks, so that the harvest 
will not be overgrown by the weeds." (Vermunt, n.d., n.p.). 
1.3/ Conclusion : l'agriculture de defriche brillis et le processus de segmenta-
tion-migration  
L'agriculture des pionniers etait, selon toute vraisemblance, une agricultu-
re de defriche-briilis adapt& a l'exploitation d'un milieu boise. Les outils qui 
la caracterisent, la hache, la serpe, la houe de bois et le baton plantoir, temoi-
gnent de l'importance des travaux de defriche et du caractere marginal des 
travaux de preparation du sol et d'entretien des cultures. Celles-ci etaient do-
minees, en ce qui concerne les cereales, par l'eleusine et le sorgho et, en ce 
qui concerne les tubercules, par le taro et l'igname. Comme déjà indique, les 
etablissements etaient constitues de hameaux de quelques cases, dissernines 
au sein d'un milieu apparemment peu perturbe par les pratiques agricoles. 
La chasse et la cueillette constituaient alors un important et indispensable 
complement A la production agricole. 
Le rapport sur l'etat des connaissances des ecosystemes forestiers tropicaux 
elabore par l'UNESCO propose une caracterisation generale de l'essartage qui 
correspond bien au mode de mise en valeur du milieu des pionniers luguru 
tel que je viens de le decrire. "Quelles que soient ces variations dans l'essar-
tage, ce dernier a toujours trois caracteristiques communes : 
La mise en culture temporaire et de relative courte duree d'une clai-
riere ouverte par l'homme dans la foret, l'ecosysterne domestique 
ainsi cree miniaturisant souvent la structure de l'ecosysteme 
ambiant ; 
L'utilisation du feu dans le defrichement de cette clairiere ; 
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La mise en repos de cette clairiere apres culture pendant une periode 
suffisamment longue pour qu'un couvert forestier s'y etablisse a nou-
veau avec une structure comparable a la formation vegetale pristine. 
A ces trois caracteristiques communes concernant le systeme cultural il 
faut en ajouter deux autres concernant l'une l'outillage, l'autre les plantes 
cultivees. L'outillage est certes caracterise par l'herminette ou la hache, ou-
tils a defricher, mais surtout par le baton ou pieu a fouir et ses variations, 
outil qui est aussi celui des cueilleurs ou ramasseurs. Cela permet de noter 
les imbrications de cette cueillette ou de ce ramassage et de l'essartage : fres 
souvent, bien que, avec l'essartage, il y ait production de ressources domes-
tiquees, l'appropriation de ressources spontanees par les societes d'essarteurs 
persiste et contribue souvent de fawn non negligeable a assurer la subsistan-
ce (...) Une autre caracteristique commune des societes d'essarteurs tropicaux 
est la convergence dans les types de plantes cultivees propres a ce systerne 
cultural. Y dominent en effet des vegetaux a tubercules ou fruits feculents 
tels que les ignames africaines et malayo-oceaniennes ou encore les Aracees 
-taro (Colocasia)- du domaine malayo-oceanien et Xanthosoma des tro-
piques americains ; manioc americain, bananiers, etc." (UNESCO, 1979, p. 
476). En ce qui concerne l'organisation sociale des groupes humains pra-
tiquant l'essartage, le meme rapport insiste sur la necessite d'une "mobilite 
des groupes humains leur permettant (...) la reproduction des conditions na-
turelles assurant la perpetuation des activites culturales fondees sur ce syste-
me." (idem, p. 479). La nature du milieu forestier tropical se traduit en effet 
pour les essarteurs "par une exigence de mobilite sur un domaine vital rela-
tivement etendu afin (...) d'assurer la reconstitution de la phytocenose entre 
les breves periodes d'utilisation culturale des essarts." (idem, p. 482). Citant 
Harris (Harris, 1972) les auteurs de ce rapport suggerent meme une correla-
tion etroite entre essartage et organisation sociale segmentaire et acephale. 
"The characteristic pattern of social organization among swidden cultivators 
is that of simple segmentary tribes living as decentralized autonomous com-
munities in small dispersed settlements." (Harris, 1972, p. 480). 
197 Ce meme rapport de l'UNESCO precise que l'essartage tropical a de nombreuses variantes. 
On connait en fait un grand nombre de populations pratiquant l'essartage et dont les cultures 
principales sont des cereales ou comportent des cereales. C'est le cas, par exemple, du riz pour 
les Dayaks d'Indonesie (Levang, 1993) et les Noirs Marrons des Guyanes (Hurault, 1965). 
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Les auteurs rappellent les faibles densites associees a l'essartage (probable-
ment autour de 25-50 hab./km2) 1" et la dispersion de la population en eta-
blissements de taille recluite (de 50 A 250 personnes) constituant des commu-
nautes de moms de 1 000 personnes en moyenne'". 
Le mode de mise en valeur du milieu pratique par les pionniers s'apparen-
te donc a l'essartage. Les contraintes propres a la production qui le caracteri-
sent font que les groupes humains qui le pratiquent sont necessairement de 
taille reduite, relativement mobiles et fissibles. II existe bien entendu une 
grande variabilite de situations sociales correspondant a l'essartage et le 
cadre social ainsi defini offre un espace de liberte. Ainsi, par exemple, la mo-
bilite des essarts peut s'accommoder ou non, suivant l'organisation sociale, 
de la mobilite de l'habitat. Finalement, le mode de mise en valeur du milieu 
des pionniers est donc non seulement compatible avec les modalites de seg-
mentation-migration que j'ai decrites mais, dans le cadre d'une croissance 
demographique positive, son maintien en depend. 
2/ Mode de mise en valeur du milieu et itineraires de migration 
Comme je l'ai ecrit au chapitre I, les traditions orales situent Yorigine de la 
plupart des clans luguru dans la region de Songea, au Sud-Ouest de la 
Tanzanie. Parmi les itineraires, j'ai distingue, d'une part, ceux qui joignent 
Songea A Palaulanga et A propos desquels je dispose d'informations fres limi-
tees et, d'autre part, ceux, beaucoup plus detailles, qui joignent Palaulanga 
198 Meme ces chiffres semblent excessifs. D'apres mes calculs a partir des temps de friche pro-
poses par les auteurs, une population d'essarteurs en equilibre avec uric formation boisee, meme 
secondaire, ne peut exceder 15 habitants par kilometre carre (voir egalement infra, la note 
223, p. 206). 
199 "Quant a l'essartage integre a un tel ecosysteme, il a, scion Harris (1972), pour dimensions 
moyennes, en terme d'effectifs humains impliques, des hameaux relativement group& ou des 
villages espaces, correspondant a des populations de 50 a 250 personnes. La population des vil-
lages d'essarteurs en foret tropicale d'Amerique du Sud se situe entre 50 et 150 personnes et les 
hameaux des essarteurs isneg des Philippines compte en moyenne 85 personnes ; les essarteurs 
akawalo de la Guyane resident en partie dans un village central qui est aussi centre ceremo-
niel et compte de 20 a 60 personnes, en partie, dans des residences des champs reparties autour 
de cc centre et occupees chacune par une famille &endue d'une dizaine de personnes. (...) Ces 
densites varient evidemment selon les regions, les types d'ecosystemes forestiers tropicaux, 
leur productivite. Dans le cas des societes d'essarteurs, elles se situent le plus souvent a moms 
de 40 habitants au kilometre carre et il n'est pas rare de rencontrer des densites de 1 a 5 habi-
tants au kilometre carre" (UNESCO, 1979, p. 483). 
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aux Monts Uluguru. Considerant les modalites de peuplement que j'ai 
mises en evidence, savoir la progression lente et pacifique de groupes mi-
grants issus d'un processus social de segmentation, je pose que les popula-
tions concernees ne s'enfuirent pas dans des "zones refuges", poursuivies 
par quelques hordes de barbares, mais s'installerent deliberement dans un 
environnement adapte a leur mode de mise en valeur du milieu. A partir 
de cette tres raisonnable hypothese, il est possible de preciser les itineraires 
de migration potentiels grace a une analyse des milieux naturels des regions 
separant Songea des Monts Uluguru et de leur capacite a accueillir des eta-
blissements humains pratiquant le mode de mise en valeur du milieu que 
je viens de caracteriser. 
Du point de vue des techniques de culture a proprement parler, l'essartage 
est sans doute le mode de mise en valeur dominant sur l'ensemble de 
l'Afrique inter-tropicale a l'epoque precoloniale. Ii permet l'exploitation de 
tous les types de couverts forestiers, tant que l'utilisation du feu est rendue 
possible par la presence d'une saison seche plus ou moms marquee. De ce 
point de vue, l'eventail des formations vegetales hospitalieres est large. 
Ainsi, la lecture de la carte de vegetation de l'Afrique meridionale de White 
au 1/5 000 000 (White, 1986) ne permet de deceler, entre le Lac Nyasa et 
l'Ocean Indien, qu'une unite cartographique mineure pouvant eventuelle-
ment s'opposer a ce mode de mise en valeur du milieu' . On pourrait 
conclure hativement que l'ensemble de ce territoire etait donc susceptible 
d'accueillir des etablissements pionniers tels que ceux que j'ai decrits. En fait, 
ii n'en est rien. D'une part, des qu'on passe a plus grande echelle, on voit 
egalement apparaitre d'autres formations vegetales incompatibles avec l'es-
sartage. Ainsi en est-il des formations edaphiques herbeuses occupant les 
fonds de grands cours d'eau ayant atteint leur profil d'equilibre. D'autre part, 
si l'on ajoute aux techniques de l'essartage les exigences ecologiques du cor-
tege des plantes cultivees des pionniers, d'autres espaces se trouvent disqua-
lifies : c'est le cas de la formation "buissonnante et fourre decidus du pays 
Masai" (White, 1986) qui correspond a un climat trop sec pour permettre la 
2°° "le changement de milieu tend a freiner ou arreter les &placements, ou encore a les &vier 
lateralement." (UNESCO, 1979, P. 453) 
20 ' 11 s'agit de la foret afromontagnarde dans ses variantes sans saison seche marquee. 
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mise en place des systemes de culture des pionniers. Finalement, on devine 
que l'examen plus approfondi des caracteristiques ecologiques des zones tra-
versees par les migrants, selon la tradition orale, et leur confrontation avec 
les exigences du mode de mise en valeur du milieu que ceux-ci pratiquaient, 
devraient me permettre d'estimer, sinon la validite, du moms la vraisem-
blance des itineraires ainsi proposes. 
2.1/ Caracteristiques ecologiques generales des zones concernees par les iti-
neraires de migration' 
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Carte 10 : Geomorphologie des zones traversees par les migrations luguru 
(source : Morgan, 1973, p. 13) 
Du point de vue geomorphologique, la region de Songea correspond aux 
"Nyasa Highlands" qui se prolongent selon un axe Sud-Ouest/Nord-Est par 
les "Southern Highlands" jusqu'au Nord des Monts Uluguru. A l'Ouest, la 
vallee de la "Great Ruaha" occupe la partie meridionale de la fameuse "val-
lee du Rift" et separe les "Southern Highlands" du Plateau Central tanza-
nien. A l'Est, les rivieres Kilombero et Mkata occupertt deux larges depres-
sions d'origine tectonique et separent les "Southern Highlands" du Plateau 
'Pour l'essentiel, ce paragraphe est base sur les travaux de Bourliere (1983), Morgan (1973) et 
White (1986). 
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Meridional tanzanien (Southern Plateau of Tanzania). C'est ce meme pla-
teau sur lequel vient mourir l'extremite septentrionale des "Southern 
Highlands". Notons que, du point de vue geomorphologique, les Monts 
Uluguru, separes de la facade orientale des Southern Highlands par la rivie-
re Mkata, appartiennent a la zone du Plateau Meridional, tout comme le 
massif de Mahenge dont sont issus certains clans luguru (Chapitre I). 
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Carte 11 : Pluviometrie des zones traversees par les migrations luguru 
(Source : Morgan, 1973, p. 36) 
Du point de vue climatique, l'ensemble des zones analysees partagent les 
memes caracteristiques generales : un climat unimodal a saison seche 
marquee. Les Southern Highlands, avec des precipitations moyennes an-
nuelles superieures a 1 250 mm, sont sensiblement plus arrosees que les 
Plateaux. Cependant, alors que les isohyetes passent rapidement sous une 
moyenne annuelle de 750 mm lorsqu'on se dirige vers le Plateau Central, la 
transition est moms accentuee vers le Plateau meridional dont les 
moyennes annuelles se situent entre 750 et 1 250 mm. Les evapotranspira-
tions potentielles moyennes, ici essentiellement dependantes de l'altitude, 
accentuent encore ces differences, notamment en ce qui concerne le Plateau 
Central. Au final, les caracteristiques climatiques du Plateau Central, et plus 
particulierement la moyenne annuelle des precipitations, le disqualifient 
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vis-à-vis du mode de mise en valeur du milieu pratique par les migrants. 
Les conditions hydriques necessaires aux especes cultivees dominant leur 
agriculture ne s'y rencontrent pas. 
Du point de vue pedologique, les informations dont je dispose ne permet-
tent pas de distinguer clairement les differentes zones concernees par mon 
etude, sauf en ce qui concerne les depressions de Kilombero et de Mkata oü 
l'on retrouve des sols hydromorphes. Les grandes &endues marecageuses, 
temporaires ou permanentes qui couvrent ces depressions et les sols qui y 
sont associes s'opposent aux pratiques de defriche-bralis des migrants'. 
Apparemment, les sols des plateaux sont des sols ferralitiques (ferralitic 
soils) de texture limono-sableuse, tres alteres et lessives, et a la fertilite chi-
mique recluite tandis que les sols des Southern Highlands, heterogenes, sont 
en general plus argileux et, bien qu'egalement tres lessives, presentent une 
fertilite chimique superieure. 
Du point de vue de la vegetation, l'ensemble de la region est relativement 
homogene. Elle est couverte par la foret claire, sauf au niveau des depres-
sions tectoniques et des zones d'altitude elevee. On peut resumer la zona-
tion ecologique comme suit : 
- Des formations herbeuses edaphiques, dans les zones les plus 
basses, bordees par des formations herbeuses boisees, en transition 
avec la foret claire a miombo, couvrent les depressions de 
Kilombero et de la Mkata (Gillman, 1949, p. 30)'. "Lorsque les val-
lees des grands cours d'eau ont atteint leur profil d'equilibre, leurs 
fonds se couvrent d'alluvions, le plus souvent argileuses. Dans les 
203 "At the scarp foot, between the arc [constitue par les Southern Highlands] and the isolated 
outliers of Mahenge and Uluguru, are tectonically determined depressions of the Kilombero 
and the Wami [dans laquelle se jette la Mkata]. The vegetation pattern of the prevailingly 
alluvial land is composed of wide grasslands of the valley subtype that harbor occasional 
large permanent swamp and countless minor ones and are fringed by wooded grasslands that 
merge outwardly into the woodlands of the surrounding higher ground." (Gillman, 1949, p. 
30). 
204 n u prefere ici la description de Gillman A celle de White (White, 1986) beaucoup moms 
precise et non specifique a la zone concernee. 
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Carte 12 : Vegetation des zones traversees par les migrations luguru (source : 
White, 1986) 
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regions a precipitations saisonnieres, ces fonds de vallee pratique-
ment plats sont habituellement inondes chaque armee ou, tout au 
moms, gorges d'eau periodiquement ; on y trouve une mosaique 
complexe et instable, en perpetuel kat de mutation, de differents 
types de formations herbeuses edaphiques en mélange avec une ve-
getation palustre permanente. (...) En limite de la zone inondable, 
on trouve souvent de vastes &endues de formation herbeuses de 
type buissonnant" (White, 1986, p. 112). Les formations herbeuses, 
en sus des problemes topo-pedologiques abordes ci-dessus, necessi-
tent un outillage specifique et des pratiques culturales intensives vi-
sant a maitriser un tapis herbace dense. On est ici dans le domaine 
de l'ecobuage tel que le definit Sigaut (1975), pratique krangere au 
mode dominant de mise en valeur du milieu des migrants'. Je pre-
cise ici "dominant" car certaines formes d'ecobuage ont pu etre pra-
tiquees sur les jardins de bas-fonds. 
- Dans les zones d'altitude, incluses dans les Southern Highland et 
les Monts Uluguru, on rencontre des formations vegetales dites 
afromontagnardes (White, 1986) dominees par des especes ligneuses 
sempervirentes. Des formations de transition conduisent a la fork 
claire. Dans les formations totalement sempervirentes, la realisation 
d'un brillis est difficile et celles-ci marquent donc une limite a l'ex-
tension en altitude des etablissements. 
- En ce qui concerne la fork claire, qui couvre la majeure partie de 
mon aire d'etude, on retrouve la distinction faite a propos du climat 
entre Southern Highlands et Plateau Meridional d'une part, et 
Plateau Central d'autre part. La vegetation des Southern Highlands, 
comme celle du Plateau Meridional sont caracterisees par la domi-
nance de quelques especes ligneuses (Brachystegia, Julbernardia, et 
L'e'cobuage est une technique associee, selon les termes de Sigaut, a une agriculture de gazon 
qui rend necessaire un maximum de travail du sol. Des mottes sont decoupees a l'aide d'une 
beche ou d'une houe, une partie de la couche superficielle du sol restant prise dans les racines. 
Elles sont ensuite retournees et disposees de maniere a secher puis brüler convenablement. 
L'ecobuage est avere, sous des formes rustiques ou elaborees, chez certaines populations des en-
virons du lac Nyasa tels que les Fipa 1966) et les Tumbulca (Tew, 1950). 
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Afzelia spp.). La plus frequente, le "miombo" (Brachystegia spp.), a 
donne son nom au type de fork Claire correspondant. Les Southern 
Highlands ne se distinguent pas du Plateau Meridional par une for-
mation vegetale singuliere mais par la luxuriance de leur vegeta-
tion. Sur le plateau Central, au climat plus sec, le miombo cede la 
place A la formation buissonnante et de fourres decidus a Acacia-
Commiphora. "D'une maniere caracteristique, c'est une formation 
buissonnante dense, de 3-5 m de hauteur, avec des arbres qui emer-
gent ca et la jusqu'a 9 m. (...) La presence d'Acacia, de Commiphora, 
de Capparidaceae et de Grewia est quasi constante. (...) En de nom-
breux endroits, la contribution des graminees a la phytomasse est 
minime ; seules les representent un petit nombre d'especes an-
nuelles ou d'especes perennes courte duree d'existence." (White, 
1986, p. 126). Ici, la reduction des precipitations diminue la produc-
tion de la biomasse durant la saison des pluies ce qui entraine une 
baisse sensible de la frequence et de l'intensite des feux ( Gillon, 
1983). Enfin, la part des graminees annuelles dans le couvert herbace 
augmente (White, 1986). Ces deux elements sont des obstacles sup-
plementaires a une agriculture qui tente de reduire au minimum 
les travaux d'entretien (sarclage) et fait du brans une etape essentiel-
le du cycle cultural. 
Ce rapide survol des caracteristiques ecologiques des regions separant 
Songea des Monts Uluguru permet les conclusions suivantes : 
- les depressions tectoniques et le Plateau Central sont des zones de-
favorables au mode de mise en valeur du milieu des groupes mi-
grants. Ces zones n'ont vraisemblablement pas pu etre le theatre de 
la progression du front pionnier dont les populations luguru sont 
issues. Les territoires qui ont pu accueillir les groupes migrants sont 
le Plateau Meridional et les Highlands qui appartiennent A une 
merne zone ecologique, caracterisee par une formation vegetale de 
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type "savane a miombo"'. Les principaux traits en sont l'alternance 
reguliere d'une saison humide aux precipitations de 750 A 1 500 mm 
et d'une saison seche marquee de quatre mois au minimum, avec 
une pluviosite relativement aleatoire, tant du point de vue de la 
quantite annuelle que de la repartition ; l'omnipresence du miombo 
(Brachystegia spp.); enfin, des sols A la fertilite chimique mediocre et 
aux caracteristiques physiques contraignantes. Cependant, les 
Southern Highlands se demarquent du Plateau Meridional par un 
climat aux precipitations plus importantes et moms aleatoires', 
une vegetation plus luxuriante et, enfin, l'absence de mouche tse-tse 
vectrice de la trypanosomiase (MacMaster, 1969, p. 221). 
- L'arrivee des principaux lignages par la region de Palaulanga, A 
l'Ouest des Monts Uluguru, reduit encore les possibilites de chemi-
nement. En effet, tres rapidement, la zone des Southern Highlands A 
laquelle appartient Palaulanga se trouve isolee du Plateau 
Meridional par la depression de Kilombero que je viens d'exclure 
des milieux aptes a etre cultives par les migrants. Finalement l'axe 
Sud-Ouest/Nord-Est dessine par les Southern Highlands s'impose 
donc comme le seul cheminement possible. Le front pionnier, pour 
le moms la partie du front pionnier concern& par cette etude (la 
question restant ouverte quant au peuplement du Plateau 
Meridional), s'est donc tres probablement &place le long de cette axe 
au sein d'une zone ecologique relativement homogene. 
- Cette hypothese est particulierement contort& par la reference A 
l'eleusine comme principale culture des pionniers. L'eleusine est en 
effet resistante A la secheresse en debut de cycle mais ses exigences 
(D6 Pugu et Kilwa zones orientale et meridionale d'origine de certains clans (voir Chapitre I), 
en gardant a l'esprit les reserves que j'ai emises A leur sujet, sont donc, d'un point de vue ecolo-
gigue, apparentees entre cues et aux Southern Highlands. D'autre part, l'axe Sud-
Ouest/Nord-Est des Southern Highlands dessine une frontiere entre la foret claire A miombo 
et des formations vegetales adaptees au climat plus sec du Plateau Central. Aucune tradition 
orale n'evoque cette region comme zone d'origine d'un mouvement migratoire. 
207 Cette region "acts as an ideal condenser of moisture brought in from the Indian Ocean (...) by 
southeast trade wind (...) land] is the hydrographic axis feeding all the Territory's [du 
Tanganyika] main drainage basins to the south and east of the Great Rift Valey shatter belt, 
which itself has no outlet to the sea." (Gillman, 1949, p29-30) 
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hydriques sont ensuite plus importantes que celles du sorgho. Elle 
est plus adapt& aux basses temperatures d'altitude, mais ne suppor-
te pas l'engorgement du sol, meme tres temporaire. Les Southern 
Highland sont donc un milieu favorable a sa culture tandis que les 
conditions plus arides du Plateau Meridional ou plus hydromor-
phiques des vallees inondables de la Mkata et de Kilombero lui sont 
totalement interdites. L'eleusine est, d'autre part, la culture de base 
des populations bantu des plateaux centrafricains en periode preco-
loniale. Ceci vient conforter l'apparentement des populations 
pionnieres aux populations matrilineaires de ces regions (Tew, 1950; 
Willis, 1966). 
- Enfin, les informations qu'apporte cette analyse du milieu phy-
sique eclairent le probleme de la reference systematique des clans lu-
guru a Palaulanga (voir Chapitre I). En effet, tout comme celle de 
Kilombero, la depression de la Mkata est un milieu inhospitalier du 
point de vue du mode de mise en valeur du milieu pratique par les 
groupes migrants. Ii n'est pas apte a accueillir des etablissements. 
Inonde pendant la saison des pluies, il se transforme en une savane 
herbeuse rabougrie et au sol compact a la saison seche. Cet obstacle 
naturel a la progression du front pionnier n'est franchissable que de 
deux facons : 
en contournant la depression par le Nord pour aborder la faça-
de septentrionale des Monts Uluguru. C'est ce que firent, par 
exemple, les Wamatze et les Wamwenda de la vallee de 
Bunduki. 
en suivant la ligne de demarcation des eaux entre les deux 
bassins versants de la Mkata et du Kilombero au niveau de l'ac-
tuel bourg de Mikumi. C'est ce que firent, par exemple, les 
Wakalagale et les Wanyagatwa de Mwalazi. 
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Quoiqu'il en soit, ce franchissement est synonyme de rupture, pas 
seulement du point de vue du milieu physique mais aussi et sur-
tout parce qu'il aboutit A l'isolement relatif des groupes atteignant 
les Monts Uluguru d'avec leurs lignages d'origine. Ainsi s'explique-
rait sans doute la place de Palaulanga dans les recits d'origine des li-
gnages luguru.' 
Pour conclure ce paragraphe, on peut souligner A nouveau combien il est 
raisonnable d'envisager qu'une population migrante, en dehors de circons-
tances tragiques, recherche des conditions d'installation proches de celles qui 
caracterisent son milieu d'origine. " Une derniere raison peut rendre un mi-
lieu attractif : la correspondance existant entre ce milieu et les habitudes spe-
cialisees d'une population. La tendance de toute population est de reprodui-
re, au sens physique et pas seulement au sens sociologique, son systerne de 
production, et de rechercher les lieux qui lui permettent de le faire." (UNES-
CO, 1979, p. 451). 
208 Le temoignage de Stanley (1874) conforte tout a fait ce point de vue. Sa description de la de-
pression de la Mkata tranche radicalement d'avec celle des contrees traversees depuis la cote 
et qu'il compare au paradis : "La grande plaine que nous avions vue des hauteurs etait mainte-
nant en face de nous : cette plaine, qu'on nomme Vallee de la Mkata, nous a laisse d'affreux 
souvenirs. Ce furent d'abord de larges ondulations, couvertes de bambous, de chamerops, de 
mgoungous, et de majestueux palmyras (Borassus flagelliformis). BientOt ces ondulations se 
briserent, dechirees par des ravins, qui, a cette époque, etaient remplis d'eau, et oa croissaient 
en epais fourres d'enormes roseaux, et des plantes a larges feuilles. Vinrent ensuite de grandes 
savanes, encombrees des hautes herbes, dont, ca et la, un arbre isole coupait la monotonie. 
Dans toute cette &endue, ii n'y avait qu'un seul village, qu'habitaient des Vouasezouha, d'oh 
resultait une grande abondance de gibier. (...) Le sol fangeux de ces savanes, d'une tenacite sin-
guliere, rendait la marche horriblement fatigante : dix heures pour faire dix mules. (...) La 
chasse etait mauvaise ; le gibier Sc tenait trop loin. (...) Le premier mai nous rebarbotions dans 
l'eau et dans la fange (...) Sur un espace de trente milles, a partir du camp, la vallee n'etait 
qu'un affreux marais." (Stanley, 1874, p.101-102 & 107-108). Leroy traverse la memo zone, 
mais en saison seche : "Le Pori, ou le desert de la Mkata, est assez mal fame. Dans son livre in-
titule : Comment j'ai retrouve Livingstone, Stanley en parle comme d'un marais sans fin, af-
freux, of il faillit rester, lui et ses hommes. Nous, nous n'y trouvames pas une flaque d'eau. Le 
tout depend de la saison, et un peu de l'imagination des voyageurs. Le Pori de la Mkata est une 
plaine au sol glaiseux oh le soleil triomphe. Les herbes sont petites et deliees, les arbres rares ; 
mais, a travers ce maigre developpement des plantes, la vue se promene, s'etend, se perd sur un 
espace immense, bornee seulement d'un cote par les montagnes de l'Oukami et de l'autre par le 
Ngourou, dont le massif se dessine legerement a l'horizon."(Le Roy, 1884, p. 120). L'auteur note 
plus loin que, bien que la plaine soit giboyeuse, la chasse, en l'occurrence au fusil, y est impos-
sible car la vue est decouverte et l'on ne peut s'approcher suffisamment des animaux. 
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2..2/ La foret claire a miombo et le peuplement des Monts Uluguru' 
La progression du front pionnier eut donc lieu au sein d'un espace ecolo-
gigue relativement homogene, caracterise par une formation vegetale speci-
fique, la foret claire a miombo. Une rapide caracterisation de cette formation 
vegetale nous assurera qu'elle represente bien un milieu apte au mode de 
mise en valeur du milieu pratique par les pionniers. II faudra ensuite veri-
fier si la logique de peuplement que j'ai mise en avant, progression lente et 
reguliere privee de tout caractere cataclysmique, continue a s'appliquer au 
sein meme des Monts Uluguru. Le caractere exotique du massif monta-
gneux, surgissant au milieu des plaines cOtieres et separe du prolongement 
des Southern Highland par la depression tectonique de la Mkata, laisse pre-
sager que les pionniers eurent a affronter un changement radical de milieu 
et, dans cette perspective, la logique de peuplement pourrait etre remise en 
question. 
2.2.1/ Les caracteristiques generales de la fork claire a miombo 
"Le miombo est un type de foret claire a dominance de Brachystegia-
Julbernardia-Isoberlinia. Le nom vernaculaire de miombo, couramment uti-
lise par les populations bemba, est attribue a diverses essences constitutives 
(Brachystegia, au Malawi, en Rhodesie, en Republique-Unie de Tanzanie et 
en Zambie ; Julbernardia et Isoberlinia au Zaire)." (Malaisse, 1979, p. 641). La 
for& claire a miombo s'etend sur la majeure partie du territoire tanzanien et 
deborde largement sur les pays riverains couvrant les plateaux meridionaux 
de l'Afrique Centrale. "Tanzania includes only a portion of the great wood-
land belt extending into Zambia, Rhodesia, Katanga, Angola and 
Mocambique" (Morgan, 1973, p. 59). 
Elle est caracterisee par une formation vegetale boisee decidue, a la cano-
pee quasiment fermee, dominee par les genres Brachystegia et Julbernardia. 
La tomb& des feuilles a lieu au cours de la saison seche tandis que le de-
bourrage des Brachystegia a lieu a la fin de la saison seche, avant les 
Base essentiellement sur Menaut (1983) et Malaisse (1979). 
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premieres pluies. "Les especes dominantes du "miombo" sont extremement 
gregaires, peu d'autres especes penetrent dans la voflte , sauf dans les facies 
les plus rabougris." (White, 1986, p. 104). Cette absence de strate broussailleu-
se explique la vue clegagee sur plusieurs centaines de metres qui caracterise 
le sous-bois du miombo. Le couvert herbace est discontinu, localise en 
touffes, constituees principalement d'Andropogonae a l'enracinement 
goureux et profond. Ii se caracterise notamment par des parties souterraines 
perennes et des parties aeriennes saisonnieres, un ratio biomasse 
racinaire/biomasse totale eleve, et un bourgeon apical protégé du feu et de la 
dessication par une epaisse tunique constituee d'anciennes gaines foliaires 
(Sarmiento G. et Monasterio M., 1983). Le systeme racinaire de la strate her-
bacee de la foret claire joue un role important dans la structuration du sol et 
le stockage des elements mineraux. 
La pluviornetrie annuelle correspondante est de 600 A 1 500 mm par an 
(Menaut, 1983). Morgan avance la fourchette de 750 a 1 000 mm "but in 
which this rain occurs in a well watered rainy season followed by a long 
and extreme dry season. A typical regime will have six to eight months of 
over 50 mm rainfall but three to five months with not even 25 mm." 
(Morgan, 1973, p. 59). Ii insiste surtout sur l'importance de la saison seche : 
"It may be suggested that it is the severity of the dry season rather than the 
amount of rain or its duration which distinguishes the miombo from the 
wooded grassland climate" (Morgan, 1973, p. 60). Cette alternance d'une sai-
son des pluies relativement bien arrosee qui permet une importante pro-
duction de biomasse et d'une saison seche marquee, jointe a la nature deci-
due des especes ligneuses, est a l'origine de frequents feux de brousse 
auxquelles la vegetation est adapt& (Gillon, 1983) 210. La regeneration de la 
plupart des especes ligneuses est d'ailleurs vegetative, les jeunes plants issus 
de semences resistant mal aux stress impose par les rapides fluctuations de 
210 "Large-scale grass fires are more likely to take place in areas having a climate moist en-
ough to permit the production of a large amount of grass, and seasonally dry enough to allow 
the dried material to catch fire and burn quickly. It is therefore no surprise that the tropical 
areas where grass fires are the most frequent and widespread are those where the rainy and 
dry seasons alternate most regularly. (...) The savannas which burn most frequently are those 
whose seasonal rainfall is relatively high - that is, the derived savannas (or forest/savanna 
mosaic), the moist wooded savannas [or Guinea(n) savannas], and to a lesser extent, the dry 
wooded savannas [or Sudan(ian) savannas]." (GilIon, 1983, p. 617). 
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temperature et d'humidite. Le "miombo constitue la vegetation predomi-
nante, partout oü les sols beneficient d'un bon drainage mais oü les possibi-
lites d'enracinement sont restreintes. (...) Les sols les plus caracteristiques du 
"miombo" sont lessives et acides." (White, 1986, P.  103). 
Autour de cette description archetypique, on trouve un certain nombre de 
"variantes locales etroitement liees aux conditions edaphiques [principale-
ment la profondeur et l'humidite disponible pendant la saison seche et l'in-
tensite du feu]." (Malaisse, 1979, p. 645). 
Du point de vue de la production agricole, la foret claire A miombo se 
prete bien a l'essartage. Formation essentiellement ligneuse au sous-bois 
peu developpe, sa defriche est relativement aisee. La biomasse combustible 
est importante et l'ignition est facilitee par le caractere decidu des principales 
especes 211 . Sur une courte periode de mise en culture d'un essart donne, le 
contrOle des adventices est facilite par la faible representation des graminees 
annuelles et par la structure du peuplement des graminees vivaces (en 
touffes dispersees). L'elevage est par contre difficilement envisageable. "Les 
especes fourrageres les plus interessantes du miombo sont les graminees 
Setaria thermitaria et Brachiaria brizantha, diverses Legumineuses comme 
Indigofera, Crotalaria, Eriosema et Vigna spp. Ces plantes sont toutefois rare-
ment dominantes et la faible appetibilite entrainerait une charge utile de 1 
bete [bovin]/15 ha au moins." (Malaisse, 1979, p. 657). 
La chasse parait une source de proteines plus appropriee. Dowsett 
(Dowsett, 1966) a mesure la densite et la biomasse des gros mammiferes (3 kg 
et plus) du miombo de la region de Ngoma (Parc National de la Kafue, 
Zambie), soit 1 399,2 kg/ha de gros mammiferes (chacal, guib, phacochere, 
211 En fait certains auteurs considerent le miombo comme un pyroclimax, c'est-à-dire une forma-
tion vegetale secondaire en equilibre avec des pratiques anthropiques de brillage. Le climax 
vrai serait une formation vegetale plus dense, la foret seche dense de type "muhulu". Ce type 
de vegetation est plus difficile a defricher, notamment a cause de l'exuberance du sous-bois. Ii 
existe d'autre cas de formations secondaires aux caracteristiques agro-ecologiques plus favo-
rables que la formation primaire et en equilibre avec des pratiques agricoles d'essartage (voir 
par exemple le "Makonde thicket" decrit par Gillman, 1945). Voir egalement la note 221, 
p.205. 
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impala, gnou, zebre, elephant, etc...) 212. Le miombo fournit d'autre part "des 
plantes alimentaires, medicinales, ichthyotoxiques et des fibres textiles ; du 
gibier et des produits d'elevage. Le miombo de la region de Lubumbashi 
[Zaire] fournit plus d'une cinquantaine de plantes alimentaires : baies des 
Strychnos, de Chrysophyllum bangweolense, drupes des Vitex, Parinari, 
Uapaca spp., faux fruits des Ficus, fruits bacciformes et charnus des 
Syzygium Aframomum, fleurs et graines des Sphenostylis, fruits agreges 
d'Anona, tubercules de Dioscorea spp. et certaines Orchidees, bulbes de 
Cyanastrum johnstonii, jeunes pousses d'Adenia gummmifera et de 
Pteridium aquilinum. Plus de vingt champignons sont en outre comes-
tibles. A cote de la viande de chasse, les chenilles, sauterelles et termites sont 
les insectes le plus souvent consommés." (Malaisse, 1979, p. 657). 
2.2.2/ Peuplement des Monts Uluguru et ecologie 
Une etude bioclimatique des Monts Uluguru a ete conduite par Pocs (Pocs 
1974a et b, 1976). Elle comprend une cartographie de la vegetation, tres de-
taillee en ce qui concerne la partie septentrionale des Monts mais approxi-
mative sur le reste du massif. On y distingue notamment les aires occupees 
par des formations vegetales sempervirentes, generalement associees a une 
altitude relativement elevee et a l'absence de saison seche marquee, des aires 
occupees par des formations vegetales caduques ou semi-caduques, corres-
pondant a des zones de basse et moyenne altitudes, caracterisees par une sai-
son seche marquee au moms egale a deux mois et demi. Ces dernieres sont 
representees par deux types dominants de foret claire : 
- La for'et claire a miombo, designee par Pocs comme "submontane 
miombo (Brachystegia-Julbernardia) woodland". 
- La foret claire a Pterocarpus-Combretum (submontane 
Pterocarpus-Combretum woodland) serait une formation issue de la 
degradation anthropique de la foret claire a miombo (Pocs, 1976, 
p. 173). 
12 La difference par rapport a la charge utile en bovin indiquee ci-dessus (soit une tete pour 15 
hectares) s'explique par le fait que les herbivores sauvages exploitent une gamme beaucoup 
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A partir du croisement du travail de Pews et des informations relatives aux 
etablissements pionniers luguru, on peut faire la remarque suivante : le 
peuplement precolonial des Monts Uluguru se limite aux zones ecologiques 
caracterisees par l'existence d'une saison seche et une vegetation climacique 
de type fork claire a miombo. Ainsi, les etablissements initiaux des vallees 
de Mwalazi, Bunduki et Mbakana (voir chapitre I) se situent tous dans la 
"submontane woodland zone" de 136cs, comme le montre la carte suivante. 
Carte 13 : Limite du front de colonisation pionniere et zonation ecologique 
des Monts Uluguru (source : POcs, 1976) 
La comparaison des versants Quest et Est des Monts Uluguru est encore 
plus illustrative. D'un point de vue ecologique, "the eastern slopes exposed 
to rain-carrying winds, and the lee side of the mountains show a very 
asymmetric pattern of vegetational distribution. On the one hand, the ve-
getation zones descend deeper on the eastern than on the western side, on 
the other hand, there are plant communities which dominate the eastern, 
and others which better developed on the western slopes. On the eastern 
slopes, there is practically no dry season, therefore, in natural circumstances 
the evergreen forests descend to the foothills. On the western side, the na-
tural boundary of evergreen forests lies much higher, and the submontane 
forest, which dominate the eastern slopes are substituted by dry forests and 
by deciduous woodland. This is the situation everywhere in the mountains 
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where the dry season is longer than 1.5 months." (Pocs, 1976, P. 166-168). Or, 
A ce contraste ecologique correspond egalement un contraste demogra-
phique. En effet, le versant Ouest a ete precocement et densement peuple, 
avec des etablissements localises A des altitudes moyennes ou elevees : gene-
ralement au-dessus de 1 000 metres et jusqu'A 1 600 metres en ce qui concer-
ne les Wanyagatwa de la vallee de la Mbakana (pres de l'actuel village de 
Tchenzema) et les Wamatze de la vallee de Bunduki. Sur le versant Est, la 
colonisation initiale du milieu s'est limitée A des zones de basses altitudes, 
generalement aux environs de 400 metres et toujours largement au-dessous 
de 1 000 metres. A nouveau, ces altitudes correspondent A la "Submontane 
dry forest and miombo woodland zone" de P6cs qui ne monte pas au-dela de 
800 m d'altitude sur les pentes les plus seches du versant Est, mais atteint de 
1 500 A 1700 m sur le versant Quest (Pocs, 1976, p. 173) 213 . 
Finalement, le peuplement des Monts Uluguru n'a pas entraine, pour les 
groupes migrants, de rupture ecologique immediate. Ils ont occupe un mi-
lieu physique tres similaire A leur milieu d'origine, A savoir une variete de 
foret claire A miombo plus ou moms exuberante. Cette constatation vient 
confirmer l'hypothese selon laquelle la colonisation des Monts Uluguru fut 
pacifique et s'inscrivit dans un ample mouvement de progression d'un 
front pionnier (voir Chapitre II). Les pionniers n'ont pas penetre un envi-
ronnement hostile ou radicalement nouveau et la migration n'a pas ete 
pour eux synonyme de depaysement. us ont pu faire face A une "nature" fa-
miliere grace au mode de mise en valeur du milieu qu'ils maitrisaient déjà. 
3/ La dynamique d'evolution du mode de mise en valeur du milieu luguru 
Ainsi, tout serait pour le mieux dans le meilleur des mondes luguru pos-
sibles : les pionniers penetrant les Monts Uluguru auraient occupe l'etage 
ecologique correspondant A leurs pratiques agricoles, essaimant au sein des 
forets claires des hameaux constitues par des lignages territoriaux. A partir 
213 Labrousse propose une caracterisation ecologique de la limite altitudinale inferieure de la 
la Zone Tropicale Humide (ZTH) qui correspond assez bien a la limite altitudinale superieure 
du milieu exploite par les migrants (Labrousse, 1996). Ii considere cette limite comme separant 
deux zones (ZTH et zone tropicale a saison seche marquee) aux agricultures radicalement dif-
ferentes. 
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de ceux-ci, la mobilite des essarts aurait instaure un equilibre entre le mode 
de mise en valeur du milieu et le milieu naturel. Nous retrouverions avec 
soulagement une situation comparable a la description faite precedeniment 
de l'agriculture precoloniale de la Tanzanie Orientale. Helas, l'image genera-
le d'une agriculture de defriche-brillis en milieu boise, mise en ceuvre par 
de petits groupes humains disperses dans un milieu naturel peu perturbe, 
ne sied pas a la situation de Mgeta a l'aube du XXeine siècle. Les premiers 
missionnaires qui y installent la nouvelle mission en 1904 decouvrent en 
effet un paysage totalement deboise, couvert de cultures et de friches herba-
cees, depuis le fond des vallees encaissees jusqu'a une altitude d'environ 
1 800 metres (les Monts Uluguru culminent a 2 600 metres d'altitude). 
"La station de Mgeta est situ& a pres de 1.200 metres d'altitude, dans 
les montagnes Oulougourou, a une journee et demie de Matombo et 
de Morogoro. Le climat est sain ; le pays est peuple et fertile mais corn-
pletement deboise" (Bulletins des CEuvres, 1907-1908, p.535). 
Uhabitat reste cependant disperse : 
"La population plus dense qu'il ne semble a premiere vue (ii y a au 
moms 10.000 limes dans un rayon de 6 a 8 heures de marche autour de 
la Mission) est cependant tres dispersee, et les cases sont pour la plu-
part perchees au sommet de collines et de montagnes d'un acces tres fa-
tigant." (Bulletin des auvres, 1911-12, p. 27). 
Ici, la situation est donc fort differente de celle qui prevaut dans la plaine 
cOtiere trente ans auparavant. Cependant, meme la, existe une certaine di-
versite que j'ai tue dans le paragraphe precedent, et quelques rares situations 
decrites par les missionnaires se demarquent de l'image generale. Ainsi, des 
sites sont totalement defriches et les hameaux n'y sont plus disperses au mi-
lieu des "forets". 
"Du haut du [Mont] Kikonze [versant Sud-Est des Monts llluguru], 
nous avons decouvert tout le flanc Est du Kombako, le lit et le bassin 
de la Mvua, la source et une certaine &endue du Tombozi, affluent de 
la Mvua, elle-meme du Kin gani. Sur l'autre versant du Kikonze, nous 
avons apercu la colline de Kunsagira et celle de l'ascension. Impossible 
dans ce pays de trouver place convenable pour une fondation. Tout est 
occupe et il n'y a plus d'arbres sur le flanc du Kumbako et des collines 
opposees." (Courmont, 1886, n.p., 30 septembre). 
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Ailleurs, des systemes de culture irrigues sont observes. En 1857, Burton 
rencontre aux environs de Duthumi [piedmont Sud des Monts Uluguru] de 
nombreux canaux d'irrigation gravitaire (Burton, 1962; Gower, 1958). On re-
trouve a la meme époque certaines vallees de l'Usagara abritant des reseaux 
d'irrigation bien developpes (Kjekshus, 1977, P.  36). Aux environs de 
Mhonda, les missionnaires notent la presence d'importants troupeaux de 
bovins, ailleurs absents. 
"Ce pays est parseme de belles plaines a perte de vue. Elles nourrissent 
de nombreux troupeaux de chevres et de vaches qui donnent chacune 
jusqu'a six litres de lait par jour." (Baur, 1878, p. 178). 
"A une journee de marche Ide Mhonda], se dressent les montagnes ap-
pelees Mkosiobogo, qui se distinguent par leurs nombreux villages et 
leurs immenses troupeaux de vaches." (Baur, 1878, p. 202). 
Ces temoignages ne remettent pas en cause le fait que les pionniers ren-
contrerent des formations vegetales boisees (POcs, 1974 & 1976a et b) et qu'ils 
les exploiterent selon les modalites déjà decrites. Mais us montrent qu'a 
Mgeta, comme dans d'autres situations, l'equilibre entre les pratiques d'es-
sartage et la reproduction d'un milieu boise se rompit. De mon point de 
vue, une question fondamentale s'impose : quelle a pu etre la dynamique 
d'evolution qui conduisit de la foret originelle a des formations unique-
ment herbacees et quelle fut l'evolution concomitante du mode de mise en 
valeur du milieu ? 
La reponse a cette derniere question est d'autant plus impor tante que les 
informations dont je dispose a propos du fonctionnement politique et social 
de la societe luguru concernent generalement le XXerne siècle ou, dans le 
meilleur des cas, la fin du XIXeme siècle. Leur extrapolation a une epoque 
anterieure n'est envisageable que dans des conditions definies avec rigueur. 
Car si des differences radicales de mode de mise en valeur du milieu appa-
raissent, il est probable qu'elles soient correlees a une alteration des rapports 
de production et, consequemment, des rapports sociaux au sein de la societe 
luguru. La reconstitution du fonctionnement de la societe luguru precolo-
niale et de son evolution ne peut donc faire l'economie de la reponse a cette 
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question. Malheureusement, si la reconstitution du mode de mise en valeur 
du milieu pratique par les groupes migrants a ete delicate et fastidieuse et 
n'a permis, somme toute, qu'une caracterisation generale, son evolution 
jusqu'au debut du XXerne siècle est une entreprise tout aussi difficile. 
L'agriculture luguru a ete le theatre de nombreux changements, non seule-
ment au cours du XXerne siècle, mais egalement des le debut du XIXeme 
siècle. Or, si les transformations les plus recentes sont facilement identi-
fiables, ii n'est pas toujours aise de distinguer, au sein du mode de mise en 
valeur du milieu precolonial, les apports du XIXeme siècle des caracteris-
tiques originelles de l'agriculture des populations pionnieres. En retournant 
aux analyses que j'ai conduites dans les paragraphes precedents, je vais ten-
ter, dans un premier temps, de &gager des phases d'evolution de l'agricultu-
re luguru. 
3.1/ Tentative de periodisation de l'evolution du mode de mise en valeur 
du milieu a Mgeta  
3.1.1/ Cortege des plantes cultivees et histoire 
Du point de vue historique, trois periodes semblent se &gager suivant que 
l'une ou l'autre des trois principales cereales domine les systemes de culture. 
Comme nous l'avons vu (Chapitre II et supra tableau 2 p. 153), initialement 
l'eleusine est la cereale de base. Elle est ensuite supplant& par le sorgho, 
vraisemblablement assez tot durant le XIXeme siècle. Enfin, le mais se deve-
loppe progressivement a partir de la fin du XIXeme siècle, mais surtout du-
rant le XXerne siècle, alors que s'ajoute a la culture des legumineuses tradi-
tionnelles celle du haricot. Ii faut preciser que cette derniere periode ne 
concerne que les populations occupant l'interieur du massif montagneux. A 
partir des caracteristiques agronomiques de chacune des plantes, on peut 
poser quelques hypotheses et tenter de faire correspondre ces periodes a des 
phases d'evolution de la relation de la societe luguru au milieu naturel. 
On sait que l'eleusine est tres sensible au developpement des adventices, 
surtout en debut de cycle. "[Les soins de sarclages] sont essentiels dans le 
jeune age durant lequel l'eleusine craint la competition." (Vandenput, 1981, 
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p. 391), "weed control is unusually difficult in finger millet" (Acland, 1971, 
p. 115). Dans le cadre des techniques agricoles maitrisees par les populations 
luguru precoloniales, le controle de celles-ci ne peut se faire que de 'deux 
facons. La premiere correspond a la pratique de defriche-bralis sur jachere 
arbor& classique comme celle des Bemba de l'ancienne Rhodesie decrite par 
Richards et Whiteley (Richards, 1939 ; Whiteley, 1951). Un bralis fres intense 
permet la destruction du stock seminal interne, c'est-a-dire des semences 
d'adventices presentes dans le sol de la parcelle cultivee 214• doit etre associe 
un maillage lache des defriches au sein de la foret claire recluisant ainsi la 
contribution du stock seminal externe au repeuplement de la parcelle par les 
especes adventices. La nature des adventices importe egalement. Dans le cas 
existe des graminees annuelles, facilement disseminees, le salissement 
de la parcelle sera plus rapide. Si les conditions enoncees ci-dessus ne sont 
pas remplies, c'est le sarclage qui permettra de controler les adventices. Cette 
methode est beaucoup plus contraignante et moms productive en terme de 
travail. Lorsque la pratique de la defriche-brillis se degrade et conduit a un 
enherbement plus precoce et plus intense des parcelles, l'abandon de l'eleu-
sine au profit du sorgho, sur les bases de leur capacites respectives a resister 
aux adventices et de leur facilite de sarclage, peut avoir lieu. 
Le sorgho est plus rustique que le mafs, surtout en ce qui concerne ses exi-
gences hydriques. Du point de vue de la protection contre les preclateurs des 
cultures, le mafs presente l'avantage de ne pas etre exposé aux attaques des 
oiseaux mais reste sensible aux depredations des mammiferes. Le mas est 
egalement moms exigeant en travail que le sorgho, au moment de la recolte 
et, dans des conditions hydriques favorables, il est plus productif. Le haricot 
est plus sensible a la secheresse et moms sensible aux basses temperatures 
On peut, au passage, faire la remarque suivante. Dans le systeme du citemene evoque ici 
(voir supra le paragraphe 1.1.5, p. 153), le bois issu de la defriche d'une aire donnee est concen-
tre sur environ 1/6eme de celle-ci puis bride. Seule cette surface sera cultivee en eleusine. Les 
auteurs considerent que cette concentration de biomasse renvoie a une strategie de fertilisation 
comparable au compostage ou a la fumure animale. En fait, l'agronomie moderne a montre que 
la plus grande partie des nutrients liberes par un brillis de ce type n'est pas utilisee par la 
plante (Levang, 1993 ; Pieri, 1989). Le stock seminal interne est par contre totalement detruit 
par un feu d'une telle intensite et, de fait, aucun sarclage n'est necessaire. La fonction de 
contrOle des mauvaises herbes d'un feu de forte intensite apparait ici clairement. Que la me-
thode du citemene soit associee a la culture de l'eleusine, tres sensible aux mauvaises herbes, 
n'est donc stlrement pas fortuit. 
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que les legumineuses traditionnelles. Dans des conditions hydriques satisfai-
santes il est plus productif, mais sa conduite est plus exigeante en travail. Le 
developpement du couple mais-haricot au detriment du couple sorgho-le-
gumineuses traditionnelles correspond A l'extension des parcelles cultivees 
vers les marges d'altitude (mieux arrosees et plus fraiches) et A une intensifi-
cation en termes de quantite de travail par unite de surface. 
3.1.2/ Outillage et histoire 
A Mgeta, le principal element de changement ayant trait a l'outillage agri-
cole est l'abandon de la chibode (houe de bois) durant la seconde moitie du 
XIXeme siècle. S'y substituent differentes houes de fer, de formes variees, 
mais toutes emmanchees par une soie. Je n'ai pu observer aucune de ces 
houes et la description sommaire que j'en fais s'appuie sur les enquetes que 
j'ai menees. La houe la plus frequemment utilisee est la "msoweke". Son fer 
est "etroit". La "mbokwe" est une houe un peu plus large, fabriquee dans 
l'Usagara, a l'Ouest des Monts Uluguru. La "nyamibwawa" est une houe tres 
large venant egalement de l'Usagara. Son nom viendrait de sa forme d'aile 
(mbawa). D'apres Vermunt (Vermunt, n.d.), la "kilungwana" serait une peti-
te houe fabriquee par les forgerons des Monts Uluguru. D'apres mes infor-
mateurs, kilungwana signifie "quelque chose d'utile, qui convient". Enfin, 
la houe europeenne, uniquement designee aujourd'hui par le mot kiswahi-
li "jembe", &ail appelee "mgwamba" 215 . Alors que des temoignages précis 
permettent d'affirmer que les houes de facture africaine etaient repandues 
avant la colonisation, l'utilisation de la houe europeenne ne se generalise 
que progressivement au cours du XXerne siècle. 
Toutes ces houes etaient utilisees pour preparer une jachere herbacee au 
bras (kubelega, kukatua, kulima sesa) et pour le sarclage des cultures, selon 
des pratiques aujourd'hui encore tres repandues en Tanzanie mais en voie 
d'abandon au sein des Monts Uluguru. Ii n'y avait pas de travail du sol 
proprement parler (labour, buttage, etc.) avant le debut de la seconde moitie 
du XXerne siècle. Ii est important de souligner que la jachere ainsi preparee 
215 Precisons que, bien entendu, cette houe n'est pas a emmanchement a soie. 
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est necessairement couverte d'un tapis continu de graminees, eventuelle-
ment clairseme de graminees en touffes. Ii n'est guere concevable qu'une 
telle jachere soit preparee a l'aide de la chibode. L'abandon de la chibode ne 
resulte donc pas de sa substitution par un outil metallique equivalent. 11 tra-
hit un changement qualitatif de la vegetation port& par la jachere'. 
Bien stir, la generalisation de l'utilisation des houes de fer correspond a la 
periode de developpement du commerce caravanier. C'est un phenomene 
qui touche l'ensemble du territoire tanzanien. On constate ainsi que la houe 
en bois, dont la presence est attest& dans plusieurs regions de la Tanzanie 
precoloniale, tombe en desuetude au cours du XIXeme siècle. "As for iron, 
there are several indications that in many parts of the country wooden 
tools and armes began to be commonly replaced by iron ones only during 
the 19th century" (Koponen, 1988, p. 107). "Much evidence thus points to a 
transition from wood to iron as the preferred material for agricultural im-
plements of many peoples in Tanganyika sometime in the early nineteenth 
century. ( ...) The change-over from wood to iron was, according to 
Stuhlmann (1910) something that many people could still remember." 
(Kjekshus, 1977, p. 82). Pour tous les auteurs qui abordent la question du 
remplacement des outils de bois par des outils metalliques, il est clair que le 
facteur determinant est le developpement du commerce caravanier (Iliffe, 
1979 ; Kjekshus, 1977; Koponen, 1988). II est probable, comme l'ecrit Iliffe, 
qu'au debut du XIXeme siècle "iron was a scarce and precious commodity." 
(Iliffe, 1979, p. 19). Cependant, en ce qui concerne les populations luguru, on 
ne peut pas se contenter de la simple causalite lineaire : developpement du 
commerce de traite ---> abondance relative de fer ---> disparition de la houe 
de bois. En plus des considerations du paragraphe precedent relatives a la 
nature de la jachere, on remarque que : 
- la houe de bois persiste durant la premiere moitie du XIXeme siècle 
Mgeta, alors que le fer circule le long des routes de caravanes qui 
passent aux pieds septentrional et meridional des Monts Uluguru de-
puis le debut du siècle, 
2 ' 6 L'une des differences entre la preparation d'une friche herbacee pour la mise en culture et un 
sarclage est que la premiere se realise en saison seche, alors que le sol est indure, tandis que le 
second est effectue en conditions humides, alors que le sol est ameublit. 
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- qu'elle reste utilisee, en Tanzanie, jusqu'a la fin du siècle, la °it la 
defriche-bralis a recru forestier continue d'être pratiquee, 
- l'abandon ou le maintien de la chibode n'obeit pas a une situation 
geographique vis-a-vis des axes de circulation du fer. A la fin du 
XIXeme siècle, ayant disparu de l'ouest de Monts Uluguru deboise et 
"densement" peuple, elle est toujours presente sur le versant est, 
boise et plus lachement peuple. La population de ce versant est pour-
tant en contact beaucoup plus direct avec les caravanes que celle de 
Mgeta. 
C'est Kjekshus qui precise que "where wooden implements were found 
in active use, the agricultural system corresponded generally to the slash-
and-burn type (long fallow) where no extensive field work was needed and 
the digging stick therefore remained highly functional." (Kjekshus, 1977, 
p. 82). Cette mise au point n'est pas sans importance. En ce qui concerne 
Mgeta, la periode de generalisation de la houe de fer correspond egalement 
une &ape de revolution du milieu physique et singulierement de la vegeta-
tion : la savane boisee et la foret claire rencontrees par les pionniers ont dis-
paru et ont ete totalement remplacees par des friches herbacees, comme en 
temoignent les ecrits des premiers missionnaires spiritains. Que la plus 
grande disponibilite de la houe de fer alt facilite sa diffusion est un truisme. 
Mais la houe de fer n'etait pas attendue comme le messie. La grande variete 
de types de houes qu'on trouve en Afrique (ORSTOM, 1984), les nombreux 
centres d'extraction du mineral presents sur l'actuel territoire tanzanien en 
periode precoloniale (Kjekshus, 1977 ; Koponen, 1988) laissent a penser que, 
la oü l'utilisation de houes de fer s'imposait, on trouva moyen de se les pro-
curer, soit localement, soit en utilisant les reseaux d'echanges precoloniaux. 
Ii est d'ailleurs clair que la circulation des houes par rintermediaire des cara-
vanes se fit d'abord de l'interieur des terres vers la cote et que c'est plus tardi-
vement, au cours du XIXeme siècle, que les houes europeennes furent im-
portees, entrainant le demantelement des centres locaux d'extraction'. Dans 
certains cas, c'etait le fer et non la houe en elle-meme qui representait un in- 
217  "Les P'hazi, ou chefs de districts [de Tanzanie Orientald demandent comme droit de passa-
ge [des caravanes], une certaine quantite d'etoffe aux marchands qui se dirigent vers 
l'interieur ; et de ceux qui en reviennent, exigent du betail, des houes en fer et des haches." 
(Burton, 1862, p. 102). 
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teret pour les populations les acquerant. Les houes etaient alors travaillees 
par les forgerons locaux pour obtenir d'autres outils ou des armes. Pour que 
la houe de fer supplante la houe de bois, ii fallait donc qu'elle presentat, du 
point de vue technique, un reel avantage comparatif, et que sa generalisa-
tion soit compatible avec le fonctionnement de la societe luguru. C'est ce 
que Roberts suggere involontairement : "The Luguru also depended on 
iron brought from Unyanyembe ; at this distance, indeed, it was too pre-
cious to use in the form of hoes, and instead the Luguru used it to make 
axes and adzes for carving their wooden hoes and digging sticks." (Roberts, 
1970, p. 52). A Mgeta, la plus grande disponibilite en metal correspondit avec 
le remplacement de la friche arbor& par la friche herbacee. Les houes de fer 
remplacerent d'autant plus facilement les vibode que les transformations du 
milieu physique l'exigeaient. 
3.1.3/ Les deux poles de l'evolution du mode de mise en valeur du milieu 
On peut done sommairement considerer que revolution du mode de mise 
en valeur du milieu pratique a Mgeta se caracterise par deux poles que je de-
signerai par les termes respectifs d'agriculture pionniere et d'agriculture pre-
coloniale tardive. 
L'agriculture pionniere etait, selon toute vraisemblance ., une agriculture de 
defriche-bralis adapt& a l'exploitation d'un milieu boise, en l'occurrence la 
foret claire a miombo decrite au paragraphe precedent. Les outils agricoles 
principaux etaient la hache et la serpe, et les systemes de cultures etaient do-
mines par l'eleusine, le sorgho, le taro et l'igname. La chasse et la cueillette 
constituaient alors un indispensable complement a ractivite agricole. A 
l'aube du XXeme siècle, ce mode de mise en valeur du milieu persiste sur 
une importante partie de l'est tanzanien mais sont apparues egalement des 
zones oil 1' activite agricole a radicalement transforme le milieu. Ainsi, au 
sein des Monts Uluguru, les arbres ont completement disparu du paysage, 
du fond des vallees a 1 000 m d'altitude jusqu'aux environs de 1 800 m. Les 
friches herbacees, oü dominent les graminees annuelles, y ont remplace la 
foret claire. La houe (de fer) devient un outil indispensable a l'exploitation 
195 
agricole du milieu et supplante la houe de bois. Le cortege des plantes culti-
vees evolue avec la disparition de releusine, totalement supplant& par le 
sorgho, et le developpement, encore timide, du mais et du haricot. La place 
de la chasse et de la cueillette diminue sensiblement'. 
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Agriculture typique de 
defriche-bralis en milieu boise : 
- le cycle cultural se caracterise par 
du travail de defriche et de bralis 
le caractere marginal des travaux d'entretien 
entre le semis et la recolte 
milieu nature! est tres pregnant, importance 
de la chasse et de la cueillette 
- l'outil I age est do-mine par les outils 
de defriche et le baton semoir, 
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Agriculture de 
savane herbacee : 
- le cycle cultural se caracterise par 
l'importance des travaux d'entretien 
- le milieu naturel est modifie par l'activite 
anthropique, importance moindre de la chasse 
et de la cueillette 
- I 'outillage est domine par la houe 
- relevage caprin se developpe 
Figure 5: Recapitulatif des evolutions concomitantes du cortege des plantes 
cultivees, de l'outillage et des caracteristiques du milieu physique 
18  Rouw evoque, pour la Cote d'Ivoire, une evolution tres semblable a celle que je decris ici : 
"Dans la plupart des cas, la disparition de la grande foret s'est accompagnee de l'abandon de 
la culture de riz pluvial au profit des cultures moms exigeantes [notamment vis-à-vis des tra-
vaux culturaux d'entretien], telles le mais et le manioc. Ce changement se traduit immediate-
ment dans le systeme cultural par l'adoption de la daba, seul instrument manuel permettant la 
maitrise des nouvelles associations vegetales." (Rouw, 1993, p. 265). 
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Ces deux poles de revolution de l'agriculture luguru precoloniale se dis-
tinguent donc essentiellement par le passage de la friche boisee A la friche 
herbacee et par les evolutions concomitantes de l'outillage et du cortege des 
plantes cultivees. Cette evolution est somme toute classique et la savanisa-
tion des milieux forestiers soumis a l'action anthropique a ete decrite par de 
nombreux auteurs dans des situations historiques et ecologiques variees, 
mais en general dans un cadre plus speculatif que descriptif (Boserup, 1970; 
Ruthenberg, 1980; UNESCO-PNUE, 1979) 219. A la suite de Boserup, les au-
teurs associent generalement ce phenomene A une augmentation de la pres-
sion demographique, consider& comme le moteur des transformations 
agraires. "En effet, E. Boserup concoit le developpement economique 
comme le resultat d'un ajustement a la pression demographique. Ainsi dans 
l'agriculture, le paysan ne recourt a une technologie plus intensive en 
heures de travail que lorsque la croissance demographique exerce une pres-
sion sur les ressources disponibles, la terre en particulier, car il cherche a eco-
nomiser son temps de travail. Puisque Boserup ne mentionne pas d'autre 
cause possible du progres technologique, le relation entre ce dernier et la 
croissance demographique parait alors deterministe, exclusive et cyclique, et 
sa theorie mecaniste." (Yana, 1991, p. 184P °. Les transformations envisagees 
sont essentiellement agro-ecologiques et demographiques. On s'attache a de-
finir les longueurs respectives des cycles de culture et de friche, la nature bo-
tanique de la friche, les types d'outils utilises, la densite demographique per-
mise par le systeme, etc... 
J'ai identifie, aussi precisement que possible, en l'occurrence grossiere-
ment, les traits essentiels qui caracterisent les deux poles de l'evolution du 
mode de mise en valeur du milieu luguru. Ii s'agit a present de savoir si les 
En ce qui concerne le "miombo", qui est, rappelons-le, la formation vegetale rencontree par 
les pionniers (voir chapitre II), le phenomene de "savanisation" a ete etudie (Malaisse, 1979). 
220 Voici deux exemples de ce "causalisme" demographique : "L'invasion de la fork et du 
taillis par les herbes se produit avec une quasi-certitude lorsque, par le fait de l'accroissement 
de la population, les cultures deviennent de plus en plus frequentes. (...) De nornbreux auteurs, 
aujourd'hui, admettent qu'une grande partie des savanes, et autre terres d'herbages, apparem-
ment naturelles, sont dues a des causes humaines connues déjà aux époques prehistoriques." 
(Boserup, 1970, p. 23). "L'accroissement dernographique a pour consequence l'allongement des 
periodes de culture et la reduction de celles de jachere, menacant alors l'alternance bien equi-
libree entre periodes de culture et de jachere. Par ailleurs la capacite de regeneration de la 
foret est reduite au point que la vegetation de savane devient envahissante et que la succession 
se trouve deviee des especes forestieres a celles de savane." (Malaisse, 1979, p. 514). 
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distinctions evoquees ressortissent uniquement des ordres agro-ecologique, 
agro-technique (le milieu, les techniques, le proces du travail) et demogra-
phique quantitatif ou sont egalement les indices d'une evolution des rap-
ports de production en particulier et des rapports sociaux en general. Je me 
propose a present de &passer l'approche descriptive du mode de mise en 
valeur du milieu que j'ai adopt& jusqu'ici pour : 
caracteriser par leurs pratiques et par les rationalites techniques et 
socio-economiques qui les sous-tendent, d'une part, l'agriculture de 
defriche-bralis sur recra arbore des pionniers, d'autre part, l'agricul-
ture de defriche-bralis sur recra herbace de la fin du XIXeme siècle, 
- preciser si ces deux modes de mise en valeur du milieu sont rede-
vables de rapports de production, et plus generalement de rapports 
sociaux distincts, 
considerer les conditions ecologiques et socio-economiques qui as-
surent la reproductibilite a long terme de la defriche-brillis sur recri1 
arbore, 
identifier les facteurs qui ont pu etre a l'origine de l'evolution de 
l'agriculture pionniere au cours du XIXeme siècle. 
3.2/ Rationalite economique de la defriche-brillis et processus de savanisa- 
tion 
3.2.1/ La rationalite de l'agriculture de defriche-bralis en milieu boise : ren-
dement de la terre versus productivite du travail 
La gestion de la fertilite chimique du sol et le rendement de la terre ont 
longtemps ete considerees comme les fondements de l'agriculture de de-
friche-bralis a recril arbore ou longue jachere. C'est ce qu'exprimait 
Ruthenberg dans un ouvrage qui fit date dans le domaine de l'agriculture 
tropicale (Ruthenberg, 1980, premiere edition 1971) : "The basic feature of 
shifting cultivation is therefore the cost-free, effortless regeneration of soil 
productivity during the fallow period, especially when the fallow consists 
of forest or bush vegetation" (Ruthenberg, 1980, p. 43). "The regeneration of 
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soil fertility in the upper soil layers is largely due to the effects of a tree or 
bush fallow. The deeper tree and bush roots ensure that nutrients are 
brought up from the subsoil. The fallen leaves enrich the surface, and the 
minerals that rain water has leached down are brought up again" 
(Ruthenberg, 1980, p. 47) 221• Pour simplifier, on considerait donc que l'agricul-
teur pratiquant la defriche-bralis a recra arbore utilisait la biomasse accumu-
lee par la fork, la mettant a la disposition des cultures en la bralant, et quit-
tait sa parcelle des que la fertilite de celle-ci declinait, c'est-à-dire au bout 
d'une a trois annees. Le rendement de la terre kali alors place au centre de la 
rationalite de ce type d'agriculture. 
Depuis quelques annees m, l'argument de la gestion de la fertilite chimique 
du sol et du rendement de la terre s'est efface devant celui du controle des 
adventices et la productivite du travail. On reconnait desormais que "l'aban-
don des champs est rarement lie a la baisse de fertilite chimique du sol. 
Contrairement a ce que l'on a longtemps cru, l'epuisement de la fertilite du 
sol n'est generalement pas la cause essentielle de l'abandon de l'abattis, mais 
c'est surtout le developpement exuberant des mauvaises herbes qu'il de-
vient difficile de maitriser a partir de la deuxieme aim& de culture' 
(Alexandre, 1989, p. 120). Les agriculteurs trouvent alors "plus avantageux 
d'utiliser leur force de travail a defricher une autre partie de la foret qu'a 
desherber leurs cultures." (Jouve, 1993, p. 309). "In shifting cultivation 
weeds are basically controlled by forest or bush fallow (...) Abandonment of 
*21 Voir egalement Gillman pour l'Afrique Orientale : "One of agriculture's most important 
problems is how to maintain or restore soil fertility, and it is always of interest to study how 
the African has, either unconsciously or by force of circumstances, evolved various systems to 
overcome this ever present insecurity of a failing soil fertility." (Gillman, 1945, p. 34) et 
Miracle, dont la classification des differents types d'agriculture de defriche-brillis fut a l'e-
poque reprise par de nombreux agronomes, geographes ou anthropologues anglophones : "the 
most important feature of this type of agriculture [de defriche-brillis en Afrique centralel is 
heavy reliance on nature, rather than on means involving human efforts, to restore fertility" 
(Miracle, 1967). Voir egalement Lebeau, 1972, notamment p. 70. 
222 Certains auteurs ont ete plus precoces. Ainsi, Hurault (Hurault, 1965) decrit les pratiques 
agricoles des noirs refugies Boni (Guyane francaise). Pour lui, déjà, le probleme de la gestion 
du travail se revele etre au cceur de la pratique de defriche-brfflis. Ii constate que des la secon- 
de armee de mise en culture d'une defriche, "le sarclage est un travail long et rebutant" et, "la 
plupart du temps, on ne le fait meme pas car on juge que cela ne vaut pas la peine, et qu'il est 
plus avantageux de couper un nouvel abattis" (p. 37). Dans son modele d'interpretation des 
processus historiques d'intensification de l'agriculture, Boserup privilegie egalement la pro- 
ductivite du travail vis-a-vis du rendement de la terre (Boserup, 1970, edition anglaise 1965). 
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the cultivated area to fallow is the cheapest and most effective form of 
weed control and a major characteristic of shifting cultivation" (Beets, 1990, 
p. 357)223. 
Si la pratique du bralis permet effectivement la mise a disposition de la 
culture de la fertilite accumulee par la vegetation naturelle, le trait fonda-
mental de ce type d'agriculture c'est que "le travail humain demeure le fac-
teur de production strategique, c'est-a-dire celui que les agriculteurs cher-
chent a optimiser en priorite" (Jouve, 1993, p. 309). On peut reprendre la for-
mulation de Floret et Serpantie : "On admet generalement que la baisse de la 
productivite du travail sur une parcelle exploit& extensivement explique le 
recours periodique a la jachere. Apres defrichement, les conditions neces-
saires pour un travail productif sont restaurees. Cette propriete des jacheres 
tient surtout aux roles joues par l'accumulation de biomasse et son bralage, 
ainsi que la remontee de l'activite biologique dans les sols. La jachere regule 
aussi certaines infestations, en particulier l'enherbement. La technique de 
longue jachere semble donc particulierement adapt& aux cas de commu-
nautes paysannes disposant d'outils rudimentaires, maitrisant un espace 
etendu et pratiquant une agriculture de subsistance. Les regles foncieres per-
mettent de conserver un droit de retour sur les champs laisses temporaire-
ment en jachere, la duree admise de celle-ci etant fonction de la demande lo-
cale de terre. La jachere est ainsi le reflet d'un systeme d'acces a la terre parti-
culierement souple mais neanmoins garanti par des instances appropriees." 
(Floret et Serpantie, 1993; p. 3). C'est donc dans des conditions historiques et 
sociales donnees que le systeme de defriche-bralis en milieu boise se deve-
loppe et se reproduit. Tant que ces conditions perdurent, l'agriculteur n'a au-
cune raison de se tourner vers un autre mode de mise en valeur du milieu. 
223 La citation complete du paragraphe correspondant apporte quelques precisions: "In shifting 
cultivation weeds are basically controlled by forest or bush fallow. That is, farmers usually 
only cultivate a certain piece of land for 2-3 years, and when weeds start to become a problem, 
they shift to another, clean plot. Seeds are sown in the ashes of burnt material, when fire has 
destroyed most of the weed seeds, thereby sterilizing the soil. With cultivation in primary 
forest areas, weed infestation tends to be low ; only in the third or fourth year of cropping do 
weeds become a problem. Then the natural vegetation tends to gradually take over the plot. 
This vegetation mostly consists of trees and not of annual weeds. (...)Weeding is hardly neces-
sary in the first year after clearing. In subsequent years it is usually done by handpulling, or 
with simple handtools. Abandonment of the cultivated area to fallow is the cheapest and 
most effective form of weed control and a major characteristic of shifting cultivation." p. 357 
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C'est ce que Beets exprime en termes reducteurs de bilan energetique :The 
energy ratio, defined as : 'the output of Joules in the edible yield divided by 
the energy input supplied by man', is higher in shifting cultivation than in 
any other farming system. Clarke (1978) gives values of around 1 : 20. The 
reasons are that no external energy in the form of fertilizers and fuel for 
traction is used and that weeding requirements are lower than for more 
permanent forms of agriculture. Indeed, declining efficiency ratios are very 
common with extended intensification and shifts to more permanent 
forms of agriculture. As a result, the common pathway from pure shifting 
cultivation to grassland fallow and permanent-field-cultivation, which 
means more work input per each Joule of food output, is only done when 
people are forced." (Beets, 1990, p. 359). 
Dans cette perspective, on peut affirmer que le passage a la friche herbacee 
(grassland fallow) et le remplacement concomitant de la chibode par la houe 
de fer a Mgeta durant la seconde moitie du XIXeme siècle correspondirent 
une degradation de la productivite du travail. A ce titre, on peut poser qu'il 
n'a pas ete spontane mais vraisemblablement impose par revolution de fac-
teurs qui restent a determiner. 
3.2.2/ Les conditions de la reproductibilite a long terme de l'agriculture de 
defriche-bralis en milieu boise et le passage a la friche herbacee. 
On connait, au moms dans ces grandes lignes, revolution d'un milieu 
boise tropical soumis a la defriche-bralis. Tant que la taille et la distribution 
des defriches au sein de la formation vegetale boisee initiale n'ont pas depas-
se un certain seuil, et tant que le temps de friche est suffisamment long, la 
formation climacique, ou pseudo-climacique, peut se reconstituer. De nom-
breux auteurs ont d'ailleurs souligne l'inscription dans le cycle naturel des 
formations vegetales climaciques de l'agriculture de defriche-brillis. Ils re-
marquent que l'action anthropique n'est pas la seule cause de perturbation 
de ces formations. "Elles sont egalement victimes d'agressions 'externes' 
auxquelles succede une regeneration naturelle "synonyme de reconstitu-
tion." (Alexandre, 1989a, p. 16). L'action de l'homme serait de l'ordre de ces 
agressions externes (Oldeman, 1990). On parlerait simplement, dans ce cas, 
de serie anthropogene (Alexandre, 1989a). On sait que le feu ou la chute d'un 
arbre mort creent des ouvertures, des "chablis", comparables aux defriches 
des agriculteurs. La cicatrisation de ces ouvertures debute par une phase bio-
logiquement tres active, dominee provisoirement par les especes herbacees. 
Oldeman qualifie de "zero event" l'evenement initial A l'origine de l'ouver-
ture, et de "innovation phase" le debut de la cicatrisation (Oldeman 1990). 
Dans le cycle naturel de la foret tropicale humide, le "zero event" est en ge-
neral la chute d'un arbre mort, et pour la savane arbor& ou la fork claire il 
s'agit en general du feu. Apres l'ouverture, et, en ce qui nous concerne, la 
defriche et le brans, la formation vegetale climacique au sein de laquelle la 
parcelle est enclavee, va exprimer son "potentiel cicatriciel". 
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"La dynamique post-culturale fait apparaitre une succession de phases. A 
partir du bralis, de la mise a nu du sol, la vegetation evolue rapidement et 
est dominee successivement par une ou plusieurs vagues d'herbacees tres 
ephemeres, puis par des sous-arbustes (notamment des Solanum) puis par 
des arbustes, enfin par des arbres qui atteignent de grandes tailles. (...) De 
stades en stades, la dynamique pourrait eventuellement conduire a reconsti-
tuer une foret analogue a la foret d'origine, c'est-a-dire au climax." 
(Alexandre, 1989a, p. 28).' 
124 En fait, il est probable que tres peu d'agricultures de defriche-bralis aient ete en equilibre 
avec la foret primaire et, quoi qu'il en soit, le passage A un systeme a friche herbacee n'est 
abrupt, ni dans le temps, ni dans la succession des formations vegetales caracterisant la friche. 
A la foret primaire succede une foret secondaire en equilibre avec les pratiques de defriche-
brillis des agriculteurs et, si ces pratiques evoluent, une formation vegetale "tertiaire" peut 
apparaitre. Ainsi Malaisse, au Shaba (Zaire), considere trois termes d'une "serie regressive" 
qui conduisent, au fur et A mesure de l'intensification de l'exploitation agricole du milieu par 
la pratique de la defriche-brinis, de la foret dense seche ou muhulu, A la foret claire ou miom-
bo puis A la savane. "Le miombo n'est generalement pas considere comme une vegetation clima-
cique, mais comme un pyroclimax. Le climax serait la tres rare foret dense seche, appelee mu-
hulu, qui est en voie de disparition. Son etude detainee est donc urgente. La hache et le feu lui 
ont substitue la foret claire et cc pyroclimax couvre encore 85% du haut Shaba, mais elle est 
progressivement remplacee par des savanes" (Malaisse, 1979, p. 656). Ii montre d'ailleurs que 
"les massifs [de miombo] epargries par le feu evoluent rapidement vers une structure plus dense, 
parfois denommee foret claire muhuluteuse [muhulu ou mateshi en Zambia caracterisee par 
l'exuberance du sous-bois et des lianes, l'accumulation de litiere et le faible developpement de 
la strate herbacee." (idem, p. 644). En pays Makonde (Tanzanie meridionale), Gillman a de-
crit le passage d'une foret claire decidue A une fork claire broussailleuse en equilibre avec une 
agriculture de defriche-brillis, caracterisee par trois annees successives de culture suivies d'une 
periode de 6 A 9 ans de friche. "The vegetation of the plateau (...) mainly consists in its pre-
sent stage of an impenetrable secondary deciduous scrub community referred to as "Makonde 
Thicket". (...) it is fairly clear that this thicket is a man-induced sub-climax, the result of 
clearing the original deciduous woodland formation followed by alternations of cultivation 
and regenerating secondary scrub." (Gillman, 1945, p. 36). Suivant les conditions ecologiques et 
techniques, l'essarteur peut preferer l'equilibre avec le climax. C'est le cas des Dayak qui ou-
vrent leur abattis (ladang) sur foret primaire oü la productivite du travail est superieure 
celle de la defriche d'une foret secondaire (Levang, 1993). De meme, le passage des haches en 
pierre polie aux haches d'acier peut modifier le comportement de l'essarteur en changeant 
sensiblement la productivite de son travail (Freyne, 1987). Quoi qu'il en soit, le remplacement 
de la foret primaire par une foret secondaire n'invalide pas l'argument selon lequel la produc-
tivite du travail est l'element determinant des pratiques de defriche-brillis. Elle la conforte 
au contraire. Si, une fois la foret primaire attaquee, les essarteurs reviennent sur des forma-
tions vegetales secondaires (i.e. avant la reconstitution complete de la vegetation primaire), 
c'est que le defrichage de celle-ci est en general plus aisee que celui de celle-la, pour une ferti-
lite et un controle des adventices comparables (Hurault, 1965 ; UNESCO, 1979, Freyne, 1987). 
On note au passage qu'il est nul besoin d'evoquer un souci ecologique de la part des essarteurs 
pour expliquer le maintien de l'equilibre entre le mode de mise en valeur du milieu et le climax 
ou pseudo-climax. La reference a un critere economique (la productivite du travail) suffit. 
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La condition sine qua non de l'equilibre de l'agriculture de defriche-brillis 
avec le milieu boise qu'elle exploite est l'inscription du cycle agricole dans le 
cycle de reconstitution de la formation vegetale boisee. Celle-ci requiett que 
certains criteres ne depassent pas des seuils, variables suivant la formation 
vegetale boisee consideree. II s'agit du temps de retour sur un parcelle laissee 
en friche, de la distribution des friches au sein de la formation vegetale 
concernee, de la taille des defriches, des techniques de defriche, de la nature 
du cortege des plantes cultivees. Parmi tous ces facteurs, on insiste en gene-
ral avant tout sur les durees relatives et absolues de la jachere et de la cultu-
re'. "Trop raccourcie, la jachere ne peut plus jouer son role (...). Lors de la 
remise en culture, les herbacees sont encore presentes et leurs graines infes-
tent le sol [evolution du potentiel seminal edaphiquel Le feu, faute de com-
bustible, sera insuffisant pour les eliminer. Les arbustes pionniers n'ont pas 
eu le temps de se developper et de reconstituer leur potentiel seminal eda-
phique. Les adventices genantes pour les cultures seront donc presentes des 
le debut et obligeront A de frequents sarclages, par lesquels seront elimines, 
sauf precautions particulieres, les jeunes semis d'arbres déjà rarefies." 
(Alexandre, 1989a, p. 66). 
C'est donc A juste titre qu'on associe la pratique d'agriculture de defriche-
bralis a jachere arbor& A de faibles densites de population et A des unites de 
production demographiquement reduites et dispersees. "Sur la base d'une 
surface cultivee par habitant de 0,8 A 1 ha, d'une duree moyenne de culture 
de deux ans et d'une jachere qui ne soit pas inferieure A dix ans, ii faut, pour 
qu'un tel systeme fonctionne et puisse se reproduire, que la densite de popu-
lation soit inferieure A 16 A 20 habitants au km2. Lorsque ce seuil est &passe, 
la duree de jachere diminue et progressivement, on passe d'une jachere ar-
bor& A une jachere buissonnante, puis herbacee." (Jouve, 1993, p. 310)•' 
25 Dans certaines conditions, une tees breve periode de culture suivie d'une longue friche abou-
tit A la savanisation du milieu. En Papouasie Nouvelle-Guinee, les essarts des basses terres 
(sous 1 400 m d'altitude) peuvent etre envahis par Imperata sp. et evoluer vers une savane per-
manente si des techniques particulieres de defriche ne sont pas appliquees (Freyne, 1987). 
226 Les chiffres varient suivant le milieu. Pour Beets (1990), il faut 15-20 ans A une for& humide 
primaire pour se reconstituer et une famille doit disposer de 10 fois plus d'espace que ce qu'elle 
cultive chaque armee. Floret et Pontanier (1993) donnent de 30 A 40 ans pour la reconstitution 
d'une foret claire, 10-20 ans en foret humide. Les Boni de Guyane pratiquent une jachere de 14 
ans. Une famille (4 personnes) cultive 0,8 ha/an et necessite 11 hectares de terres cultivables 
(Hurault, 1965). La jachere des Dayaks (Indonesie) est de 15 ans minimum (Levang, 1993). 
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3.2.3/ La rationalite economique de la defriche-brillis en milieu herbace 
Dans la plupart des cas, et plus particulierement en ce qui concerne Mgeta, 
defriche-brulis en foret et en savane herbacee restent caracterisees par des 
traits generaux similaires : utilisation de l'energie humaine et du feu 
comme seules sources d'energie, outillage relativement peu diversifie et 
specialise, cultures rustiques, activite d'elevage marginale et place non negli-
geable de la chasse et de la cueillette. us continuent d'être mis en ceuvre par 
des unites de production de faible taille, sans specialisation du travail et, en 
situation precoloniale, avec des objectifs d'autosubsistance et un fonctionne-
ment politique decentralise. Finalement, defriche-brillis en milieu boise ou 
en savane herbacee ne different pas tant par leurs traits generaux que par des 
variations dans leur qualification : la place de la chasse et de la cueillette est 
plus ou moms importante, l'outillage est plus ou moms elabore, l'intensite 
du brillis est plus ou moms forte, etc... L'element central reste l'intensifica-
tion relative, en terme de quantite de travail par unite de surface, qui est 
rendue necessaire par revolution qualitative de la friche. Une recolte conve-
nable ne peut etre assuree qu'au prix d'un important travail de sarclage, 
voire de preparation du sol (alors qu'auparavant on semait ou plantait di-
rectement). Ainsi, la productivite du travail diminue sensiblement. Pour 
permettre le sarclage intensif, et eventuellement les travaux de preparation 
du sol, l'outillage doit evoluer et l'utilisation systematique de la houe de fer 
s'impose. Dans ce cadre, si la productivite du travail reste determinante, he 
poids du rendement de la terre dans les strategies de production augmente. 
En consequence, la terre peut devenir un enjeu et, A ce titre, se preter plus fa-
cilement A la manipulation sociale. De la meme maniere, la mobilite des 
groupes se trouve recluite. Le processus social de segmentation ne peut plus 
s'exprimer spatialement d'une maniere aussi claire que lors de la phase 
pionniere ce qui constitue peut-etre un obstacle A sa realisation. Enfin, la 
pregnance du milieu naturel est moms forte et les activites de chasse-
cueillette moms importantes. 
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3.3/ Processus de savanisation a Mgeta : demographie, ecologie et histoire 
A partir du moment oil l'on constate que la productivite du travail en 
agriculture de defriche-brillis se deteriore lorsqu'on passe d'un systeme 
friche arbor& a un systeme a friche herbacee, on peut raisonnablement 
poser que ce passage ne s'effectue que sous la contrainte. yai montre au para-
graphe precedent que le raccourcissement du temps de friche et l'allonge-
ment du temps de culture etaient responsables de cette evolution. La raison 
pour laquelle une cellule de production accepte d'amorcer puis de subir une 
telle evolution de son mode de mise en valeur du milieu ne peut etre que la 
diminution du rapport entre l'espace cultivable et le nombre d'individus 
dont l'alimentation en depend, soit a la suite de la contraction de l'espace 
cultivable, a population donnee, soit a la suite de Yaugmentation de la po-
pulation sans possibilite d'accroitre l'espace valorisable. 
Des situations de degradation du mode de mise en valeur du milieu base 
sur la defriche-brillis en milieu boise A la suite de la contraction de l'espace 
cultivable sont averees. Ii s'agit essentiellement de situations modernes oü 
une autorite coloniale, decidant la creation de reserves indigenes ou une 
operation de remembrement dans l'ignorance des equilibres propres aux 
agricultures concernees, restreignit sensiblement l'acces aux terres culti-
vables des populations placees sous sa tutelle. "The secondary population-
land pattern was brought about mainly by the movement of the African po-
pulation into Native reserves. As a result of this movement large areas of 
Crown Land were left practically uninhabited, and a number of factors ope-
rating together brought about mal-distribution and congestion of popula-
tions within the reserves themselves." (Allan, 1949, p. 71). Ainsi, a la fin des 
annees quarante, l'espace occupe par deux des principales tribus de Rhodesie 
septentrionale s'etait considerablement reduit : de 61% pour les Chewa dont 
le territoire passait de 2 280 a 889 miles carres, et de 48% pour les Ngoni dont 
le territoire passait de 1 300 a 675 miles carres. En consequence, le mode de 
mise en valeur evolua et le systeme de friche boisee ceda la place a un syste-
me a courte friche (Allan, 1949). 
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Plus generalement, et particulierement en condition precoloniale, on attri-
bue la degradation de la situation a une augmentation de la densite demo-
graphique. "L'histoire ancienne, et aussi l'histoire contemporaine, donnent 
tout leur poids a la supposition que la concentration de la population, asso-
dee a l'adoption de systemes de culture plus intensifs, ne se produit que 
sous la pression d'un accroissement demographique" (Boserup, 1970, p. 124). 
La plupart des auteurs, a la suite de Boserup, considerent meme que cette 
augmentation est le resultat de l'accroissement demographique naturel, po-
sant implicitement qu'il existe un dephasage entre le regime demogra-
phique et le mode de mise en valeur du milieu (ou plus precisement sa re-
production a long terme). La perduration des systemes d'agriculture a 
chere forestiere" aurait des causes "negatives" comme l'indique le titre de 
l'un des chapitres de l'ouvrage phare de Boserup : "Population clairsemee et 
techniques primitives : un cercle vicieux" (Boserup, 1970). 
En ce qui concerne les populations des Monts Uluguru, sans apporter de 
reponse definitive, les elements dont je dispose permettent de discuter l'hy-
pothese d'un accroissement demographique a l'origine d'une evolution du 
mode de mise en valeur du milieu. Les deux premiers chapitres ont montre 
que les phenomenes migratoires aboutissant au peuplement des Monts 
Uluguru etaient, selon toute vraisemblance, nourris par un certain dyna-
misme demographique. J'ai decrit la segmentation-migration comme un 
phenomene domine par des strategies politiques (acces au decanat d'une co-
horte accrue d'anciens). Du point de vue economique, je viens de montrer 
que la segmentation-migration parait egalement etre la meilleure solution 
dans le cadre d'une population en croissance demographique reguliere et 
pratiquant l'essartage. Elle permet de maintenir a un bas niveau l'impact de 
l'agriculture sur le milieu naturel en dispersant en son sein des groupes de 
taille recluite et preserve ainsi une haute productivite du travail et, logique-
ment, ce meme dynamisme demographique. Son corollaire est l'existence 
d'un espace ouvert, accessible aux segments de lignage ainsi formes. Ii est 
donc logique de poser que tant qu'elle resta possible, l'expansion spatiale fut 
le moyen de maintenir une pression demographique faible, en equilibre 
avec le mode de mise en valeur du milieu et le fonctionnement social. Ii 
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faut se poser la question de savoir si les informations disponibles permet-
tent d'affirmer que ce recours ne fut plus possible ou souhaitable a Mgeta .au 
courant du XIXeme siècle et pourquoi les ajustements se traduisirent par 
une evolution du mode de mise en valeur du milieu plutot que par une 
modification du regime demographique. 
3.3.1/ La rupture du regime demographique a l'origine du peuplement des 
Monts Uluguru 
On peut resumer les differentes phases qui caracteriserent la progression 
du front pionnier du point de vue demographique de la maniere suivante : 
Mon hypothese de depart est celle d'une productivite du travail 
agricole vivrier excedentaire permettant un dynamisme demogra-
phique relatif qui nourrit le processus de segmentation-migration. Ce 
dynamisme serait au cceur du peuplement de l'ensemble de la 
Tanzanie Orientale. 
Les traditions orales montrent qu'a Mgeta, a l'origine d'un nouvel 
etablissement, on trouve une breve periode de croft demographique 
rapide par immigration. C'est l'ouverture des saku secondaires (pre-
mier territoires lignagers) qui marquent la creation d'une nouvelle 
aire matrimoniale. 
L'aire matrimoniale se consolide ensuite simultanement par croit 
demographique endogene, permis par une productivite du travail 
elevee, et par l'accueil de nouveaux lignages, dits lignages-epouses, 
auxquels on attribue des territoires que j'ai designes cornme saku ter-
tiaires. Cette deuxieme vague d'immigration est plus opportuniste et 
correspond a des conjonctures matrimoniales et des situations poli-
tiques propres a chacun des lignages territoriaux de l'aire matrimo-
niale. Les lignages-epouses sont issus d'aires matrimoniales bien 
identifiees avec lesquelles l'aire matrimoniale d'accueil a des liens 
historiques averes. 
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- A partir du moment ou l'aire matrimoniale est consolidee, elle par-
ticipe A son tour au mouvement de segmentation-migration et 
nourrit la progression du front pionnier. 
Ce que les traditions orales taisent, c'est le devenir des lignages victimes 
d'une consolidation avortee. Ii est vraisemblable que ceux-ci se disperseront 
au benefice demographique d'autres aires matrimoniales voisines. Ni l'une 
ni l'autre de ces deux situations ne se rencontre a Mgeta. Certes, on peut 
identifier, d'une aire matrimoniale a l'autre, le plus souvent voisines, des 
redistributions, des re-arrangements. Ainsi en est-il, par exemple, des inclu-
sions de petits saku du clan des Wamwenda dans le saku des Wanyagatwa 
de la vallee de la Mbakana (voir la carte en Annexe 4). Mais, on ne trouve 
pas de trace d'ouverture de nouveaux saku A partir des aires matrimoniales 
consolidees de Mgeta. Au contraire, a ce stade de l'evolution du peuplement 
des Monts Uluguru, c'est-A-dire aux environs du debut de la seconde moitie 
du XIXeme siècle, un autre phenomene apparait. Ii se manifeste de maniere 
progressive pour trouver son expression la plus forte durant le dernier quart 
du siècle. Les aires matrimoniales consolidees vont voir affluer de nou-
veaux immigrants selon des modalites nouvelles. Ii ne s'agit plus d'ac-
cueillir des "wapwa", des lignages de son propre clan (saku secondaires) ou 
des lignages epouses (saku tertiaires). Les immigrants sont, cette fois-ci, des 
individus isoles ou en tres petits groupes, chasses de leur zone d'origine par 
des situations de guerre ou de famines et cherchant refuge aupres des li-
gnages installes (voir chapitre I). us ne sont pas issus d'aires matrimoniales 
ayant des relations prealables avec l'aire d'accueil. Les conditions d'accueil 
sont elles aussi differentes. Notamment, 11 n'y a pas d'attribution de territoi-
re et l'acces au foncier est beaucoup plus precaire et place les nouveaux 
venus dans une situation de dependance durable vis-à-vis de leur hotes. On 
note egalement que la plupart des recits concernent des femmes. Rien die-
tonnant a cela puisque, selon les regles matrilineaires, les hommes arrives 
dans des conditions similaires n'ont pas de descendance socialement recon-
nue et donc pas d'espace social dans lequel s'inscrirait la memoire de leur 
venue. Cela trahit egalement le fait que ces migrants ne sont pas constitues 
en lignage, dont l'expression obligatoire est la presence d'un "kolo", d'un 
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doyen. Prives de territoire et, initialement, de doyen, ces individus bien 
qu'objectivement issus d'un clan et d'un lignage, se verront consideres 
comme des wanawana (enfants d'enfants), expression jusqu'alors reservee 
une autre categorie sociale specifique, celle des individus descendants d'une 
femme d'origine etrangere mais integree de maniere definitive au lignage 
(le plus souvent alors qu'elle n'etait qu'une fillette). Les recits se referent a 
des problemes de disette, de guerre vicinale, de decision personnelle et appa-
remment arbitraire pour expliquer l'arrivee de ces migrants. us traduisent fi-
nalement une destructuration des aires matrimoniales d'origine des mi-
grants dont on peut, a partir des traditions orales, &gager, au-dela des expli-
cations epiphenomenales, differentes causes. Ii peut s'agir de re-amenage-
ments de l'aire matrimoniale a la suite de revolution de requilibre poli-
tique et/ou demographique des lignages qui la constituent, d'une calamite 
naturelle (accident climatique, invasion de criquets migrateurs), ou, enfin, 
de la destructuration de l'aire matrimoniale etablie par des agents sociaux 
qui lui sont exterieurs (voir les paragraphes suivants). 
En résumé, le peuplement de Mgeta differe du schema general que j'ai pro-
pose pour expliquer le peuplement de la Tanzanie Orientale en ce qui 
concerne la derniere phase de celui-ci (voir chapitre II). En effet, alors que les 
aires matrimoniales sont constituees et consolidees, elles ne sont l'origine 
d'aucu`n mouvement de segmentation-migration. Au contraire, on voit ap-
paraltre un mouvement d'immigration tardif dont les modalites sont etran-
geres aux logiques jusqu'alors evoquees. Aucune dorm& demographique 
quantitative ne peut etre avancee pour consolider ces observations qualita-
tives. Comme je vais le montrer a present, on peut cependant asseoir leur 
validite en montrant leur coherence avec d'autres niveaux d'observation. 
3.3.2/ L'enclavement de Mgeta au sein du milieu naturel et de l'environne-
ment humain 
Le premier facteur de rupture entre regime demographique et processus de 
segmentation-migration qui parait probable est l'enclavement de la zone de 
Mgeta. Cet enclavement recouvre deux realites, l'une propre au milieu phy-
sique, l'autre relative aux itineraires de migration. 
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Du point de vue du milieu physique, les nouveaux etablissements occu-
pent les vallees encaissees du sein des Monts Uluguru : haute vallee de . la 
Mgeta pour les Wamwenda et les Wamatze de Bunduki, vallee de la 
Mwalazi pour les Wakalagale et les Wanyagatwa "occidentaux", vallee de la 
Mbakana pour les Wakalagale et les Wanyagatwa "orientaux". Leur mise en 
valeur agricole se limite effectivement aux altitudes inferieures a 1 800 m 
correspondant a un climat comprenant une saison seche et A une vegetation 
naturelle de type foret claire. Au dessus s'etend la foret humide, sans doute 
lieu de chasse et de cueillette, mais inhospitaliere du point de vue agricole. 
Enfin, a partir des plaines environnantes, l'acces a ces vallees n'est pas direct 
mais necessite le franchissement d'un col. En conclusion, les conditions eco-
logiques ne permettent pas l'installation de nouveaux etablissements a 
proximite directe des etablissements d'origine. Le milieu naturel presente 
une discontinuite et les aires matrimoniales occupant les vallees de Mgeta 
sont necessairement relativement isolees des aires matrimoniales dont elles 
sont issues et, eventuellement, de celles qui en sont issues. 
"Le changement de milieu tend a freiner ou arreter les deplacements, ou 
encore A les &vier lateralement. Objective ou subjective, la valeur propre 
des milieux en contact compte moms que le sens du mouvement. La notion 
s'applique particulierement bien au cas de la foret dense humide, quand 
celle-ci est abordee par des populations venant de l'exterieur, c'est-a-dire des 
savanes. Ainsi s'expliquent, pour une part, les concentrations humaines no-
tees en divers points du contact foret-savane en Afrique tropicale, ou 
entamant la marge des grands massifs forestiers. Ce qui rend un milieu re-
pulsif et conduit les groupes en mouvement a stationner, c'est le fait pour 
ces derniers de devoir changer leurs habitudes et mettre au point un nou-
veau systeme de vie.(...)Dans d'autres [cas], l'obstacle a ete franchi par un 
nombre suffisant d'hommes et dans un temps assez bref pour faire naitre un 
foyer demographique. Mais a partir de ce moment, les limites fonctionnent 
en sens oppose, de l'interieur vers l'exterieur, en empechant ou en retardant 
l'evacuation des excedents de population. C'est l'effet de trappe, particuliere-
ment frappant dans le cas des petites lies, ou meme des moyennes, quand, 
comme a Java, leur peuplement est fres ancien. (...) Une meme situation de 
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type insulaire produit des effets comparables dans le cas des plateaux isoles 
ou des bassins intra-montagneux." (UNESCO, 1979, p. 453). 
Lorsqu'on revient aux itineraires de migration (voir cartes 4 et 5, 
chapitre I), on s'apercoit que seul le couple Wakalagale-Wanyagatwa "occi-
dentaux" penetre directement les Monts Uluguru a partir de Palaulanga. Les 
autres contournent le massif par le Nord (Wamwenda-Wamatze) ou en font 
pratiquement le tour complet avant de l'aborder par le Sud (Wakalagale-
W anyagatwa "orientaux"). A 1' occasion d'autres etablissements, interme-
diaires de cette etude, sont crees. D'autres clans occupent simultanement les 
piedmonts du massif sans necessairement en gravir les pentes (par 
exemple : Wamlali, Wachiro, Wanzeru au Nord ; Wabena a l'Est), tandis que 
le front pionnier continue son expansion vers l'Est (au moms jusqu'a Pugu 
selon les traditions orales). La dynamique generale de peuplement, qui reste-
rait cependant a preciser, place les lignages territoriaux de Mgeta en situation 
d'enclavement avant meme qu'ils ne se soient constitues en aires matrimo-
niales consolidees, capables de nourrir le mouvement de segmentation-mi-
gration. 
Ces deux types d'enclavement, par rapport au milieu naturel et par rapport 
a la dynamique de peuplement general, sont des obstacles effectifs au proces-
sus de segmentation-migration. us ont pu le ralentir sans cependant l'exclu-
re totalement. L'installation des premiers lignages territoriaux a Mgeta prou-
ve que les difficultes inherentes au milieu naturel ne sont pas insurmon-
tables. Une fois traversee l'hostile depression de la Mkata, ii fallut franchir 
des cols pour decouvrir les vallees accueillantes. En ce qui concernent la dy-
namique generale de peuplement, l'occupation lache de l'espace, caracteris-
tique de mode de mise en valeur du milieu tel que je l'ai decrit, permettait 
peut-etre, ca et la, de nouveaux etablissements. Surtout, les aleas demogra-
phiques d'etablissements déjà installes ouvraient-ils sans doute des opportu-
nites. A Mgeta, durant la phase de consolidation des aires matrimoniales, de 
nouveaux lignages territoriaux furent constitues a partir de groupes immi-
grants (voir Chapitre II). L'inverse dut se produire. et  des lignages issus de 
Mgeta purent vraisemblablement aller consolider des aires matrimoniales 
de la plaine. 
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3.3.3/ Le regime demographique endogene et les bouleversements regio-
naux du XIXeme siècle 
Deux evenements majeurs marquerent l'histoire regionale du XIXeme 
siècle et influencerent de maniere radicale l'histoire des populations de la 
Tanzanie Orientale a cette époque. Ii s'agit, par ordre chronologique, du de-
veloppement du commerce caravanier et des contrecoups du mfecane (Illife, 
1979; Kjekshus, 1977; Koponen, 1988). Je n'analyserai pas ici dans le detail 
ces deux phenomenes mais je tenterai d'estimer les manieres dont us pu-
rent effectivement influencer l'evolution de la societe luguru et de preciser 
les periodes correspondantes. Je ne peux cependant pas faire l'economie 
d'un petit detour par l'histoire generale de l'Afrique Orientale au XIXe siècle. 
3.3.3.1/ Le developpement du commerce caravanier 
a/ Considerations generales 
Au debut du dix-neuvieme siècle, le sultan d'Oman assit son controle sur 
Zanzibar et sur l'ensemble de la cote Swahili dont les villes etaient trop 
desunies pour opposer une resistance efficace. Ii encouragea le developpe-
ment economique de la zone tout en centralisant le pouvoir economique et 
politique A Zanzibar oil nombre de ses sujets s'etaient installes. Zanzibar de-
viendra finalement sa capitale en 1840. La prosperite de cette lie, la hausse 
des prix de l'ivoire et la demande croissante d'esclaves, notamment pour la 
culture de la girofle, furent sans doute a l'origine du developpement des 
deux nouvelles routes des caravanes qui se developperent au dix-neuvieme 
siècle, a partir des reseaux d'echanges intra-regionaux preexistants, et qui 
vinrent s'ajouter a l'unique route vers l'interieur qui existait jusqu'alors, la 
route du sud joignant Kilwa au lac Nyasa (Illife, 1979). "As well-known, 
27 Koponen considere ces deux evenements corrune les evenements majeurs parmi ceux qu'il desi-
gnent comme les facteurs exogenes de l'evolution des societes de Tanzanie precoloniale au 
XIXeme siecle."On the one hand a long, slow development of evolutionary type arising from 
the inner dynamics of African societies ; on the other a rapid change spurred by external 
agents and direct intervention. The first type of development, la longue duree in Braudelian 
terms, can also be called endogenous if this concept is understood in the broad sense of African-
based social development and external stimuli are not excluded (...) The second type of deve-
lopment was propelled by outside historical agents." (Koponen, 1988, p. 46). 
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three major trade routes, or rather sets of routes, emerged : the southern di-
verging from Kilwa or other southern ports towards Lake Nyasa and 
beyond, the central from Bagamoyo or other towns opposite Zanzibar to 
Lake Tanganyika, and the northern from Tanga or Pangani along the 
Pan gani valley (or alternatively from Mombasa through the Nyika coun-
try) to Kilimanjaro and farther on." (Koponen, 1988, P.  68-69). De celles-ci, 
seule nous concerne directement la route centrale partant de Bagamoyo et 
qui enserre les Monts Uluguru entre deux de ses variantes, l'une passant au 
Nord, l'autre au Sud du massif. D'apres Roberts le contact direct entre la cote 
et les Nyamwezi se fait autour de 1800 (Roberts, 1970, pp. 48-9). La route cen-
trale est ouverte en 1811, "reaching Ukimbu on the plateau by about 1825 
(...) By 1831 they reached Ujiji on Lake Tanganyika" (Illife, 1979, p. 41). Les 
principales marchandises transportees par les caravanes de l'interieur des 
terres vers la cote etaient l'ivoire, les esclaves et certains produits manufac-
tures comme les fers de houe. De celles-ci, les Monts Uluguru et les plaines 
environnantes n'etaient sus ceptibles de fournir que la seconde, les 
esclaves.' 
Suivant les auteurs, l'impact du developpement du commerce des es-
claves sur les populations dont les territoires etaient traverses par ces routes 
est traite de maniere contradictoire. Alpers (Alpers, 1967 et 1975) rappelle 
qu'a partir de 1820, le developpement A Zanzibar et A Pemba des plantations 
de girofliers et de cocotiers, sous l'impulsion de Sayyid Said bin Sultan, aug-
mente fres sensiblement la demande en esclaves. Pour cet auteur, le com-
merce des esclaves non seulement deracina les populations, mais encoura-
gea egalement la croissance d'unites politiques, economiques et sociales plus 
larges qui avait toujours ete un element necessaire au commerce de longue 
distance en Afrique. Mais l'espace geographique auquel il applique ces asser-
tions est principalement constitue des environs du lac Nyasa et de Vint& 
rieur des terres a l'ouest de Kilwa. Koponen modere ce point de vue, "It is 
extremely doubtful that slave exports could have appreciably affected the 
2F1 Le caractere rudimentaire de la metallurgie des populations concernees les faisait dependre 
de reseaux regionaux d'echanges. La chasse a l'elephant semble avoir ete inexistante, soit par 
l'absence de tradition, soit, plus probablement, parce que la population d'elephants avait for-
tement decline a la suite de la chasse qui lui avait ete faite par d'autres populations, notam-
ment les Wakamba. 
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development of Tanzanian population or economy before the end of the 
18th century." (Koponen, 1988, P.  55-56). L'influence aurait meme ete plus 
tardive : "As a high British official noted, the East African slave trade as ob-
served in the 1870s was 'the growth of the last half-century' " (Koponen, 
1988, p. 56-57) 2". Ii conforte d'autre part la position d'Alpers relative A l'origi-
ne des esclaves : "the most important areas from which slaves were procu-
red were located beyond the frontiers of present-day Tanzania or adjacent to 
them, and there were many societies which lost few or none of their mem-
bers as slaves. The great majority of slaves were brought from the southern 
parts of Tanzania and the northern parts of present-day Mozambique and 
Malawi (...) In addition to the southern routes, slaves also reached the coast 
along caravan routes in the central and northern parts, but there ivory re-
mained a more valuable commodity. It was only in the last illegal years of 
the slave trade that export from the northern harbours grew brisker. Slaves 
arriving along the central caravan route came mainly from west of Lake 
Tanganyika or north of Lake Victoria but also from inside of Tanzanian ter-
ritory." (Koponen, 1988, p. 96). "An idea of the geographical origins of the 
coastal slaves can be obtained from an estimate by Kirk, the British consul. 
According to him in 1870 half the slaves of Zanzibar came from the region 
of Lake Nyasa. The largest group, 29% of the total, were Yao. The next lar-
gest (14%) were known by the name 'Nyasa' (Wanyasa) which indicated the 
peoples from both east and west of Lake Nyasa. 19% of the slaves came 
from the coastal hinterland, the biggest groups being 'Ngindo' (9%) and 
'Zigua' (7%). About of fifth of salves were born in Zanzibar ; the rest origi-
nated from other peoples of the mainland. When slavery in Zanzibar was 
abolished in 1896 most of the freed slaves were still 'Yao' and 'Nyasa', but 
new and important groups had now emerged : the 'Manyema' from west of 
Lake Tanganyika and, to a lesser extent, the 'Ganda' from present-day 
Uganda, 'Nyamwezi' and 'Sukuma' from inland Tanzania and 'Zaramo' 
from near the coast" (Koponen, 1988, p. 97). Kjekshus (1977) clemontre quant 
lui la faible extension du commerce des esclaves en Afrique de l'Est. Citant 
29 Koponen cite ici : Sir Bartle Frere, Memorandum on the Position and Authority of the 
Sultan of Zanzibar, inclosure in Frere to Granville, 7 May 1873, British Parliamentary Papers, 
Irish University Press Series, Slave Trade 91, Correspondence respecting Sir Bartle Frere's 
Mission to the East Coast of Africa, 1872-3, 1873 (c.820) vol. LXI, p. 116. 
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Kuczynski il conclut que "the traffic from East Africa, except for a few de-
cades, was numerically absolutely irrelevant, that even at its worst it was 
smaller than it had been from West Africa for fully two centuries" 
(Kjekshus, 1977, p. 21). Pour lui, les spectres des guerres inter-tribales et des 
raids esclavagistes arabes ont ete agites avant tout pour mieux faire apprecier 
la Pax Britannica et la Deutsches Schutzgebiet. 
La situation reste donc confuse, et il est particulierement difficile d'eva-
luer, a partir de la bibliographie, l'impact que l'essor du commerce carava-
nier put avoir sur le fonctionnement des societes concernees. "A historio-
graphical puzzle must be noted here. It is difficult to find concrete evidence 
of the destruction the slave trade must have wrought : sources dealing with 
local conditions in a systematic long-range sense simply do not exist." 
(Koponen, 1988, p. 97). 
b/ Mgeta 
Au sein des Monts Uluguru, la tradition orale ne fait pas reference directe 
a des expeditions dont le but aurait ete d'approvisionner le commerce des 
esclaves. Les seuls raids evoques sont ceux tres tardifs des Wambunga (ou 
Mafiti, nom donne localement aux Ngoni), durant le dernier quart du siècle. 
Fen reparlerai au paragraphe suivant. Des ventes de cadets par leur aines 
sont evoquees. Elles furent suffisamment frequentes et/ou choquantes pour 
l'ethique luguru pour avoir laisse une trace durable dans les memoires. On 
remarque cependant que les cas précis sont extremement rares et qu'alors, il 
s'agit toujours d'un individu vendant, a l'insu du lignage, un autre indivi-
du encore enfant ou adolescent. "Un oncle emportait son jeune neveu (ou 
sa jeune niece) sur l'epaule, la nuit, enrobe(e) dans des feuilles de bananiers, 
pour le (la) vendre a l'arabe". Ces affaires restaient rares car ceux qui les ten-
taient s'exposaient a des reglements de comptes qui leur coataient souvent 
la vie. Elles etaient le fait d'individus isoles qui, pour une raison ou pour 
une autre, ne pouvaient surmonter d'une autre facon une crise qui les me-
nagait (disette, impossibilite d'accomplir un rite, etc...). Elles correspondaient 
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A la perversion d'une pratique traditionnelle de placement en gage'. En 
aucun cas ii ne s'agissait d'une pratique routiniere. On retient cependant 
qu'etant donne la faible densite demographique, un prelevement rechlit put 
avoir un impact important. A contrario, cette meme faible densite demogra-
phique et le caractere accidente de l'environnement luguru faisait sans 
doute des Monts Uluguru une pietre source d'esclaves. 
Par contre, il est possible que les Waluguru de Mgeta aient participe, au 
moms de maniere occasionnelle, a l'approvisionnement en nourriture des 
caravanes. je n'en ai retrouve aucune trace dans les divers temoignages re-
cueillis mais les archives des missions catholiques soulignent le role de 
"grenier d'abondance" que les Monts Uluguru ont pu jouer vis-a-vis des 
plaines environnantes. Ainsi, au debut des annees quatre-vingt-dix, un mis-
sionnaire remarquait que l'Uluguru fournissait des vivres aux habitants des 
plaines environnantes, particulierement lors des periodes de secheresse. 
"Cette longue chaine de montagnes appelee Ourougourou, decoupee 
par de larges vallees arrosees de nombreux cours d'eau, est d'une ferti-
lite prodigieuse et comme une sorte de grenier d'abondance. C'est la 
que vont s'approvisionner, en temps de famine, les Wakamis, les 
Wakoutous et les Wakweres" (Bulletin des ceuvres des Peres du Saint-
Esprit, 1890-93). 
Quelques annees plus tard, la secheresse, suivie d'une invasion de saute-
relles, plongeait la region dans la famine : 
"Ii faut tenir compte de la famine qui regne partout cette armee [18941, 
sauf dans les montagnes de l'Uruguru, et qui force nos pauvres gens 
se rendre continuellement de l'Ukami dans l'Uruguru, ou a revenir de 
l'Uruguru dans l'Ukami, afin d'aller chercher et de rapporter quelques 
vivres a leur famille" (Bulletin des wuvres des Peres du Saint-Esprit, 
1893-95, p. 699). 
Selon les traditions orales, la mise en gage traditionnelle concerne toujours l'obtention de 
nourriture. La vente d'un individu aux esclavagistes de la Cote est evoquee dans les situations 
suivantes : se procurer une arme a feu pour assurer la protection du lignage (Waponera, immi-
grants tardifs dans la zone de Mgeta et Wanzeru de Ruvuma exposés aux exactions des habi-
tants de Morogoro), se debarrasser d'un concurrent au decanat (Wamwenda de Bunduki).Tous 
ces cas correspondent .a la fin du XIXeme siècle. 
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En 1899, une autre famine touchait la cote: 
"On venait la Matombo, au pied oriental des Monts Ulugurul acheter 
des vivres jusque de la cote" (Bulletin des ceuvres des Peres du Saint-
Esprit, 1899-1900, p. 726). 
c/ Les plaines environnantes 
La situation au pied des Monts Uluguru est plus claire. Au sud, depuis le 
debut du siècle, le bourg de Zungomero est une etape importante sur la 
route des caravanes. Celles-ci s'y ravitaillent et s'y reposent avant de traver-
ser la depression de la Mkata et d'aborder le grand Plateau Central. 
Zungomero ne semble pas regi par un pouvoir politique quelconque et l'in-
fluence de Zanzibar y est superficielle, incapable d'assurer la securite des ca-
ravanes. Au nord, plus tardivement, depuis le debut de la seconde moitie 
du XIXeme siècle, s'est developpe le bourg de Morogoro. Ii a le meme carac-
tere d'etape mais s'organise autour d'un pouvoir politique et militaire cen-
tralise et reconnu par le Sultan de Zanzibar. 
Zungomero n'est qu'une etape sur la route des caravanes. Ce n'est pas un 
lieu d'echange, d'approvisionnement en marchandises, et particulierement 
en esclaves. Ii n'empeche que les effets "secondaires" du passage des cara-
vanes sont importants comme le montre le temoignage de Burton : 
"Malgre l'insalubrite du Douthoumi Iles Monts Ulugurul, les Arabes y 
sejournent quelquefois assez longtemps, dans le but d'y brocanter une 
bonne affaire en esclaves, de reparer leur fortune, et d'acquerir le 
moyen d'entreprendre un voyage dans l'interieur. Cet etat de choses 
entretient des hostilites perpetuelles entre les chefs de la province ; ii 
ne s'ecoule pas un mois sans que des champs ne soient ravages, des 
villages detruits, et leurs malheureux habitants captures ou vendus." 
(Burton, 1862, p. 82). "Le Zoungomero [au pied de la façade meridiona-
le des Monts Ulugurul n'en est pas moms le grand bandari, ou centre 
commercial de l'est, comme l'Ounyanyembe et l'Oujiji dans les regions 
suivantes. Situe sur la route principale qui du bord de la mer conduit 
au lac, il est traverse par les caravanes d'aller et de retour ; et pendant 
la saison des voyages, c'est-a-dire de juin en avril, des bandes, compo-
sees parfois de quelque mule hommes, s'y arretent chaque semaine." 
(idem, p. 86) "Les avantages qui decident les caravanes a passer par le 
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Zoungomero, y attirent egalement une legion d'especes de courtiers, 
qui tout en attendant les marchands d'ivoire, s'amusent a saccager le 
pays, oil us s'abattent comme une nuee de sauterelles. Aussi les 
Vouak'houtou [Wakutu] race timide, qui n'ont pas, comme les 
Vouazaramo, de sultan pour les reunir et les grouper autour de lui, 
ont-ils ete chasses graduellement des lieux qu'ils habitaient." (idem, 
p.88)231 . 
Morogoro, batie au debut des annees 1870 par un ancien esclave Zigua, 
Kisabengo, kali une etape obligee pour les caravanes empruntant la route 
du centre et rapportant vers Bagamoyo de l'or, de l'ivoire et des esdaves. Le 
bourg etait constitue de cinq a six cent cases entourees d'une enceinte de 
terre (Le Roy, 1884). La caravane payait une redevance (hongo) qui lui assu-
rait le droit de passage et la protection de Kisabengo ainsi que, vraisembla-
blement, la possibilite de se reapprovisionner en eau et en produits vivriers. 
"Mrogoro est cette ville dont Cameron et surtout Stanley parlent avec 
enthousiasme et qu'ils appellent Simba Mwene (...) elle a ete batie sur 
un plan et dans des proportions magnifiques par Kisabengo, un esclave 
devenu roi, pere de la sultane actuelle. Le genie de cet homme n'eut 
d'egal que sa sceleratesse." (Baur,1878, p. 425). 
"Morogoro is a town of about 100 huts and presents a sight which 
strikes the traveller with sheer atonishement. It is namely surrounded 
by a about 12 feet high strongly built stone wall in the form of a square. 
On each side is an opening closed at down by heavy engraved doors. In 
the middle of this square stand the Royal palace, the houses for the 
royal officers and the better society. All around this fortified town is 
another one, protected itself by a mudwall, which, covered by a roof 
against the rains, has the form of an irregular polygone, has plenty of 
loopholes and several doors closed during the night by removable 
planks. Unfortunately this fortification begins to fall into ruins and no-
body cares about to mend it or to conserve it in its former state. (...) The 
population of Morogoro is fairly big, the whole centre is crowded and 
711 Les Waluguru n'ont pas ete seulement victimes passives de la cupidite qu'a pu engendrer le 
passage des caravanes. Sans doute, certains d'entre eux ont egalement participe au climat de 
violence qui s'instaurait comme le montre le temoignage suivant : "un arabe se rend a Morogoro 
afin d'y rencontrer Kingo pour affaire. II a des armes, du sel, des vetements et d'autres mar-
chandises. II cherche des chevres et peut-etre des esclaves pour Unguja (Zanzibar). Mbagho 
entend que Kingo le Mzaramo a un hike. II decide de monter une expedition dans l'espoir de le 
depouiller. us viennent nombreux et encerclent la maison oü demeure l'arabe. Un homme de la 
bande, Kilingo, devance les autres et s'approche de la porte. L000! L'arabe a un fusil, il tire et 
tue Kilingo sur le seuil de la porte de la case. Les autres sont pris de panique et s'enfuient dans 
tous les sens, chacun rentrant a Mgeta en suivant sa propre route, qui par Mindu, qui par 
Lubungo, qui par Mghambazi" (Chiganga, 1988). 
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lively with many children (...) Daily also big caravans of porters going 
to or coming from the coast are camping in this place so that the food-
stuff is much dearer than in the neighbouring villages. (...) The actual 
chief of the town is Kin go, a brother of the queen, about 20 years old 
(...) Simba-Mwene has left Morogoro and builds an new village at a dis-
tance of about nine miles in the Eastern direction. She calls her new ca-
pital Muahele and has been prudent enough to enclose it with a wall 
of strong planks and mud strong enough to frustrate any sudden attack 
from her ennemies and to defy any war-engines, I mean African ones." 
(Gommenginger, p.5-6). 
Le developpement de Morogoro se fit au detriment des lignages luguru 
install& sur le piedmont septentrional du massif. "jadis la riviere de 
Morogoro etait connue sous le nom de riviere Mwele. Ii y avait la beaucoup 
de petits chefs qui vivaient a l'interieur et aux alentours de l'actuelle ville de 
Morogoro. (...)Kisabengo entra en guerre contre Mhingo, Mwande et 
Kirakala [trois de ces "petits chefs" luguru]. Tous furent ecrases et s'enfuirent 
dans les Monts Uluguru. A partir de ce moment, Kisabengo fut Sultan de 
Bungo Dimwe [Morogoro]."' 
Selon Stanley, l'influence de Morogoro aurait ete particulierement delete-
re. 
"Ii y a trentre ans ]ecrit-il en 1872] les Vouasegouhha [Wazigua] ne pos-
sedaient qu'une lisiere de terrain, placee entre les Vouasambara et les 
Vouadoe [Wadoe] (...) Mais les marchands d'esclaves, portant la ruine 
avec eux livrerent cette belle race a des bandes composees de fugitifs de 
la Mrima [cote Swahili], d'esclaves marrons, de criminels echappes aux 
lois de Zanzibar, de voleurs d'enfants, de detrousseurs de caravanes 
dont les bois de cette region etaient infestes. (...) Parmi les chefs de ces 
expeditions etait Kisabengo (...)qui, au trafic des habitants, joignant la 
conquete du so!, etendit l'Ousegouhha jusque dans la vallee oü ii 
fonda Simbamouenni [Simbamwene ou Morogoro]. A !'époque de 
cette fondation il ne restait plus qu'un petit nombre de Vouadoe ; 
presque tous avaient ete arraches a leur demeure. Mais l'horrible chas-
se n'est pas terminee ; la plupart des guerriers vouasegouhha ont des 
mousquets ; et en retour des munitions que leur donnent les Arabes, 
32 "Zamani mto wa Morogoro ulikuwa ukijulikana kwa jina la Mto Mwele. Palikuwa na 
wakuu wengi wadogo waliokuwa wakiishi ndani na pembeni ya sehemu ambayo hivi inait-
wa Morogoro. (...). Kisabengo alianza vita yake kuwapiga "Mhingo, Mwande, na Kirakala". 
Hawa wote walipigwa vibaya sana na walikimbilia kwenye milima ya Uluguru. Kuanzia 
wakati huu Kisabengo alikuwa Sultani wa Bungo Dimwe" (Mzuanda, n.d., p. 1 & 5). 
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us continuent d'approvisionner ceux-ci de Vouarougourou 
[Waluguru], de Vouadoe, de Vouakouenni [Wakami 71. En 1867 us pe-
netrerent dans l'Ousagara, au cceur meme des montagnes, desolerent 
les parties populeuses de la mill& de la Mkata, et en ramenerent cinq 
cent captifs. Autrefois, dans ce pays, la guerre n'etait causee que par les 
disputes des chefs ; elle est main tenant foment& par les traitants de la 
Mrima, qui en ont besoin pour approvisionner d'esclaves le marche de 
Zanzibar." (Stanley, 1874, p. 189-190). 
II conseille ensuite la destruction de Morogoro qu'il qualifie de "pivot de la 
traite de l'homme dans cette partie de l'Afrique" (idem, p. 190). Burton 
donne une image similaire de Kisabengo, bien que n'etant pas passé par 
Morogoro : 
"En 1857, le fleau du pays etait un nomme Kisabengo, mzegoura de 
basse extraction, qui apres avoir enleve l'Oukami, au dihouan [cliwani] 
Ngosi, ou Kin garou, s'est eleve a la dignite de shene khambi, ou grand 
chef. Soutenu par les Vouazegoura, ses compatriotes, et par la popula-
tion mulsumane de Houincle, petite ville de la cote, dont les habitants 
sont chasseurs d'hommes, il a transfere presque tous ses sujets au mar-
che de Zanzibar ; puis l'article venant a man quer sur ses terres, il a ete 
le chercher dans l'ouest, et a porte la desolation de l'autre cote du val 
de la Moukondokoua." (Burton, 1862, p. 81). 
d/ Conclusion 
Les Monts Uluguru et leurs environs ne furent pas une zone d'approvi-
sionnement en ivoire ou en esclaves sinon de maniere a la fois irreguliere 
et marginale du point de vue des flux regionaux. II est cependant impossible 
d'estimer l'impact de ce prelevement sur la demographie des populations 
concernees. Quoiqu'il en soit, le passage des caravanes, a partir de la seconde 
moitie du XIXeme siècle, entraina de reelles perturbations sur les piedmonts 
septentrional et meridional du massif. Avec le developpement des bourgs 
de Zungomero et de Morogoro, s'installent dans la zone des groupes sociaux 
qui vont creer une situation de precarite et d'instabilite pour l'ensemble des 
habitants de leurs environs immediats. Victimes du climat de violence et 
d'insecurite ainsi instaure, il est tout a fait vraisemblable que les populations 
du piedmont aient alimente le mouvement de migration tardif vers Vint& 
deur des Monts decrit precedemment. 
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3.3.3.2/ Les contrecoups du Mfecane 
"Caravan trade was not the only outside force interfering in the endoge-
nously propelled development of Tanzanian societies during the 19th cen-
tury. Another one, with major consequences in the southern parts of the 
country, was the irruption of the people who became to be known as the 
Ngoni. As is well-known, originally they were groups fleeing the violent 
disorders in Southern Africa known as mfecane." (Koponen, 1988, P.  76). 
Les Ngonis sont des bantu originaires d'Afrique du Sud d'ou us s'enfuirent 
sous la direction de leur chef Zwangendaba aux environs de 1820 afin d'e-
chapper au pouvoir grandissant du célèbre Shaka Zulu. Lors de migrations 
qui ne s'arreterent qu'avec la colonisation allemande, us se scinderent en 
differents sous-groupes et traverserent les territoires des actuels 
Mozambique, Zambie, Malawi, Zimbabwe et Tanzanie. us furent un impor-
tant facteur de reorganisation sociale pour nombre de tribus qu'ils soumi-
rent ou qui leur resisterent, diffusant de nouvelles methodes militaires, im-
posant une organisation sociale hierarchisee et promouvant, dans certains 
cas, un type d'agriculture tres intensif. "Their societies consisted of both free 
men and slaves, and missionaries reported that they were particularly in-
terested in capturing women either for sale or for incorporation into their 
own societies as wives, concubines and cultivators." (Koponen, 1988, p. 78). 
Comme je l'ai déjà indique" , les Ndendeuli du sud du Tanganyika etaient 
l'une de ces tribus ayant assimile l'organisation sociale et militaire des 
Ngonis. Vers 1860, A la suite de conflits internes, "many Ndendeuli fled 
north-eastwards to the Kilombero valley [au sud-sud-ouest des Monts 
Liluguru], where they recreated the Ngoni military system and became 
known as Mbunga" (Illife, 1979, p. 55) 234 • us developperent la une agriculture 
irriguee intensive. "A large labour force was accordingly needed, and (...) 
raids Ides Mbunga a l'encontre des populations environnantes] expressed 
the labour needs of an expanding agricutural economy" (Kjeskshus, 1977, 
p32). 
33 Voir l'Introduction Generale, note 10, p. 10. 
234 Voir egalement Kjekshus, 1977, p. 40. 
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us furent egalement un facteur de destructuration et de destruction pour la 
plupart des populations qu'ils rencontrerent sur leur chemin. "In some 
areas Ngoni invasion led to a large-scale reorganization of society. (...) So 
the Ngoni invasions did bring about some constructive changes in sou-
thern Tanzania. Yet, on balance, the bad results of this migration outweigh 
the good. Ngoni war techniques brought a new kind of ferocity to local 
conflicts in Tanzania. (...) wandering bands of warriors (...) lived only to 
plunder, steal and destroy." ( Were, 1972, p. 108). 
Cimpact du Mfecane sur les Waluguru reste difficile a estimer, mais releve 
clairement de cette deuxieme logique de destruction. La mission des Peres 
du Saint-Esprit, install& au pied des Monts Uluguru en 1884, enregistre de 
nombreuses incursions de Wambunga. "Les Mafiti ou Wambunga comme 
on les appelle ici (...) derobent tout ce qu'ils trouvent a leur convenance; 
mais ce qu'ils convoitent principalement, ce sont les femmes, et de preferen-
ce les jeunes filles, soit pour les vendre, soit pour s'en faire des concubines 
qui cultiveront en meme temps leurs champs" (Bulletin des ceuvres, 1883- 
86, p. 1127). Mais ces incursions atteignent rarement la zone de Mgeta et 
concernent essentiellement les Waluguru occupant le piemont du massif, 
mis A part le piemont Nord, protégé par la presence de Morogoro. 
Les Wambunga eurent une influence directe plus importante, mais aussi 
plus tardive, que le commerce des esclaves sur les Monts Uluguru. Certains 
raids Ngoni atteignirent Mgeta et sont restes graves dans la memoire collec-
tive. Ii semble cependant que l'impact soit reste limite, sans doute A la fois A 
cause du caractere accidente du terrain qui rendait delicats les raids surprises 
et plus faciles les mesures de protection, et de la capacite qu'eurent certains 
lignages A se mobiliser autour d'un chef militaire. Comme pour les routes 
des caravanes, l'influence indirecte fut sans doute plus decisive. En accusant 
encore les conditions d'insecurite qui regnaient aux environs des Monts 
35 Ce terme designe en fait des bandes de brigands qui terrorisaient egalement les zones ou les 
Mbunga operaient, en utilisant les memes techniques militaires. Les missionnaires, tout comme 
la tradition orale, utilisent indifferemment les deux termes. 
236 D'apres cette meme Mission, et en accord avec la tradition orale, Bambalawe, un doyen de 
lignage et faiseur de pluie de l'Est des Monts Uluguru aurait accueilli un groupe de Mbunga sur 
son territoire (idem et Mzuanda, 1958). 
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Uluguru, les raids Ngoni contribuerent a nourrir les mouvements de mi-
gration tardifs vers l'interieur du massif montagneux. 
4/ Conclusion 
Apres avoir caracterise le mode de mise en valeur du milieu pratique par 
les pionniers et conforte, grace a cette caracterisation, la description faite par 
les traditions orales des itineraires de migration, j'ai mis en evidence la 
contradiction entre ce mode de mise en valeur, cense assurer le maintien 
d'un couvert boise, et la savanisation du milieu naturel a Mgeta achevee a 
la fin du XIXeme siècle. Cherchant a interpreter ce hiatus, je suis parti de 
quelques faits etablis : 
Une evolution de l'outillage et des plantes utilises par les 
Waluguru. 
Un mouvement d'immigration tardif et suivant des modalites tota-
lement differentes des mouvements migratoires precedents. 
Une situation generale d'insecurite et de precarite dans la region a la 
suite du developpement du commerce caravanier puis de l'expansion 
Ngoni. 
J'ai tente d'etablir une grille d'interpretation qui permette la mise en cohe-
rence de ces differentes observations, ce qui m'a conduit a proposer une pe-
riodisation de l'histoire luguru precoloniale. C'est ce que je vais exposer 
maintenant en conclusion de cette premiere partie. 
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CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTTE 
Au cours de la seconde moitie du XVIIIe siècle, un front de peuplement, 
issu du sud-ouest de la Tanzanie, atteint les Monts Uluguru. Ii est constitue 
d'une population matrilineaire qui vehicule avec elle une organisation 
sociale et un mode de mise en valeur du milieu specifiques. 
En deca de la limite d'expansion du front pionnier, cette population est 
divisee en quelques grands matriclans exogamiques qui reunissent tous les 
descendants en ligne matrilineaire d'une afeule mythique. Ceux-ci n'ont 
guere d'existence fonctionnelle. us se divisent a leur tour en lignages 
associes a des territoires définis, les "lignages territoriaux". Ces derniers, 
issus de divers matriclans, sont associes au sein d'aires matrimoniales, 
espaces physiques et sociaux oil se realisent l'essentiel des echanges 
matrimoniaux. Ces aires sont toujours dominees par une paire de 
matriclans affins qui est a l'origine de leur formation. Un lignage territorial, 
a la tete duquel se trouve un doyen unique, peut abriter quelques segments 
de lignages correspondant a autant de hameaux de quelques cases (une 
dizaine en moyenne) disperses sur le territoire lignager. Chacun de ces 
segments a l'usufruit d'une partie precise du territoire lignager. Le mode de 
mise en valeur du milieu pratique par ces populations est l'essartage associe 
a la chasse et a la cueillette. L'ensemble de ces activites productrices est 
conduit au sein d'une formation vegetale specifique : la foret claire a 
miombo. La foret est defrichee et bralee, puis cultivee durant une courte 
periode (quelques annees) avant d'être abandonnee au recra forestier. Les 
principaux outils agricoles sont des outils de defriche (hache et serpe), le 
baton semoir et le feu. A la limite du front pionnier, la virginite du milieu 
offre une certaine rente de situation : fertilite et abondance de gibier lies a la 
fres faible densite humaine. Cette rente de situation participe 
l'actualisation d'un potentiel de croissance demographique qu'exprime une 
ideologie du nombre sur laquelle s'appuie l'autorite des doyens et la 
renommee des doyennes. Un lignage fort est un lignage nombreux, le role 
de la femme est de l'accroitre et l'homme dont les sceurs germaines et les 
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Figure 6 : Representation schematique de la situation A la limite du front pionnier 
La croissance demographique nourrit en retour l'expansion geographique 
dans la mesure ou la contradiction entre l'ideologie du nombre et la 
realisation du statut de doyen se resoud dans le processus de segmentation-
migration. En effet, tout ancien d'un segment de lignage nombreux est un 
doyen potentiel, quel que soit son degre d'ainesse au sein du lignage 
territorial. La mort du doyen d'un groupe nombreux annonce donc 
l'expression de tensions jusqu'alors latentes au sein d'une cohorte accrue de 
doyens potentiels et la segmentation-migration est, A cause des 
caracteristiques concretes du front pionnier, le mode dominant de 
resolution de ces tensions. 
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Figure 7: Schematisation du processus de segmentation-migration comme resultat de la 
combinaison des facteurs agro-techniques, socio-politiques et demographiques 
C'est a partir d'une de ces aires matrimoniales qu'un groupe domestique, 
issu de la combinaison de deux segments de lignages affins, ouvre un 
nouveau territoire et elabore son aire matrimoniale propre. Mais la rente de 
situation qu'offre alors le milieu, vis-a-vis des processus de production, 
reste insuffisante a la consolidation definitive de l'aire matrimoniale car 
celle-ci depend aussi de facteurs demographiques. En effet, la faible taille du 
groupe domestique pionnier, quelques dizaines d'individus, le rend 
vulnerable aux aleas demographiques. Aussi, le premier souci des pionniers 
sera d'assurer le renforcement numerique du groupe domestique en 
invitant d'autres segments de lignage a venir s'installer sur le nouveau 
territoire. L'accroissement demographique rapide de la phase pionniere est 
donc un accroissement qui resulte de mouvements migratoires des aires 
matrimoniales consolidees vers l'aire matrimoniale en formation. 
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Figure 8 :Processus schematise de la creation d'une aire matrimoniale sur le front pionnier 
Logiquement, une fois elle-meme consolidee, l'aire matrimoniale devrait 
a son tour entretenir le mouvement d'expansion geographique du front 
pionnier grace aux processus de segmentation-migration dont elle ne 
manquera pas d'être le theatre. 
Pourtant, cette phase n'apparait pas a Mgeta. Les aires matrimoniales 
semblent au contraire se cristalliser dans leurs frontieres externes et seuls 
sont observes des processus de re-organisation internes, pouvant faire 
intervenir des segments de lignages issus d'aires matrimoniales consolidees 
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voisines. Parallelement, a l'essartage pratique par les pionniers se substitue 
une agriculture de defriche-bralis sur jachere herbacee. Ce changement de 
nature de la friche s'accompagne evidemment d'une marginalisation des 
outils de defriche au benefice des outils de sarclage et de travail du sol 
(houes diverses). La place de la chasse et de la cueillette est amoindrie tandis 
que les troupeaux de caprins paissent les nouvelles jacheres herbacees. Cette 
evolution du mode de mise en valeur du milieu trahit la rupture de 
l'ancien equilibre entre le milieu "naturel" et la densite demographique : le 
croft demographique n'a pas ete compense par des mouvements migratoires 
hors de la zone. 
Cette evolution particuliere illustre peut-etre, de maniere exacerbee, 
ramassee dans le temps, le devenir general des zones de peuplement une 
fois le front pionnier hors de portee. Elle est, quoi qu'il en soit, le resultat 
d'un double phenomene. D'une part, les modalites de peuplement de la 
zone aboutissent A l'enclavement rapide de Mgeta qui se trouve ainsi en 
deca du front pionnier avant meme d'avoir pu participer a sa dynamique de 
progression. D'autre part, les bouleversements regionaux qu'entrainent le 
developpement du commerce de traite et, plus tardivement, les contrecoups 
du mfecane, rendent difficiles les mouvements migratoires de la montagne 
vers les plaines et nourrissent, au contraire, un flux migratoire inverse. 
Ce dernier flux migratoire aboutit a la constitution d'une nouvelle 
categorie d'individus que les bouleversements regionaux ont conduit A 
chercher refuge au sein du massif montagneux et dont la presence 
complexifie encore la situation. Ces "wanawana", personnes sans territoire 
et donc sans clan, constituent un groupe social &ranger au fonctionnement 
de la societe luguru en periode pionniere. Leur statut, notamment vis-à-vis 
de l'acces A la terre et au manage, les rend particulierement vulnerables aux 
manipulations socio-politiques. 
Dans ce cadre general, la segmentation-migration ne peut plus jouer son 
role dans la resolution de la contradiction entre l'ideologie du "nombre" et 
celle de "l'age". La restriction de l'espace geographique est egalement 
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restriction de l'espace social aux aires matrimoniales déjà constituees et la 
segmentation doit desormais se realiser en leur sein. Ceci suppose 
l'elaboration de nouvelles modalites de conciliation entre des groUpes 
sociaux (segments de lignage d'un meme lignage territorial, lignages affins, 
etc.) aux interets de plus en plus souvent divergents et/ou opposes. Les 
rapports sociaux s'en trouvent sensiblement modifies. 
En situation pionniere, l'aire matrimoniale consolidee est l'espace au sein 
duquel se Ore la reproduction physique et sociale des groupes qui la 
constituent. Mais, pour une periode donnee, rechange matrimonial 
concerne generalement de maniere privilegiee deux groupes domestiques 
affins précis. Le groupe domestique est constitue autour d'une sororie de 
femmes ainees, de toutes leurs descendantes et de leurs eventuels epoux, de 
ceux de leurs descendants qui ne sont pas encore manes (enfants de sexe 
masculin) ou ne le sont plus (allies ayant quitte leurs epouses et rejoint le 
lignage d'origine). Les epoux des femmes du groupe domestique sont en 
general leurs "cousins croises", les enfants de l'epouse de l'un des oncles 
maternels de ces memes epouses. Etant dorm& la faiblesse numerique des 
ensembles concernes, d'incessants re-arrangements, vecteurs de tensions 
entre groupes affins, sont necessaires. Ainsi, un groupe domestique est 
constitue autour d'alliances matrimoniales avec plusieurs autres groupes 
domestiques correspondant a autant de sorories. Mais ii s'agit d'alliances 
multi-bilaterales et non pas multilaterales, dans la mesure les adelphies 
concernees appartiennent toutes a la paire de clans pionniers. Derriere ce 
reseau d'affinite se cache le controle des cadets par les aines, et le privilege 
affirme d'un jeune homme d'epouser la fille de son oncle maternel n'est 
que le droit deguise du second de s'assujettir le premier. L'alliance bilaterale 
est donc a la fois un moment social historique, celui qui preside a la 
fondation de la nouvelle aire matrimoniale par deux lignages affins, et un 
element constitutif du fonctionnement "instantane" de la societe luguru. 
Les evolutions de la periode precoloniale tardive vont perturber cet 
agencement. Le foncier, moms abondant qu'en situation pionniere, et donc 
necessairement plus inegalement reparti entre les lignages territoriaux et, 
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au sein de ceux-ci, entre les segments de lignage, devient un enjeu et un 
instrument de controle social. A contrario, la multiplicite des alliances 
matrimoniales possibles erode sensiblement l'efficacite du controle de 
l'attribution des epouses dans cette meme fonction. 
Pour comprendre le fonctionnement de la societe luguru en periode 
pionniere, une lecture historique des rapports sociaux est donc necessaire. 
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INTRODUCTION DE LA SECONDE PARTIE 
Les trois premiers chapitres ont abouti a une periodisation de l'histoire 
luguru, depuis l'arrivee des pionniers et l'installation des Aires 
matrimoniales initiales, au cours du XVIIIeme siècle, jusqu'a l'oree de la 
colonisation allemande, a la fin du XIXeme siècle, alors que le 
developpement du commerce caravanier et les contrecoups du Mfecane 
bouleversent l'environnement direct des Waluguru et, par consequent, le 
fonctionnement meme de leur systeme social. Cette periodisation permet de 
distinguer une phase pionniere, durant laquelle les aires matrimoniales 
sont fondees sur une relation affine bilaterale, a l'echelle du clan, d'une 
phase precoloniale tardive qui est le theatre d'une complexification de ces 
aires. A la relation bilaterale clanique se substituent en effet des relations 
multi-bilaterales qui, si elles restent dominees par les deux clans pionniers, 
concernent desormais plusieurs clans tiers. L'immigration de ces nouveaux 
clans au sein du massif montagneux resulte souvent de la situation 
d'instabilite chronique qui prevaut dans les plaines alentour. Cette derniere 
apparait donc comme l'un des moteurs essentiels de cette evolution. 
Cependant, la relation bilaterale initiale semble elle-meme caracterisee par 
une certaine instabilite. L'apparente facilite avec laquelle se realise le passage 
du bi au multi-bi-lateralisme le suggere. 
L'objet des deux chapitres suivant sera la caracterisation du systeme social 
luguru, et particulierement des strategies de reproduction sociale mises en 
ceuvre pour assurer sa perennite, en phase pionniere. Le premier chapitre 
traitera essentiellement du manage et de la circulation des hommes entre 
les adelphies au sein de l'aire matrimoniale. Le cycle viager masculin sera 
partiellement decrit a cette occasion. Le second chapitre completera l'analyse 
du cycle viager masculin et decrira celui de la femme. L'analyse de la 
circulation des individus, de leur energie de travail et du produit pourra 
etre alors entreprise. Dans cette demarche, les hypotheses relatives A 
l'organisation sociale seront confrontees en permanence aux conclusions du 
Chapitre III sur la vie materielle luguru. En conclusion enfin, les parts 
relatives des facteurs endogenes et exogenes dans l'evolution precoloniale 
de la societe luguru pourront etre discutees. 
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CHAPITRE IV 
LE MARIAGE AU CCEUR DU CYCLE WAGER MASCULIN 
1/ Introduction 
1.1/ De la desinformation a l'information  
Les Waluguru ne livrent pas spontanement les informations relatives au 
manage traditionnel. La principale cause en est sans doute que les regles 
matrimoniales traditionnelles contreviennent a la morale chretienne 
l'aune de laquelle us ont appris a juger et A remodeler leur propre culture 
depuis pres d'un siècle. A quelques exceptions pres, les informateurs 
commencent par decrire, sous couvert de manage traditionnel, les 
modalites du manage tel qu'il etait pratique dans leur jeunesse, c'est-a-dire 
dans les annees quarante et cinquante ou a repoque du manage de leurs 
parents ou grands-parents, soit, au mieux, au tournant du siècle dernier. Le 
cas echeant, us en taisent les aspects qu'ils presument les plus choquants aux 
oreilles de leur interlocuteur'. Les recits font alors apparaitre le manage 
luguru comme une histoire d'amour qui ne depayse guere l'auditeur 
occidental moderne. Bien stir, l'exotisme de certaines pratiques convainc de 
rauthenticite du temoignage et l'on insiste beaucoup sur les consultations 
prealables au manage et les differents cadeaux matrimoniaux'. D'une 
maniere generale, le deroulement est le suivant : un jeune homme desire 
une jeune fille qu'il a remarquee a quelque occasion. Son entremetteur 
(senga) rencontre 1' entremetteuse (senga) de la jeune fille. Ceux-ci 
consultent les parents uterins des pretendants au manage ainsi que leurs 
"ondes maternels". A l'issue de ces consultations, si un accord de principe 
237 C'est une situation classique. Talayesva, un indien Hopi, raconte : "Certains [des blancs qui 
lui rendaient visite] s'appelaient "anthropologues", me demandaient de leur raconter des 
histoires et me payaient tres bien, mais je savais que les Blancs voient plus de peche que de 
plaisir dans l'amour, alors, j'expurgeais les vieilles histoires hopi." (Talayesva, 1959, P.  239). 
238 Le mot Swahili utilise par les informateurs est mahari (prononce quelquefois improprement 
mali par les Waluguru) qui correspond au "bridewealth" des anglo-saxons qu'on traduit en 
francais par "prix de la fiancée" (Deliege, 1996, p. 12) ou "compensation matrimoniale" 
(Copans, 1996, p. 56). Ici, le jeune homme effectue des prestations en travail mais les 
differents cadeaux qu'il fait a ses futurs beaux-parents ne sauraient constituer une 
compensation matrimoniale. D'une part, ils sont fort modestes, d'autre part, us ne compensent 
rien puisque la femme reste attach& a son groupe matrilineaire et que c'est le groupe d'origine 
du jeune homme qui se voit prive de l'un de ses membres. 
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est obtenu, un cadeau de faible valeur est offert (un poulet, un bracelet 
metallique ou quelques shillings). Le manage peut alors avoir lieu, 
immediatement si la jeune fille est déjà initiee (c'est alors une mwali), apres 
l'initiation dans le cas contraire (la fillette est encore une kigoli). Aucune 
ceremonie ne vient marquer cet evenement. Le manage est matrilocal, au 
moms durant les premieres annees de la vie du couple. 
Beidelman, avec son habituel dedain pour l'histoire, choisit de considerer 
les tenants et aboutissants du manage chez les Kaguru' A partir de ce type 
de temoignages. Ii propose ainsi une image du manage Kaguru tres 
semblable a celle du manage occidental moderne : 
"In the past Kaguru youths began to press their elders for wealth to secure 
a wife within a few years after their initiation. Of course, bachelorhood has 
its pleasures for Kaguru, and a few youths postpone marriage until their late 
twenties so that they can fully savor the joys of drinking at clubs, seducing 
girls at dances and beer clubs, and traveling about in the dry season. (...) A 
youth goes into his first marriage hoping to establish his own household 
and, through a wife and children, hoping to improve his economic and 
social situation. His aim at the beginning is to marry while incurring as few 
constricting obligations as possible to those who help him secure a wife." 
(Beidelman, 1971, p.61). 
Pourtant, peu d'efforts suffisent a obtenir des declarations d'une toute 
autre nature. L'histoire d'amour se dissipe comme un brouillard tenu pour 
laisser apparaitre une realite moms romantique. Apres avoir laisse 
l'informateur s'exprimer et presenter ces images fres chretiennes des unions 
matrimoniales, ii m'a toujours suffi d'evoquer de maniere laconique le 
manage d'un jeune garcon avec la fille de son kolo ("oncle maternel") ou 
encore les fiancailles "avec une grossesse" (kuchumbia mimba), pour que 
l'informateur revienne sur ses propos et livre les informations sur 
lesquelles la redaction de ce paragraphe est fondee. 
2" Rappelons que les Kaguru sont des voisins des Waluguru. us habitent la plaine situ& au 
nord des Monts Uluguru. Hs partagent avec eux une merne origine, une langage quasi identique 
et des coutumes semblables. La plupart des clans sont communs aux deux groupes (voir 
Chapitre I, carte 2). 
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A la lecture des lignes qui suivent, on comprendra les raisons de ces 
reticences A s'exprimer sur le manage traditionnel. En anticipant un peu, ii 
est clair que le manage d'un individu avec l'enfant de son "oncle maternel" 
ou de sa "tante paternelle" ou la cohabitation d'un adolescent ou d'un jeune 
homme avec une fillette non pubere contreviennent A la morale 
chretienne. Les informateurs rapportent ainsi l'argument des 
missionnaires, defendant les principes catholiques : si tu ne peux pas te 
marier avec l'enfant de la sceur de ta mere comment le pourrais-tu avec 
l'enfant du frere de ta mere qui Vest tout aussi proche ? Dans un premier 
temps, ce discours fut sans doute incomprehensible aux Waluguru pour qui 
les categories de pere, de mere, de frere et de proximite genetique n'existent 
pas'. Aussi incomprehensible fut sans doute la categorie de "kolo" aux 
oreilles des missionnaires (voir infra, paragraphe 5.2). Cependant, avec le 
temps, les Waluguru ont fini par saisir la subtilite du vocabulaire de parente 
europeen et appris a y conformer leur discours. La facilite avec laquelle ce 
discours est abandonne pour faire place A des informations plus fiables 
demontre le caractere superficiel de l'appropriation des valeurs chretiennes 
par les Waluguru. C'est plus par desir de ne pas incommoder l'interlocuteur 
europeen que par sentiment de culpabilite que les Waluguru taisent 
spontanement certaines des pratiques sociales qui fondaient pourtant le 
fonctionnement de leur societe a l'epoque precoloniale. 
1.21 De la nature normative des informations  
Ii est important de souligner que, contrairement aux traditions relatives 
au peuplement, les traditions ne rapportent pas ici des faits, aussi manipules 
soient-ils. Les temoignages ne racontent pas un evenement reel ou 
pretendu tel. us enoncent des normes autour desquelles se centrait sans 
doute un nuage de pratiques resultant des variations imposees par des 
realites d'ordre multiple (demographique, politique, etc...). La distinction 
entre manage preferentiel et manage prescriptif est une illustration de ce 
phenomene. Deliege, exposant le point de vue de Levi-Strauss, ecrit qu'il 
s'agit "des memes phenomenes selon que l'on se place au niveau du 
240 Voir a ce sujet Geffray, 1991. 
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modele ou de la realite. Les societes qui preconisent ce type de manage ne 
parviennent a s'y conformer, dans la pratique, que dans un petit nombre de 
cas. Le modele theorique est bien prescriptif mais, dans la realite, le manage 
n'est plus que preferentiel car, pour diverses raisons, tout le monde ne 
parvient pas A se soumettre a la regle. Un systeme est donc prescriptif quand 
on l'envisage au niveau du modele et preferentiel quand on l'envisage au 
niveau de la realite." (Deliege, 1996, p. 107). L'important est de comprendre 
ce qui determine le modele et l'incompletude de son application. 
Quant aux faits eux-memes, on doit en general se contenter de 
l'experience propre aux informateurs ou, au mieux, a celle de leurs parents 
ou grands-parents, pour des periodes oil les pratiques matrimoniales etaient 
deja radicalement alterees par les bouleversements de la situation coloniale. 
2/ Le manage luguru 
2.1/ Manage preferentiel 
Tous les informateurs s'accordent clairement sur le fait que, jadis, un 
jeune homme se mariait de maniere quasi-systematique avec la fille de son 
mtumba ou kolo, le frere classificatoire de sa mere classificatoire, son "oncle 
maternel". 
Jadis nos traditions etaient qu'un homme se marie avec l'enfant de son 
oncle2" 
Plus rarement, les informateurs evoquent aussi une relation quasi-
symetrique, a savoir le manage d'un jeune homme avec sa shangazi ou la 
fille de sa shangazi, la sceur classificatoire de son pere classificatoire, sa 
"tante paternelle". 
241  "Mira zetu za zamani mtu kuposa mtoto wa mjomba wake." Rafaeli Hasan Josefu Mdumu, 
clan des Wazaganza, entretien du 15/03/95 A Kododo. La suite du texte montre sans ambiguite 
qu'il faut traduire ici "mtu" par "homme", au lieu de "personne" sans precision de sexe (voir 
l'ensemble du temoignage presente en Annexe 1). 
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Tu sais, jadis, selon l'histoire des Walu guru, ii etait obligatoire de se 
marier avec l'enfant de sa tante paternelle ou celui de son oncle. jadis..., ces 
temps-ci je ne sais pas. Si par exemple moi, ici, j'ai un neveu Il'enfant male 
de ma sceur classificatoird mon neveu doit necessairement epouser mon 
enfant [1' enfant de mon epouse ou de l'epouse d'un membre de mon 
lignage] ou bien mon enfant male qu'il aille epouser sa "tante paternelle". 
C'est ainsi que fonctionnait jadis la famille. C'est la la veritable coutume 
luguru.'" 
Ii est particulierement interessant de souligner que les informateurs ne se 
placent jamais du point de vue de la future epouse. C'est toujours le futur 
epoux dont la situation est evoquee. Et sa destinee matrimoniale depend 
quasi systematiquement d'un autre homme, son "oncle materner'. En 
quelque sorte, on considere que la question de savoir avec qui se marie la 
femme ne presente guere d'interet. Et de fait, l'homme etant l'element 
mobile du dispositif social, il semble raisonnable que le discours luguru sur 
le manage parle avant tout de lui, qu'il n'envisage pas avec qui se marie la 
femme mais avec qui se marie l'homme, le gynecostatisme reglant 
probleme de la femme, semble-t-il, de maniere definitive et peremptoire. La 
femme est le lignage. Elle et sa progeniture sont ancrees dans le saku, le 
territoire lignager, expression geographique de l'organisation sociale chez les 
luguru (voir le Chapitre II). 
Se placant du seul point de vue de l'epoux et privilegiant la relation 
"oncle maternel-neveu", le discours ne permet pas d'emblee de connetre le 
nombre de groupes affins consideres, de savoir si l'on pane d'echange 
restreint ou d'echange generalise. L'evocation du manage d'ego avec sa 
"tante paternelle" comme equivalent au manage avec la fille de son "oncle 
maternel" suggere fortement qu'il s'agit bien d'un manage entre cousins 
242 "Unajua zamani historia ya Waluguru lazima aposhe mtoto wa shangazi yake au mtoto 
wa mjomba wake, zamani, sijui siku hizi. Kama mimi hapa nina mpwa wangu, lazima mpwa 
wangu wa kiume aje aposhe mwanangu, au mimi mtoto wangu wa kiume nenda kaposhe 
shangazi yake. Ukoo zamani ndiyo unavyokwenda. Ndiyo jadi kabisa ya kiluguru ni hapo." 
Nicola Fabiani Ndambwagire Kupeni, clan des Waponera, entretien du 13/06/94 a Lukunguni. 
243 Bien stir, on ne manquera pas de remarquer que la plupart des informateurs sont des hommes 
(voir l'Introduction Generale, paragraphe 3.3.1). Cependant, les quelques temoignages de 
femmes confortent le point de vue exprime ici (voir en Annexe 1 les temoignages de Binti 
Bwanali, Sofina Petri Kahonga, Zenze). 
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croises bilateraux et donc d'echange restreint'. En fait, on l'aura compris a la 
lecture des chapitres precedents, la question ne se pose pas aux Waluguru. 
La tradition est claire, les clans pionniers sont parvenus dans le massif 








N.B. : La difference d'age 
au manage entre les 
hommes et les femmes 
est signifiee par le 
decalage entre epoux sur 
l'axe vertical 
Figure 9: Le manage preferentiel 
luguru entre cousins croises 
bilateraux 
244 Pour Brain : "Ideally a man should marry a FZD [la fille de la sceur du pere], but MBD [la 
fille du frere de la mere] is also thought of as being an excellent match. Where prolonged 
intermarriage occurred a person can be both FLU and MBD at the same time." (Brain, 1978, p. 
178). 
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Le "manage preferentiel" entre cousins croises bilateraux est donc 
considere par les Waluguru modernes comme ayant ete la norme chez les 
Waluguru precoloniaux. On se posera plus loin la question de la validite 
d'une telle assertion, en considerant notamment la signification des mots 
kolo ("l'oncle maternel"), shangazi ("tante paternelle") et mwihwa (neveu 
ou niece) et en se demandant si les conditions materielles concretes, 
particulierement demographiques, etaient reellement compatibles avec de 
telles pratiques. Je m'attacherai tout d'abord a decrire les pratiques liees au 
manage preferentiel. 
2.2/ Age, statut des epoux et situations des groupes affins 
Au debut de l'adolescence, entre 12 et 16 ans suivant les informateurs, 
apparemment des que le jeune garcon est initie, ii va vivre aupres de son 
kolo oü il travaille, se nourrit et dort. Ii est surprenant de constater que les 
temoignages precisent toujours "chez son kolo" (kwa kolo wake) alors qu'il 
s'agit, en vertu du gynecostatisme, du hameau et du territoire de l'adelphie 
de l'epouse du kolo. Quelques rares informateurs affirment que le jeune 
garcon retourne dormir tous les soirs dans le hameau de sa mere, ce que 
permet la proximite des hameaux affins. Sous la direction de son kolo, le 
jeune garcon cultive donc les champs de l'epouse de celui-ci, mais il est 
egalement astreint a toutes sortes de travaux : ii va chercher le bois de 
chauffe, l'eau, etc... Ii est en quelque sone un homme a tout faire, y compris 
les activites normalement reservees aux femmes. Ainsi, ii peut etre conduit 
piler. Ii existe quelques expressions toutes faites que reprennent la plupart 
des informateurs pour caracteriser le travail du jeune fiancé : 
245 Aucun informateur ne se refere a l'initiation des jeunes garcons. C'est une pratique qui semble 
etre completement tomb& en desuetude alors que l'initiation des jeunes filles reste tres 
presente. Son importance continue a singulariser les Waluguru des tribus patrilineaires du 
Nord et de l'Ouest de la Tanzanie. En ce qui concerne l'initiation des garcons, Vermunt decrit 
plusieurs variantes nommees Nghula, Saye ou Konghongo ou Ngoma ya Kihenga (qui serait un 
abrege de Nghula), Lwindi ou Mwangazi, une variante des plaines. Nghula viendrait de 
ukulala : adulte, devenir adulte. L'initiation se deroulerait aux environs de l'age de 16 ans. Et 
Vermunt precise : "From that day the boy is now a man and considered full grown and allowed 
to marry" (Vermunt, n.d., n.p.). A noter que Mwangazi pourrait etre la contraction de Mwana 
Sangazi, l'enfant de la tante paternelle, ce qui annoncerait le manage avec la cousine croisee 
patrilaterale. Pour l'initiation des garcons voir egalement Mizambwa (1991, p. 48 et 
suivantes) & Brain (1980). 
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"son travail est de fendre du bois" (katzi kobenaga tzingodi), 
ou encore, "ii garde les chevres" (anachunga mbuzi). 246 
Son kolo lui dit voila ta chambre, tu demeures ici. Toi, tu es comme mon 
"boy"Ien anglais dans le texte], comme mon domestique jusqu'd ce qu'on te 
fasse grace!" 
Lorsque le jeune homme se rend chez son kolo, sa fiancée est une jeune 
enfant non pubere (kigoli), voire un fcetus oü meme le simple espoir d'une 
grossesse. Dans ces deux derniers cas, si l'epouse de son kolo engendre un 
garcon, il attend une seconde grossesse. "Si l'epouse de ton kolo engendre 
un garcon, c'est ton ami. Si elle engendre une fille, tu as une epouse" 
repetent les informateurs. Ce manage luguru avec une enfant non pubere 
ou une grossesse avait dejà ete decrit par Vermunt : 
"1- A boy may ask in marriage a girl, who is not yet born. He performs all 
the requirements for a real betrothal. He takes upon himself all the 
obligations of a son-in-law to his future parents-in-law. 
A boy may ask in marriage a girl, who is not yet nubile. He will live in 
the hut of his future bride, cultivate together with her the fields, eat 
together, but they sleep each in their own partition of the hut. Sexual 
intercourse is officialy forbidden. 
A boy may ask a nubile girl to marry, but who is not yet initiated or 
already initiated." (Vermunt, n.d., 
246 Aucune des expressions enregistrees lors des entretiens n'evoque les travaux agricoles. 
Cependant Beidelman (Beidelman, 1967, P.  43) rapporte que, chez les Kaguru, le jeune epoux 
est designe par ses affins par le terme "mukwe mulima", "l'affin qui cultive". Chez les Hopi, 
matrilineaires et matrilocaux, la corvee de bois est egalement imposee au fiancé : "J'ai ete 
leur sa fiancée et a sa famine] chercher du bois, en gendre consciencieux." (Talayesva, 1959, 
p. 235). II s'agit la avant tout d'une maniere d'exprimer l'obligation pour le fiancé, puis pour 
l'epoux, de prendre soin de sa partenaire. 
247 "Anamwambia chumba hiki unakaa hapa. Ni wewe ni kama boy yangu, mtumishi wangu 
mpaka unapojaliwa." Rafaeli Hasan Josefu Mdumu, clan des Wazaganza, entretien du 
15/03/95 a Kododo. 
248 Plus loin, il evoque egalement le manage avec une fille "pas encore née" : "In the olden 
times child marriage happened frequently. It even happened that families or clans made 
agreements, that a girl, not yet born, would be taken by such or such boy. The boy, in such a 
case, had already to fullfill all the work as if the girl, his girl, were alive." (Venrriunt, n.d., 
n. p.). 
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C'est dire que le jeune homme peut travailler dans la maison de son kolo 
de quelques annees a une vingtaine d'annees dans le "pire" des cas avant 
d'obtenir une epouse. Les narrateurs considerent que le jeune garcon prend 
soin de l'epouse de son oncle, puis de la grossesse de celle-ci, puis de l'enfant 
de celle-ci jusqu'a ce que cette derniere soit initiee, atteigne l'age du manage 
et soit "confiee" a son epoue. 
Celui-14, s'il veut se marier chez son oncle ou chez quelqu'un d'autre, il 
attend cette grossesse [qui don nera une flue]. Si c'est une fille qui naft, il 
voit le resultat de sa patience. Si c'est un garcon, il espere encore. 11 attend 
qu'elle soit enceinte a nouveau et qu'elle engendre une fille afin qu'il se 
marie. S'il est aime et respecte, c'est la l'endroit [oil il attendra]. J'ai entendu 
parler de tout ceci. Celui qui attend la grossesse est la [sur place], et on le fait 
travailler : cultiver, chercher du bois... 11 attend la grossesse, qu'une fille 
vienne et qu'il puisse se marier. Que naisse un garcon, s'il perd espoir il 
rentre chez lui. S'il ne perd pas espoir, elle isa future belle-mere] 
engendrera un autre enfant et il se mariera. Ii resiste a tout cela. Mais s'il 
perd espoir il peut s'en aller. Tout et n'importe quoi, c'est son travail par 
respect pour ceux-la ices holes et affins]."' 
Tout d'abord, jadis pour les anciens il etait obligatoire d'être avec son 
oncle. Etant avec ton oncle, tu lui devais tout ton respect A lui et a son 
epouse, l'epouse de ton oncle. Ii fallait absolument que tout ton respect soit 
la. Si repouse de ton oncle etait enceinte, tu avais beaucoup de travail : 
porter le bois ou aller cultiver, avant qu'elle n'ait accouche. Tu sers ainsi 
toute l'annee jusqu'a ce que la femme de ton oncle accouche. Si elle 
engendre une fille, c'est ton epouse. Si elle engendre un garcon, c'est ton 
24911 n'existe aucune ceremonie marquant le manage. C'est la fete de clOture de l'initiation de 
la jeune fille qui est ici consideree comme annoncant le debut de la cohabitation feconde. 
250 „sasa yule akitaka kuposha kwa mjomba wake au hata kwa mtu mwengine, anangoja 
mimba ile. Akizaliwa mtoto wa kike, anajua hapa nimekaa. Akizaliwa mtoto wa kiume 
bado. Na pale bado anatamaa hapo, anangoja mpaka apate mimba mingine azae msichana 
aposhe. Kama anapendwa kwa heshima pale mahali. Nilisikia hayo. Anayengoja mimba, 
yuko pale pale. Anatumikia kazi : kulima, kuni. Anangojea mimba ile, itokee msichana aje 
aposhe. Kama anazaliwa dume, akikata tamaa anarudi kwake kama hapana hapa hapa 
atakuja zaa mwingine anakuja posha. Anavumilia yote hayo, kama anakata tamaa 
anaweza kusogea. Hata chote chote, kazi yake heshima kwa wale." Entretien avec 
Akilimali du clan kalagale, entretien de 02/95 a Luale. 
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ami. Mais tu continues a realiser ces differents travaux. Cette femme est 
enceinte, tu continues a porter le bois, tu continues a cultiver. Tu continues 
a servir dans la maison de ton oncle jusqu'a ce que naisse une fille et que tu 
obtiennes ainsi une epouse. Et a cette epoque, que l'enfant ait déjà pris le 
sein pendant trois ans, on te confie ton epouse et tu lui construis une 
maison suffisamment grande. Tu l'eleves toi-meme jusqu'a sa puberte. 
Vient ensuite l'initiation. On lui enseigne les us et coutumes, la maniere 
de se tenir avec son epoux, la maniere de respecter les anciens, la maniere 
de respecter les jeunes comme elle, la maniere de recevoir des &Res. On 
enseigne a l'enfant [tout cela]. On te con fie alors ton epouse une fois pour 
toutes.' 
L'adolescent peut etre traite avec plus ou moms de prevenance, 
vraisemblablement suivant les relations qu'il entretient avec son kolo et 
l'epouse de celui-ci. Dans le meilleur des cas, ii beneficiera d'une chambre 
au sein de la case, de la msonge. Celle-ci est circulaire. Au centre se trouve la 
piece qui abrite le foyer forme de trois pierres (mafiga) et le lit des parents. 
Autour de cette piece, plusieurs autres forment un anneau (voir le plan en 
Annexe 7). Elles servent de chambre pour les enfants, de debarras, etc... C'est 
dans l'une de ces pieces que dormira le fiancé. Mais certains se souviennent 
avoir dormi pendant de longs mois sous l'auvent de la msonge ou sous un 
abri fres sommaire qu'ils s'etaient eux-mernes menage, hors de la case de 
leurs futurs "beaux-parents". Dans tous les cas, le jeune homme n'a ni 
grenier ni foyer qui lui soient propres. 
251 "Wazee wa zamani kwanza lazima uwe na mjomba wako. Ukiwa na mjomba wako 
heshima zako zote unampa mjomba wako na mkwe, mke wa mjomba wako. Lazima heshima 
zako zote pale. Mama wa mjomba wako akipata mimba wewe unakazi kubwa lazima ya 
kubeba kuni, au kwenda kulima shambani, kabla mkwe hajazaa. Unatumikia hivyo mwaka 
mzima mpaka yule mkwe wako, mke wa mjomba wako anazaa mtoto. Akizaa mtoto 
mwanamke, huyu ndiyo mkewe. Akizaa mtoto mwanaume huyu rafiki yako. Lakini shuguli 
zako za kazi bado zinaendelea. Mama yule anakuwa mja mzito, wewe unaendelea kupeleka 
kuni, unaendelea kulima. Unaendelea kutumikia nyumba ile ya mjomba wako. Mpaka 
azaliwe mtoto mwanamke halafu wewe ndiyo upate mke. Na kwa wakati huo, mtoto 
akishanyonya ziwa kwa muda wa miaka mitatu, unakabidhiwa mke wako na unamjengee 
nyumba kubwa wa kutosha. Unamlea mwenyewe mpaka anavunja ungo, halafu anawekwa 
ndani, anafundishwa desturi na mira, namna ya kukaa na mume, namna ya kueshimu mume, 
namna ya kuwaheshimu wazee, namna ya kuwaheshimu vijana wenziye, namna ya 
kuwapokea wageni, anafundishwa yule mtoto. Halafu unakabidhiwa mke wako moja kwa 
moja." Ngoroma du clan des Wakalagale, entretien du 02/03/95 a Mwalazi. 
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Je me suis construit moi-meme un abri la-bas Lcontre le mur exterieur de 
la msonge]. Je me suis serre la-bas, j'avais mon lit que j'avais pose la sur le 
cote. Elle Ha fiancee] dormait a l'interieur. (...) Je cultivais les champs de son 
pere et la recolte ren trait a l'interieur, je n'avais pas de grenier. retais 
dehors, sur le cote, comme un 
Ensuite les temoignages divergent. Pour les uns, la fillette vit avec son 
fiancé, dans une chambre de la case de ses parents, des qu'elle est en age de 
piler'. Pour les autres, cette cohabitation ne debutera qu'apres l'initiation de 
la fiancée. La premiere situation correspond sans doute a la norme 
precoloniale, la seconde ayant vraisemblablement resulte de la diffusion de 
la morale chretienne, comme le suggerent les informations collectees par le 
pretre catholique Cornell Vermunt (n.d., n.p.). Quoi quill en soit, des que la 
fiancée a ses premieres regles, elle subit l'initiation qui comporte une 
periode de reclusion d'une armee au maximum (voir le Chapitre V, 
paragraphe 1.1). La vie commune reprendra ensuite dans l'habitation de la 
mere. A partir de ce moment, les jeunes epoux vont progressivement 
acquerir leur autonomie. Tout en continuant a travailler les parcelles de 
l'epouse du kolo, des parcelles propres leur seront confiees et us disposeront 
d'un grenier (mkano) situe directement au dessus de leur chambre. Ii 
semble que des apres son initiation la jeune epouse puisse disposer de son 
propre foyer. Malheureusement, les temoignages ne nous renseignent pas 
sur les destinations exactes du travail des jeunes epoux, des recoltes et sur 
leur redistribution, notamment au travers de la prise des repas. 
Nos anciens nous l'ont dit mon petit ! Tu fends le bois encore et encore. 
Une enfant est née et ton visage s'eclaire. Tu continues a fendre le bois 
pour qu'ils Lou elles] chauffent de l'eau et massent ta belle-mere. Tiens-toi 
tranquille te diront-ils, tiens-toi tranquille, ils Lou elles] prennent l'enfant 
252 "Mimi nimejitengenezea pale, nimejibana pale pale, mimi nina kitanda changu najiweka 
pale pembeni, yule analala ndani. (...) Kulima mashamba ya baba, mavuno yanaingia ndani, 
sina dali. (...) kibanda kadogo, nikatoka pale pembeni kama mbwa".Rajabu Martin du clan 
des Wategeta, entretien du 15/03/95 a Kododo. 
253 Cela correspondrait peut-etre a la distinction faites entre Kihinza (fillette de moms de 8 
ans environ) et Kigoli (fillette de plus de 8 ans non pubere) que Brain rapporte (Brain, 1968). 
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ainsi, us Iou dies] la posent a terre et elle marche a quatre pattes. Ii se tient 
tranquille et persevere de la sorte. Et tou fours ii prend soin de la petite 
enfant. (...) Et lorsqu'elle est kigoli, us mangent de l'ugali Ha farine de mars 
cuite a l'eau), les anciens [ou les anciennes1 les instruisent et us [ou dies] la 
confient a son epoux.' 
2.3/ Avoir des enfants et s'emanciper 
La situation du fiancé est precaire. Ii a déjà prouve son devouement et sa 
capacite a produire alors qu'il attendait patiemment que l'epouse de son 
kolo engendre une fille puis que celle-ci atteigne l'age du manage. Ii doit 
desormais prouver sa capacite A engendrer. On considere avec gravite 
l'absence d'enfant apres une certaine periode. Dans ce cas, on consulte tout 
d'abord un guerisseur. Si, le remede administre, la sterilite du couple 
persiste, on tente d'identifier le responsable. On encourage la jeune femme a 
avoir de discrets rapports sexuels avec un homme notoirement fertile, 
tandis que le jeune homme, de son cote, cherche A se disculper en 
engrossant une autre femme. Mais la sterilite soupconnee ou aver& d'un 
homme n'entraine pas obligatoirement son rejet par ses affins. Ils le tolerent 
tant qu'il respecte ses hotes, c'est-A-dire tant qu'il se plie sans rechigner a la 
discipline de travail que lui impose son statut. Par contre, le peu d'entrain 
au travail conduit inevitablement au renvoi du jeune homme, quelle que 
soit sa capacite A procreer. 
La coutume luguru voulait qu'on te confie son enfant pour une armee. 
S'ils n'entendent aucune rumeur se/on laquelle leur enfant est enceinte, 
alors tu ne conviens pas. On te renvoie au loin. Si on ne te renvoie pas on 
amene un autre homme qui engendre. On le fait rentrer dans la maison. A 
toi on te demande d'aller quelque part : "Va a tel endroit me chercher des 
254"Wakubwa wetu walituambia mdodo ! Katzi kobenaga tzingoti, kobenaga tzingoti, 
kobenaga tzingoti. Basi kapatikana mwana pinga, uhanga wako uno unoga mtumba. Kutzidi 
kubena ngodi, kobena tzingodi wamgumile gamatzi mai wake. Uniyamale watzokulongela, 
uniyamale ukinda apfi ye wa mwika hasi kotambala, enyamale pfipfo akwalamira lipfo. 
Ang'ali pfifo akwalimira liyai. (...) Analipfi tayari wakuja ugali wumwingitzila mng'enda 
imulume wake.". Entretien avec Binti Bwanali du clan des Wakalagale, le 10/02/95 a Luale. 
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poutrelles. Je veux reparer cette maison". Toi tu t'en vas et par derriere il 
appelle un autre homme dont us savent qu'il engendre rapidement. us 
l'appellent, lui servent de la biere. Tu bois la biere et tu es grise. us disent 
ensuite là leur enfant] : "allez, accueille cet homme dans ta chambre". Elle 
l'accueille dans sa chambre et elle fait l'amour avec lui. Jadis on respectait 
beaucoup la procreation. Nous &ions peu nombreux. Les oncles de la 
tradition voulaient d'un homme qu'il engendre un grand nombre. Ds t'ont 
donne leur enfant et tu as perdu deux ans sans procreer ? Toi, mon cher, 
non, us ne veulent pas de toi. Et si tu le supportes, tu reste hl-bas car tu les 
respectes beaucoup, mais necessairement us feront venir un autre homme 
[pour que ton epouse procree]." 
Ou si ii ou elle te dit : "toi, c'est vainement que tu as dispose de mon 
enfant, tu es un mgumba (personne sterile, quel que soit le sexe] 1" Ceux qui 
sont agressifs et ne connaissent pas les manieres te chassent. Mais celui ou 
celle qui est sans agressivite, ii ou elle reste pose et respectueux.' 
L'emancipation du couple, c'est-à-dire l'acquisition d'une plus grande 
autonomie economique et sociale, ira alors croissante. La construction d'une 
case propre oü les epoux cohabiterons avec leur(s) fille(s) ou petite(s)-fille(s) 
et leur(s) epoux est sans doute l'etape formelle la plus marquante de cette 
emancipation. raborderai plus loin cet aspect (Chapitre V). 
255 "Mira ya kiluguru Bwana Mdogo zamahani, kama unakaa na mtoto, wanakukabidhi mtoto 
wao kwa mwaka mzima. Kama hawakusikia mnong'ono mtoto wao ana mimba au vipi, basi 
we hufai. Unafukuziwa mbali. Kama hapana analeta mwanaume mwengine anayezaa. 
Anatiwa ndani. Unaambiwa wewe uende mahali fulani. Nenda mahali fulani, nende kalete 
mianzi nataka kujenga ile nyumba. Wewe unaondoka huko nyuma wanamwita mwanaume 
mwengine. Wanayejua huyu mwepesi kuzaa. Basi wanamwita wanampa pombe. Unakunywa 
pombe unalewa. Halafu wanasema haya, karibishe chumbani huyu bwana. Basi 
wanamkaribisha chumbani. Anafanya mapenzi na yule mtu. Zamani heshima kubwa ya 
kuzaa. Watu walikuwa hakuna. Hata wao wajomba wa mira nao wanataka mwanaume 
anayezaa idadi kubwa sana kuzaa. Wanakupa mtoto wao umepoteza miaka miwili bila 
kuzaa, wewe bwana, hapana, hawakutaki. Na kama atavumilia ukae pale kwa sababu 
unawaheshima sana, lakini lazima watakuletea mwanaume kutoka nje." Nogoroma du clan 
des Wakalagale, entretien du 26/02/95 a Mwalazi. 
266 "Au yeye akisema wewe unamweka bule mtoto wangu, wewe mgumba hao wanamfukuza 
watu wenye asila wasiyejua maana yake. Lakini asiye na asila wanakaa kwa utaratibu, 
wanaheshimu." Akilimali du clan des Wakalagale, entretien de fevrier 1995 a Luale. 
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2.4/ Conclusion 
En résumé et d'une maniere encore tres descriptive, le manage luguru se 
caracterise de la maniere suivante : 
- le manage unit des cousins croises bilateraux classificatoires. 
Cependant la tradition insiste avant tout sur le fait qu'ego se marie 
avec la fille de son kolo, de son "oncle maternel" et n'evoque 
qu'incidemment le fait que cette fille est egalement la "shangazi" 
d'ego, sa "tante paternelle". 
les fiancailles ont lieu alors que le futur epoux n'est qu'un jeune 
adolescent et la future epouse une tres jeune enfant, un nourrisson, 
voire le simple espoir d'une naissance prochaine. La difference 
d'age entre les epoux est donc marquee. L'epouse est de 10 A 20 ans la 
cadette de repoux, 
il n'y pas de versement matrimonial. Le jeune garcon reside 
plusieurs annees chez ses affins avant de cohabiter avec sa promise 
(les anglo-saxons parlent de "groom-service"). Cette cohabitation 
debute avant la puberte de la fiancée et ne sera interrompue que 
durant les quelques mois de reclusion et d'initiation que subit la 
nouvelle "bachelette"'. 
Fiancé puis jeune epoux, l'homme est dans une situation de 
precarite et de totales dependance et soumission economiques chez 
ses affins. Precarite car il est susceptible d'être renvoye si pour une 
raison ou pour une autre il ne se plie pas A la discipline de travail 
qu'on lui impose ou, eventuellement, s'il se revele sterile. 
Soumission et dependance economiques car l'allocation de son 
travail et du produit de son travail est totalement geree par ses 
affins et son kolo. 
257 En ancien francais, terme clesignant les jeunes filles puberes aptes aux rapports sexuels. Le 
terme "garce" a originellement le meme sens (Meillassoux, communication personnelle). 
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- l'emancipation du couple est progressive. Elle se fait a l'aune de sa 
capacite a engendrer selon des modalites que je developperai plus 
loin (voir le Chapitre V, paragraphe 1.2). 
3/ Makhuwa et Bemba 
Quant aux conditions du manage, a la precarite de la situation du jeune 
epoux, a sa dependance et a sa soumission economiques et a la necessaire 
demonstration de sa capacite a produire et a engendrer, les pratiques 
Makhuwa (Nord-Mozambique et Sud-Tanzanie) sont tres semblables a celles 
des Waluguru. Geffray en fait une excellente presentation : "Un jeune 
homme a entre seize et vingt ans lorsqu'il quitte le foyer de son enfance, sa 
"mere", ses "sceurs". (...) Ii penetre sur le territoire voisin d'une adelphie 
etrangere et se presente, sans autre ceremonie, devant la paillote de sa 
"belle-mere" oü vit la jeune fille de douze ou treize ans qui lui a ete 
devolue en manage. On indique au jeune "gendre" l'endroit oü il pourra 
dormir en attendant de disposer d'une maison et d'un lit : une natte 
merne le sol de la cuisine ou d'une quelconque batisse de la cour, au pied du 
grenier a sorgho ou encore sous le couvert du pwaro, l'auvent oü siegent les 
conseils de famille. (...) Feconder et produire sont les deux exigences 
auxquelles doit satisfaire un jeune mane. (...) Ces manages ne sont 
l'occasion d'aucun rituel ni ceremonie particuliere, susceptible de leur 
garantir une existence institutionnelle un tant soit peu independante de la 
fecondite du couple : le jeune mane est en fait "a l'essai" dans le groupe de 
son epouse, sa condition y demeure profondement precaire, toujours 
suspendue a la demonstration tangible de ses capacites fecondes : la 
naissance du premier enfant. (...) L'incertitude et la precarite de sa condition 
s'attenuent a partir du moment oil la naissance de nouveaux enfants est 
effectivement garantie dans le groupe adelphique de sa conjointe. Le jeune 
epoux jouit-il alors d'un relatif confort psychologique ? Est-il admis en 
meilleure societe par les membres de l'adelphie qui l'hebergent ? Encore 
faut-il qu'a ce moment de son parcours social le garcon ait fait la preuve non 
seulement de sa puissance fecondante, mais encore de ses capacites de 
travail aupres du groupe de son epouse, qu'il y soit apprecie et reconnu non 
simplement comme un fecondeur confirme, mais aussi comme un 
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travailleur diligent et assidu, comme un producteur. (...) Chaque matin, le 
jeune mane se leve avant le soleil, et attend le reveil de son "beau-pere", 
quelques metres face a l'entree de sa case, accroupi, la houe a la main, dans 
une posture conventionnelle attestant son humilite, sa disponibilite, sa 
volonte de travailler et globalement son &sir de bien faire. Ii accompagne 
ensuite le "beau-pere", aux cotes de qui il a soin de manifester son ardeur a 
cultiver, sarcler, planter, recolter, defricher... (...) Ii ne beneficiera de la 
repartition des taches qui prevaut entre les sexes, lui epargnant en principe 
nombre d'activites menageres, que plus tard, lorsqu'il aura vieilli de 
quelques annees... (...) A la naissance du premier enfant seulement, la 
"belle-mere" peut autoriser le jeune homme a quitter le pwaro, batir une 
paillote pour son epouse et lui-meme, a une vingtaine de metres de celle de 
ses "beaux-parents", ouvrir enfin un champ et disposer d'un grenier pour le 
ménage. (...) si le jeune homme repugne A la corvee d'eau, de bois, aux 
taches domestiques, s'il travaille peu ou mal aux champs, s'il ne repond pas 
ou de mauvaise grace aux sollicitations de travail de ses "belles-sceurs", les 
tensions et bientot les conflits surgissent. La "belle-mere", en accord avec le 
chef de son adelphie, n'attend pas jusqu'a la premiere naissance pour 
imposer le divorce." (Geffray, 1990, pp. 41-47). 
Un element cree cependant une difference radicale entre les populations 
luguru et makhuwa. D'apres l'auteur, chez les Makhuwa "les unions 
bilaterales sont communement presentees comme une forme privilegiee de 
l'affinite, et meme comme un gage de reussite sociale" (idem, p. 144) et "la 
bilateralite est un mode ideal d'affinite". Cependant, la presentation de 
Geffray ne fait pas apparaitre le Kolo mais la belle-mere comme la piece 
maitresse de l'institution matrimoniale et "la formulation de ce principe [de 
bilateralite] n'est nullement correlative, dans l'esprit de ceux qui l'enoncent, 
d'une bilateralite etablie a l'echelle de deux adelphies et engageant la totalite 
de leurs membres." (idem, p. 144). Et l'auteur developpe une argumentation 
sur laquelle je reviendrai'. 
258 La synthese de Dias sur les populations matrilineaires du Mozambique Septentrional 
suggere une grande similitude sociale entre elles. Nombre des caracteristiques Makhuwa sont 
sans doute partagees par elles. Chez les Lomwe, "il existait des fiancailles precoces et des cas 
de manage oü la fiancée &ail encore enfant. L'union preferentielle se realise entre cousins 
croises" (Dias, 1972, p. 936). 
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Chez les Bemba decris par Richards, on retrouve une situation tout a fait 
comparable. "Among the Bemba the bridegroom has to work for some years 
in a position of economic dependence in order to probe his worth as a 
husband or father at all, and during this time his wife can be removed if he 
fails to carry out his obligations. The bride and bridegroom at marriage have 
no food-supply of their own. On his betrothal a youth goes to live in his 
bride's village. He cuts gardens for his father-in-law, directly under the 
latter's orders, and does any other work, such as hoeing, that may be 
required of him. He builds himself his own hut, which his future bride, 
possibly a young girl of 10 or 12, sweep and tidies for him, and in which she 
is later allowed to go and sleep until signs of approaching puberty make her 
mother afraid she may become pregnant before her initiation ceremony 
(icisungu) has been performed. After this rite the marriage ceremony itself 
takes place, and the bride returns to her husband's hut. During this period of 
betrothal and early marriage the bridegroom is fed by his mother-in-law 
who sends him dishes of cooked food, which he shares with the other 
young men in the village. (...) After a time a bridegroom may choose to 
make a separate millet patch of his own as well as clearing the bush and 
working in his father-in-law's garden, but in either case his nutritive 
dependence is unchanged. At harvest the grain is carried to the granary of 
his wife's family and for some years after marriage he is not allowed to build 
a store of his own. His wife in the meantime is equally dependent on her 
mother's household. She is not even allowed a fire-place of her own, and is 
considered unfit to cook or handle her supplies. (...) About a year after the 
marriage ceremony the girl is 'given a fire-place' (ukumupela shiko) by her 
mother, and is allowed to cook in her own hut the flour ground in her 
mothers'. Hereafter the mother will occasionally give her daughter a basket 
of millet to grind and cook for herself instead of sharing in the family 
supplies. (...) It is the bride's initial step of independence, for it gives her the 
right for the first time to distribute food or drink to her own and her 
husband's friends. As a next step, the son-in-law builds his own granary, if 
his wife is considered fit to take charge of the grain-supply. The young 
couple continue to rely on the parent household for additional support, and 
the wife still cooks and eats her food with her mother and sisters. Later the 
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young married people, themselves probably parents by this time, become 
completely responsible for their own commissariat, although the woman, if 
she continues to live in her own village, carries her basket of millet to her 
mother's hut, and cooks and eats it there with her relatives and children. 
(...) Thus in the old days the Bemba husband acquired sexual rights over his 
wife for five or six years before he could consider himself the economic 
head of his household (...) The bridegroom has in fact to change his position 
from being almost a stranger in his wife's village to one of considerable 
standing and even authority, when he comes to have married daughters 
and hence sons-in-law of his own." (Richards, 1961, p. 124-126). 
Richards precise que "there are various forms of preferential marriage, 
with the daughter of the father's sister for instance, which do not involve 
the moving of the girl from her mother's home." (idem, p. 42). Elle ne 
propose pas, cependant, d'analyse detaillee de ces formes de manage 
preferentiel. Elle rappelle, par ailleurs, qu'il existe certains types de relations 
bilaterales, des "joking relationships with paired and opposite clans" (idem, 
p. 38). 
La litterature suggere que de nombreuses populations de la partie 
orientale de la ceinture matrilineaire africaine pratiquaient un manage fres 
semblable au manage luguru, tel que je l'ai decrit. Outre les cas des Bemba et 
des Makhuwa que je viens d'evoquer, Richards considere la situation des 
populations Bisa, Lunda, Lala et Lamba comme comparable A celle des 
Bemba de ce point de vue (Richards, 1961, p. 16-17). On peut citer egalement 
les Yaos (Mitchell, 1961), les Kunda (Van S. Bruwer, 1958) et les Lomwe 
(Dias, 1972). Cependant, si dans tous les cas "l'oncle maternel" semble 
exercer une grande autorite sur ses neveux et nieces et si certaines formes 
d'organisation dualistes apparaissent, le manage preferentiel entre cousins 
bilateraux ne semblent pas s'etre impose aux differents auteurs comme une 
norme ou une pratique centrale des populations qu'ils etudiaient. Enfin, la 
difference d'age entre les epoux ne semble pas etre aussi marquee que dans 
certaines situations luguru, sans doute exceptionnelles, oti le jeune homme 
se trouve "place" avant meme la naissance de sa fiancée. 
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Ii faut remarquer cependant que la litterature relative aux Waluguru et 
aux autres populations matrilineaire de Tanzanie Orientale est similaire de 
ce point de vue. Elle insiste egalement sur l'autorite de l'oncle maternel 
sans cependant mettre en avant ni le manage preferentiel ni la difference 
d'age au manage (Brain, 1968; Beidelman, 1967; Vermunt, n.d.). 
4/ L'ideologie luguru du manage 
L'ideologie luguru dispose evidemment de toute une batterie d'arguments 
pour justifier les pratiques sociales relatives au manage. 
4.1/ L'heritage 
En ce qui concerne le manage preferentiel et plus precisement le manage 
d'ego avec l'enfant de son kolo, la reponse la plus frequente est qu'il ne faut 
pas disperser les richesses ou encore qu'il ne faut pas apporter un benefice A 
un &ranger. 
Pourquoi me suis-je mane avec l'enfant de mon oncle maternel, pour 
quelle raison ? [Parce qu'ainsa je recupere les richesses de mon oncle 
maternel, j'herite des biens qu'il a produits. Que lui et moi nous profitions 
de nos biens, ceux que nous ont laisses nos ancetres et oncle maternel. Car 
je ne peux pas offrir une semence a une autre personne et laisser l'endroit 
dont je suis venu. [Ce sontl nos anciennes traditions.' 
Ii attend Il'opportunite du maria gel chez son oncle maternel. Car un jour 
peut-etre son oncle va engendrer une fille. Leurs biens reviennent la-bas, 
chez l'oncle maternel de la personne. Mes biens reviennent chez mon 
oncle maternel car j'ai epouse sa fille. Qu'ils n'aillent nul part ailleurs.' 
259 "Nimemposha mtoto wa mjomba, kwa sababu gani ? Ninarudisha mali za mjomba, narithi 
mali ya mjomba aliyozalia huyu. Yeye na mimi tule mali zetu zile zilizoachwa wazazi wetu 
na mjomba. Kwa sababu siwezi kutoa mbegu iende pa mtu mwengine, nikaacha mahali pangu 
nilipotoka. Tabia zetu za zamani." Karoli Mkude bin Luciani du clan des Wamatze, entretien 
du 03/06/95 Kinyovi. 
260 Anasubiri kwa mjomba. Maana siku nyingine mjomba wake anazaa mtoto wa kike, mali 
zao zinarudi pale pale, kwa mjomba mtu. Mali ya mimi inarudi kwa mjomba wangu maana 
nimemposa mwanaye wa kike. Isiende mahali pengine." Isidori et Tadei Kulunge du clan des 
Wamwenda, entretien du 02/02/95 a Langali. Ii semble ici que mali soit utilise dans le sens de 
mahari (voir infra, note 238 p. 233). La justification s'appliquerait alors a la periode 
coloniale, alors que la pratique du versement du prix de la fiancée commence a s'instituer. 
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S'il se marie chez moi mon neveu, tous mes biens lui reviendront." 
Jadis les gens se mariaient dans leur groupe. Lin individu fcle Maguruwe] 
ne pouvait pas alter se marier a Kibigili ou Tandali. Ii attendait simplement 
l'enfant de son oncle. (...) La raison pour agir de la sorte c'est que si l'oncle 
mourrait, son enfant fl' epouse] et son neveu frepoux] heritaient de ses 
biens." 
La "dispersion des richesses" est un argument que reprend Brain qui ecrit 
que le manage preferentiel est "desirable for the sake of inheritance." (Brain, 
1968, p. 102). Dans une societe oti les richesses materielles sont limitees, øü 
l'acces A la terre depend de l'appartenance a un groupe lignager et ne pose en 
fait aucun reel probleme, l'argument de l'heritage des biens paralt 
surprenant. Les biens materiels dont disposent un foyer luguru precolonial 
sont la msonge, son mobilier relativement reduit (lits au cadre de bois et au 
sommier de cordage, tabouret A trois pieds, poteries de cuisine), les outils 
agricoles, egalement en nombre reduit (chibode, sengo, muhaya et shoka 
voir le Chapitre III) et le betail (caprins et ovins). C'est sans doute grace A 
celui-ci qu'un individu peut accumuler quelques richesses et il est vrai que 
la tradition orale illustre souvent la reussite d'un individu en reference A la 
taille de son troupeau : 
Ngoma avait beaucoup de biens (...), ii posseclait de nombreuses chevres' 
En matiere d'heritage, les regles luguru sont relativement simples et 
refletent le caractere bilateral des relations affines : on ne se marie pas entre 
individus mais ce sont deux lignages qui s'inter-marient. A ce titre, la 
disparition d'un quelconque des epoux entraine son remplacement par un 
membre de meme sexe du lignage selon les regles du levirat ou du sororat. 
261 "Akimposha kwangu mpwa wangu mall zangu.zote atapewa mpwa wangu." Rafaeli 
Joseph Mbago du clan des Walelengwe, entretien du 01/02/95 a Nyandira. 
262 "Zamani watu wanaposa kwenye ukoo. Mtu hawezi kutoka hapa akaenda kuposa Kibigili 
au Tandali. (...) Maana ya kufanya hivyo, akifa mjomba mall zile anarithi mtoto na mpwa." 
Matei Nongo Muluga du clan des Wamwenda, entretien du 08/07/95 A Maguruwe. 
263 "Ngoma alikuwa na mall nyingi sana (...) mwenye mbuzi wengi." Nikola Fabiani 
Ndambwagire Kupeni du clan des Waponera, entretien du 13/06/95 a Lukunguni. 
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Les biens du couple, msonge, mobilier et Mail sont passes en revue lors de 
la ceremonie d'extinction du foyer (kutoa moto, voir le Chapitre V, 
paragraphe 2.1.3). us sont symboliquement partages pour moitie entre les 
deux lignages affins. De fait, us restent a la disposition du nouveau couple. 
Le fonder, bien s .ar, en tant que patrimoine du lignage, n'est pas concerne 
par ce partage. 
En l'occurrence, on peut se demander si la notion d'heritage a ici un sens. 
Le verbe swahili d'origine arabe, kurithi, est utilise par la plupart des 
informateurs. II correspond effectivement au verbe francais "heriter". Mais 
le terme luguru est komwengila (en swahili kumwingilia) dont la 
signification exacte est ici "entrer a la place de quelqu'un", c'est-a-dire a la 
place du defunt. Ii illustre parfaitement le remplacement systematique de 
l'epoux defunt par l'un de ses congeneres : 
Jadis, si quelqu'un mourrait, si l'epouse mourrait, une autre femme du 
meme matriclan venait. Elle en trait a la place de la defunte, pour heriter. 
Elle entrait a l'interieur de la case et une fois entree, tous les biens restaient 
sur place. L'epoux et la [nouvelle] epouse les utilisaient pour nourrir les 
enfants.'" 
Si ton oncle meurt, tu prends son epouse. us l'amenent a la riviere et la 
baignent Sept fois. us retournent avec elle jusqu'a sa demeure et la 
deposent dans la cour. LIne foule est la pour entendre les droits de la 
veuve. La ils disent : 
"Cornpagnons voici la veuve. Ton oncle est mort, combien etes-vous 
ceux dont l'oncle est mort ?" 
"Ah ! Nous sommes trop nombreux mjomba, nous sommes cinq." 
"Toi qui est Vane, tu dois heriter de cette femme, que tu fendes le bois, 
que tu attises le feu pour elle, que tu ailles avec elle." 
2" "Kama zamani hapo, mtu akifa, kama mama kafa, anakuja mama mwengine kati ukoo ule. 
Yani anamwingilia, kurithi pale. Anaingia mle ndani, akishaingia mle ndani, ile mall 
inabaki pale. Watatumia yule mama na yule baba kulisha na watoto wale." Gaspari 
Shomari Mihenga du clan des Wakwama, entretien du 07/07/95 a Maguruwe. 
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Ah ! Ii repond : 
"Je ne peux pas !" 
Vous vous tournez vers un autre. 
"Que tu fendes du bois pour elle et que tu herites de l'epouse de ton 
defunt oncle." 
"Ah ! Moi je le peux." 
"Lancez des hululements !" 
us hululent et lui ii herite ainsi de la femme. (...) Ii y a des biens du 
defunt. Ii taut les sortir de sa demeure devant son epouse et les partager. 
Peut-etre dira-t-elle : 
"De tous ces biens, nous en prendrons la moitie.' 
Finalement, la modestie des biens et les regles d'heritage font gull semble 
exagere de fonder la pratique du manage preferentiel autour du probleme 
de la circulation des biens. Si celle-ci a pris de l'importance, c'est seulement 
l'epoque coloniale, alors que l'augmentation de la pression demographique 
et la destructuration de l'organisation sociale traditionnelle au profit de 
regles patrilineaires ont fait du foncier un enjeu, y compris entre affins. 
Mais en periode precoloniale, la notion d'heritage ne correspond A aucune 
realite. Ce dont il s'agit, c'est de la perennisation de la relation affine au-dela 
de la vie d'un simple individu. D'ailleurs, la seule vraie richesse dont 
dispose ce dernier, c'est son energie de travail et sa capadte a mobiliser celle 
des autres, celles de ces dependants potentiels, cette energie qui s'investit 
quotidiennement dans les activites de production et se realise socialement 
dans la reproduction. 
265 "Kufa kwa mjomba wanamchukua mke wake. Wanampeleka mtoni kwenda kumkoga mara 
saba. Wanarudi naye mpaka nyumbani, wanamweka uwanjani. Umate wote wamejaa 
wasikie amri wa yule mfile. Pale pale wanasema : jamaa huyu mfile, wewe mjomba wako 
amekufa, na mko wangapi na mjomba wenu amekufa. Ah ! Tuko wakulivu mjomba tuko 
watano. Wewe uliokuwa mkubwa, lazima tutakurithi kwa mama huyu, uvunje kuni, 
umpulizie moto, uende naye. Ah! Yule anasema : siwezi ! Kamateni mwingine, bwana umvunje 
kuni wewe kumrithi yule mama wa mjomba aliyekufa. Ah ! mimi naweza. Unaweza. Pigeni 
ugelegele. Wanapiga ugelegele. Huyu ndiyo anamrithi mama. (...) Kuna mali za mjomba, 
amekufa, mzitoe mbele ya mama. Zigawiwe mali zile pengine anasema mali zote hizi 
tunachukua nusu." Hamisi Bin Juma Wangazi du clan des Wanzeru, entretien du 11/06/95 a 
Ruvuma. 
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4.2/ La rarete des femmes 
Un argument avance quelquefois est celui de la rarete des femmes. Les 
femmes etant rares, le kolo "reserve" ses filles a ses neveux. Cet argument 
est doublement surprenant : tout d'abord du simple point de vue 
demographique, ensuite du point de vue du fonctionnement social luguru. 
Du point de vue strictement demographique, il est probable que requilibre 
entre les sexes pencherait plutot en faveur des femmes pour deux raisons. 
La premiere de ces raisons est que la difference d'age au manage induit un 
desequilibre numerique entre les partenaires disponibles suivant leur sexe. 
Pison en fait l'analyse detailllee a propos de la polygamie en Afrique (Pison, 
1985 & 1986). &ant donne la forme de la pyramide des ages pour ce type de 
population (base large et sommet etroit avec retrecissement relativement 
regulier), les epouses potentielles, tres jeunes, sont plus nombreuses que les 
epoux potentiels, plus ages. Ce phenomene est renforce par la speculation 
sur le sexe de l'enfant que pratiquentnt les Waluguru dans le cas, peut-etre 
marginal, d'un manage arrange "avec une grossesse". Ii est egalement 
renforce (Pison, 1986) pour une population en croissance, comme c'est le cas 
des Waluguru precoloniaux. 
La seconde de ces raisons est que les Waluguru pratique l'infanticide des 
jumeaux et que ce sont systematiquement les garcons qui en sont les 
victimes : 
Si une femme avait deux enfants, des jumeaux, un garcon et une flue, on 
refusait de les nourrir tous les deux. Ii fallait qu'ils tuent !'enfant male et us 
laissaient en vie l'enfant femelle. (...) us le mettaient dans une poterie 
qu'ils allaient cacher dans la brousse, quelque part dans la foret, apres avoir 
rempli la bouche et les narines du nouveau-ne de cendres mouillees. Moi, 
j'en ai entendu un enfant pleurer dans la foret. II a pleure une semaine 
entiere. On gardait les chevres. Ce jour-la on avait ete les faire paitre par la- 
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bas et on a entendu l'enfant pleurer. Le troisieme jour l'enfant pleurait 
toujours. le l'ai entendu!" 
Au final, ce sont au contraire les jeunes hommes et non les epouses 
potentielles qui font defaut. Le caractere apparemment tres rigide des regles 
du manage, et notamment le manage preferentiel, ne saurait trouver 
d'explication dans la rarete des femmes. Ii se justifierait au contraire par la 
necessite pour l'aIne de s'assurer le controle de ses cadets au travers de 
l'institution du manage et dans une situation de relative abondance de 
femmes. 
4.3/ Le statut du fiancé 
En ce qui concerne le statut du jeune fiancé, la situation du jeune homme 
s'inscrit dans le respect que doit avoir un fiancé envers son kolo et ses affins. 
La description des relations entre le fiancé, son kolo et l'epouse de ce dernier 
est fres imagee. Comme on l'a ecrit plus haut, le jeune homme travaille 
durement. II fend le bois pour sa belle-mere, prend soin de sa grossesse ;41 
&eve sa petite fiancée et assure son bien-etre materiel. On imagine aisement 
qu'il mette tout en ceuvre pour que la grossesse de sa future belle-mere soit 
heureuse et que l'enfant atteigne la puberte ! Cependant, ce n'est pas ce 
travail qui lui donne droit a une epouse. Pour les Waluguru, s'il se voit 
finalement attribuer la fille de l'epouse de son kolo, c'est que ce dernier s'est 
lui-meme ereinte a fendre le bois (kolo kapfa tzingodi). Dans l'ideologie 
luguru, c'est donc le travail, passé, du kolo et non celui, present, du fiancé, 
qui justifie le droit du fiancé A l'epouse. 
266 "Mama akipata watoto wawili, mwanamke na mwanaume, wanakataa kulea wote. 
Lazima wanaua mtoto mmoja mwanaume, mwanamke wanamwacha. Wanaweka 
kwenye chungu, wanakwenda kuficha porini huko kwenye msitu. Wanaweka majivu 
mdomoni na puani. Mimi nimeona sasa mmoja mwituni mtoto analia, kabisa kalia wiki 
mzima, mtoto. Tunachunga mbuzi, jamaa mtoto tunamsikia analia, leo hii tumekwenda 
kuchungia huku tumemwona mtoto analia. Siku ya tatu mtoto analia. Wamemweka mwituni 
mwenye chungu. Siku tatu mtoto akakaa analia. Mimi nimeona." Leo Madenge 
Mwamilananga Midawa du clan des Wamatze, entretien du 05/07/95 A Maguruwe. Vermunt 
signale egalement l'infanticide de l'un des jumeaux ou meme l'infanticide simple en cas de 
famine, signalant que ce sont les garcons qui sont les premieres victimes de cette pratique : 
"Not only newly-born children, as twins or other ones, were put away living to die. Also 
grown-up children especialy boys of course, who were a burden to the community because of 
incurable sickness or for lack of food in time of famine, were wrapped in grass and banana 
leaves and put somewhere in a bush or cave to die." (Vermunt, n.d., n.p.). 
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Jadis un homme de quarante ans, s'il n'avait pas d'oncle maternel ayant 
donne naissance a une flue, a quarante ans, ii n'etait toujours pas fiancé. Ii 
n'y avait pas de femme a marier. Jadis les femmes n'avaient pas d'enfance 
et les hommes n'avaient aucune garantie de se marier jusqu'a ce que leur 
oncle maternel engendre une fille. A cette époque les "neveux" 
respectaient beaucoup leurs "oncles maternels". Parce que toi, le neveu, si 
tu manquais de respect a ton oncle, tu ne trouvais pas a te marier. Tu restais 
comme ca. Jadis du manage pour une flue ca n'existait pas, il suffisait 
qu'elle naisse. Qu'elle arrete de teter le sein de sa mere et on la confiait a 
son man. Parce que jadis on se fiancait avec une grossesse. Ta [future] belle-
mere &aft enceinte, tu allais chercher le bois pour elle, tu le fendais, 
interminablement. Tu te fianois avec une grossesse avant qu'on sache si 
celui qui allait naltre etait une fille ou un garcon. C'est la loi et la tradition. 
Qu'un garcon naisse, c'etait ton ami, si c'etait une flue, ton epouse. Ii n'y 
avait donc pas d'c'ige pour dire qu'une flue atteigne rage de se marier, 
non 
4.4/ Conclusion 
Les arguments luguru relatifs au manage sont bien entendus 
ideologiques. us n'expliquent pas, us justifient. Reste que ces justifications 
nous eclairent sur certains points essentiels : 
- On se situe toujours du point de vue de la relation de l'aihe du 
lignage vis-à-vis de son cadet, du kolo au mwihwa, en effacant du 
decor les autres protagonistes et notamment les plus importants, les 
affins. 
267 Zamani mwanaume mwenye umri wa miaka arobaini kama hana mjomba wake azae mtoto 
mwanamke, basi huyu umri wa miaka arobaini bado hajachumbia. Hakuna mwanamke wa 
kuposa. Zamani mwanamke alikuwa hana udogo wala mwanaume alikuwa hana umuhimu 
wa kuposa mpaka mjomba wake azee mtoto wa kike. Wakati huo wapwa wote walikuwa 
wanaheshima sana na wajomba zao. Kwa sababu wewe mpwa kama huna heshima na 
mjomba wako basi huwezi kuposa. Utakaa vile vile. Zamani umri wa kuposa mtoto 
mwanamke kulikuwa haupo, mradi mtoto mwanamke amezaliwa. Akishaacha kunyonya tu, 
anakabidhiwa mumewe. Akishaacha kunyonya ziwa la mama yake anakabidhiwa mume 
wake. (...) Kwa hio mwanamke hana umri wa kusema afikie umri kadha ndiyo aolewe. 
Hapana." Ngoroma du clan des Wakalagale, entretien du 26/02/95 A Mwalazi. 
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- Qu'il s'agisse des "biens" du kolo ou de sa capacite a produire puis 
a reserver une epouse pour son mwihwa, c'est bien au kolo que le 
mwihwa est redevable de son epouse. L'ideologie luguru place ainsi 
le mwihwa en situation de dependance et de soumission par 
rapport a son kolo. 
Avant d'analyser les determinants du manage preferentiel, sa place et ses 
fonctions au sein de la structure sociale luguru, et de reexaminer a cette 
occasion les justifications qu'apporte l'ideologie luguru a cette pratique, je 
me propose maintenant de repondre a la question de savoir si le manage 
preferentiel luguru est demographiquement possible. Pour ce faire, 11 faut 
avant toute chose evaluer la taille des groupes affins et preciser la 
signification du vocabulaire de parente utilise par les informateurs, evaluer 
la possibilite pour un individu de trouver un partenaire repondant aux 
exigences de ce manage preferentiel. 
5/ La manage preferentiel est-il clemographiquement possible ? 
On salt que la taille reduite des groupes humains pratiquant l'agriculture 
de defriche-bralis sur jachere forestiere les situe hors du champ 
d'application de la loi des grands nombres et les expose aux aleas 
demographiques (Kundstadter, 1979). La prescription du manage entre 
cousins croises bilateraux semble venir encore accentuer la precarite 
demographique structurelle de tels groupes. C'est ce que fait remarquer 
Sutter dans son analyse des relations entre demographie, genetique et 
ethnologie : "Ce que nous voulons souligner, c'est qu'il ne faut pas 'etre 
grand clerc pour constater qu'un grand nombre de ces regles [relatives au 
manage] s'opposent, parfois tres fortement, a l'accroissement 
demographique. Quels que soient les motifs qui aient suscite les interdits 
contre certains manages, leur incidence demographique ne pouvait etre que 
rarement negligeable. Si l'on pense que l'humanite primitive' comportait 
un nombre tres limite d'individus, agglomeres en des groupes restreints, il 
faut admettre que le probleme du nombre etait pour eux capital. Leur 
268 L'auteur exprime ici un a priori frequent selon lequel le fonctionnement des societes 
"primitives" refleterait celui de l'humanite primitive. 
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existence demographique, qui ne pouvait etre que precaire, ne pouvait que 
violemment subir le contrecoup de leurs regles maritales si celles-ci etaient 
mal ajustees. On pourrait citer de nombreux exemples précis de regles de 
parente s'opposant a un accroissement demographique. Bornons-nous A des 
exemples tres simples. La regle, qui semble assez generale, du manage 
matrilateral, autrement dit du manage preferentiel avec la fille du frere de 
la mere oppose au manage avec la fille de la scour du pere, dolt avoir des 
repercussions sur la nuptialite. A priori, cette repercussion doit varier 
suivant la dimension de l'isolat et la dimension moyenne des families, 
mais elle ne peut etre negligeable dans les groupes restreints." (Sutter, 1968, 
p. 1538-1539). 
Au-delA de ces considerations qualitatives A propos de phenomenes 
quantitatifs, il est difficile de trouver des informations chiffrees a partir 
desquelles pourrait etre conduite une reflexion sur les seuils de basculement 
d'une population, pour des regles d'affinite donnees, dans l'univers anti-
aleatoire que regit la loi des grands nombres 269 . 
5.1/ Le seuil de reproduction demographique 
Dans un article datant de 1980, Le Bras rend compte du travail de Hammel 
(Hammel, 1979) qui propose une formalisation de l'influence exacte de la 
dimension des groupes humains et de leurs types d'interdits sur la 
fecondite, formalisation jusqu'alors impossible. "Grace aux techniques de 
simulation de Monte-Carlo, on peut reconstituer le destin d'une population 
et des individus qui la composent. Malheureusement, au cours de ces 
simulations, la dimension des populations vane, ce qui voue a l'echec toute 
tentative pour etudier l'effet de cette dimension sur un facteur donne. 
Ainsi, on ne peut analyser par cette methode les rapports entre la 
dimension d'une population primitive et la transgression des regles de 
269 "Enoncee par Jacques Bernoulli (Ars Conjectandi, 1713), cette loi exprime que la frequence de 
realisation d'un evenement A tend vers la probabilite de realisation de A lorsque le nombre 
d'epreuves tend vers l'infini. (...) la loi des grands nombres signifie que, sur les grandes series, 
les effets du hasard deviennent negligeables ; elle est donc a la base des applications du calcul 
statistique." (Ferreol, 1995, p. 168). Ii reste que la loi n'indique pas A partir de quel seuil 
quantitatif on peut considerer qu'on se trouve dans son domaine de validite, ce seuil variant, 
evidernment, en fonction du phenomene consider& 
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manage. Recemment, trois chercheurs de l'Universite de Berkeley ont 
trouve un moyen simple de contourner cet obstacle. (...) Les naissances sont 
simulees comme si les manages n'existaient pas ou plus exactement comme 
si toutes les femmes avaient des relations sexuelles des leur puberte [ce qui 
est le cas chez les Waluguru]. En confrontant chaque naissance avec la 
situation de la mere telle qu'elle resulte des regles de parente, on peut ainsi 
calculer la proportion des naissances qui surviennent au sein d'unions 
regulieres [fecondite reguliere] et la proportion complementaire des 
naissances provenant soit des meres non mariees, soit de manages qui ne 
respectent pas les regles [fecondite alternative]. (...) La discussion des 
resultats peut alors se limiter schematiquement A deux types de groupes 
humains. Dans le premier, la population s'eleve A deux cents individus ou 
plus. Les interdits, quels qu'ils soient, n'exercent aucune influence reelle sur 
la reproduction. Malgre les regles de parente, les possibilites de choix du 
conjoint ne sont supprimees pour personne. Dans ce cas, les contraintes 
demographiques n'existent pas. A l'inverse, lorsque la dimension du groupe 
humain tombe au-dessous de cent personnes, particulierement des qu'elle 
approche cinquante, l'effet des interdits s'eleve brutalement et le type 
d'interdits exerce une influence considerable sur la reduction de fecondite, 
ou ce qui revient au meme, sur la fecondite alternative. A titre d'exemple, 
pour qu'un groupe de quarante personnes en moyenne se maintienne 
stationnaire, il faut que 13% des naissances soient concues hors manage ; 
14,5% ne peuvent respecter l'interdit simple de l'inceste, 20% l'extension de 
cet interdit aux cousins germains ; en cas d'interdit large de l'inceste 
(jusqu'aux cousins issus de germains) 35% des naissances ont ete concues en 
violation de la regle." (Le Bras, 1980, p. 80-81) 2". 
Cependant, Le Bras fait remarquer que "les auteurs n'ont prete attention 
qu'aux interdits portant sur la proche parent& II est dans ce cas evident que 
l'augmentation de l'effectif de la population accroit aussi le nombre des 
unions possibles et limite les cas de celibat. Si les auteurs avaient tenu 
270 Meillassoux, d'apres Washburn et Lancaster, propose un chiffre superieur. "II faut environ 
une centaine de couples pour produire des enfants en quantite suffisante pour que le rapport des 
sexes approche 50/50 et afin que la vie sociale fonctionne sans a-coups. Cela exige une 
population d'approximativement cinq cents personnes" (Meillassoux, 1980, p. 29). 
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compte des manages preferentiels, c'est-à-dire des regles qui assignent aux 
hommes certaines femmes avec un certain ordre de parente (cousin croise 
par exemple), des impossibilites seraient apparues qui auraient contraint au 
celibat certaines femmes, quelle que soit la dimension de la population. " 
(Le Bras, 1980, p. 81). 
Dans quelle mesure cette derniere remarque de Le Bras invalide-t-elle les 
resultats de Hammel et, en ce qui nous concerne, interdit-elle leur 
utilisation au cas luguru ? Dans un autre texte, Le Bras apporte lui-meme 
un premiere critique A la restriction qu'il a formulee : "Habituellement, le 
hasard du sexe, de la fecondite et de la mortalite empeche la plupart des 
unions preferentielles. Des simulations l'ont tres tot demontre dans le cas 
des cousins croises (P. Kundaster et al., 1963) (...) On vient aisement a bout de 
cette objection, en mettant en evidence, d'autres unions possibles ordonnees 
en une sequence preferentielle. C. Levi-Strauss voit d'ailleurs dans les 
organisations dualistes une structure abstraite simple permettant de parer 
aux deficiences des unions preferentielles. Plus generalement, les 
simulations fondees sur des regles invariables negligent la plasticite des 
societes primitives, qui savent toujours contourner les exceptions par des 
regles annexes, par des renominations, voire meme par le changement des 
regles principales." (Le Bras, n.d., p. 3-5). 
Plus fondamentalement, Coppet a propos de relaboration de modeles de 
manage entre cousins croises remarque que "les modeles proposes des types 
de manage des cousins croises presentent des relations terminologiques 
"vraies" [c'est-a-dire correspondantes au vocabulaire europeen] au lieu de 
tenir compte du caractere "classificatoire" du terme de parente considere." 
(Coppet, 1982, p. 1074) 271 . 
En se placant dans cette perspective, on peut se demander si l'application 
des acceptions europeennes des termes "cousins croises bilateraux" ne 
conduit pas a une vision par trop restrictive du manage preferentiel en 
271 Ce qu'exprime egalement, en d'autres termes, Cresswell : "Cc deuxieme procede [le manage 
entre certains parents, generalement entre cousins croises] paraitrait anormal et une 
limitation excessive des manages possibles, si l'on ne savait que dans la plupart des societes 
qui se donnent cette regle, l'appellation de cousin croise n'est pas reservee aux seuls enfants 
issus d'un frere et d'une scour." (Cresswell, 1975, P.  137). 
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general, et du manage preferentiel luguru en particulier. Queues sont les 
significations exactes des termes de parente que les Waluguru utilisent pour 
definir les regles de leur manage ? On ne peut faire l'economie d'une 
reponse precise a cette question. De cette reponse depend, en effet, 
l'estimation de la taille des groupes au sein desquels un individu est 
susceptible de trouver une epouse. C'est seulement alors que je pourrai 
eventuellement utiliser les resultats de Hammel et preciser le degre de 
precarite demographique de la population luguru precoloniale. 
5.2/ Qui est kolo, qui est mwihwa ? 
La relation kolo-mwihwa, je l'ai déjà &fit, est au centre de l'institution du 
manage luguru. Ces deux termes parentaux sont converses, c'est-a-dire que 
leur sens ne s'entend que par couple'. us correspondent en fait aux deux 
poles d'une relation d'autorite oil le kolo occupe la place dominante. "On 
doit se marier chez son kolo" (lazima mtu apose kwa kolo yake) declare la 
tradition. 
Dans son etude sur les populations matrilineaires de Tanzanie orientale, 
Beidelman propose une liste du vocabulaire de parente pour huit des neufs 
"tribus" concernees. Cinq d'entre elles utiliseraient le mot kolo. A partir de 
la bibliographie consultee, il propose de traduire kolo par "mother's 
brother", le frere de la mere, en ce qui concerne les Zaramo, les Kwere, les 
Vidunda et les Luguru (Waluguru). En ce qui concerne les Kaguru, 
population sur laquelle porte l'essentiel de son propre travail, il propose 
"man of the first ascending generation of ego's clan", ce qui revient en fait a 
ajouter le qualificatif "classificatoire" a la formule precedente : frere 
classificatoire de la mere classificatoire. Le terme "mtumba" est egalement 
utilise, soit par les memes populations (Kwere, Vidunda d'apres Beidelman, 
mais egalement Luguru dans mes propres enquetes) soit par celles qui 
n'utiliseraient pas le terme kolo (Sagara, Ngulu, Zigula). 
2120n dit de deux termes qu'il sont converses lorsque leurs "sens renvoient au mot considere par 
conversion et reciproquement (ex. : aine/cadet, peregils)" (Meillassoux, 1986, p. 323). 
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Kolo est un mot du vocabulaire agricole luguru qui signifie souche-mere, 
pied-maitre. On designera ainsi par le terme kolo la tige principale du 
sorgho a partir de laquelle les tiges secondaires se developpent lors du 
tallage. On retrouve le meme mot chez les Yao qui comparent leur 
descendance a un arbre dont le fondateur serait le tronc (lipata ou likolo) 
partir duquel se developperaient des branches (nyambi) (Mitchell, 1961) 2  . 
Le terme de kolo se refere donc a une situation d'anteriorite et de 
dependance, dans la mesure oü, autant du point de vue agronomique que 
de celui des Waluguru, les talles amorcent leur developpement a partir des 
reserves accumulees par le pied-maitre, les branches croissent a partir du 
tronc... Le terme mtumba est egalement utilise comme equivalent de kolo. 
Je suis moms certain de son origine. Son etymologie est peut-etre tumbo : la 
matrice. 
D'apres mes propres enquetes, Yacception du terme kolo est beaucoup plus 
large que celle propos& par ces auteurs. D'une maniere generale, sera 
designe par le mot "kolo" tout homme du matriclan d'ego appartenant 
une generation anterieure a la sienne : celle de sa mere uterine, de sa grand-
mere uterine, etc... Mais ce terme traduit avant tout une relation d'autorite 
basee sur une relation supposee d'anteriorite : le kolo d'ego est un homme 
du matriclan d'ego possedant l'autorite sur lui. L'autorite basee sur 
l'anteriorite est d'ailleurs une caracteristique fondamentale des societes 
domestiques (Meillassoux, 1975). Concretement, cette anteriorite du kolo sur 
le mwihwa n'exprime pas necessairement une difference d'age marquee. 
Ainsi, le recit de la rencontre de Rwambiko et de Mikwende rapporte 
l'etablissement d'une relation de kolo a mwihwa independante de toute 
relation biologique de parente et fond& sur l'anteriorite en tant que 
defricheur, que pionnier, de Rwambiko sur Mikwende (voir le Chapitre II, 
paragraphe 2.4). De meme, lors de la constitution des aires matrimoniales 
273 Chez les Mbochi de la cuvette congolaise, ikoro signifie "famille au sens strict, la 
descendance ; ikoro s'oppose a ngaha, l'ascendance" (Obenga, 1976, P.  157). 
274 Les Yaos de l'ancien Nyasaland Meridional designent par le terme "mbumba" le groupe 
matrilocal de femmes issues d'une meme aIeule (sorority-group) organise autour d'un homme, 
generalement rattle des freres de ces femmes, et que l'on designe par le terme "asyene 
mbumba" (Mitchell, 1961). Dias ajoute que le terme est egalement utilise, dans la meme 
acception, par les Maravi et les Yaos du Mozambique (Dias, 1972). 
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decrites au Chapitre II, l'accueil des wawihwa par le kolo exprime la 
reconnaissance d'une anteriorite du meme type, sans reference aux ages 
relatifs des protagonistes et a leurs eventuelles relations generationnelles. 
Ce hiatus entre rang de naissance et notion d'anteriorite se retrouve lors 
de l'investiture du doyen d'une adelphie qui est le kolo par excellence. Entre 
deux freres uterins ou deux cousins germains, une relation de kolo-
mwihwa peut s'instaurer dans la mesure oü l'un d'entre eux sera investi 
par la communaute du decanat. Dans ce cadre, il n'est pas rare que le kolo 
soit de quelques annees plus jeune que son mwihwa si l'adelphie juge que 
celui-la est plus apte a remplir les fonctions de doyen que celui-ci. On a vu 
egalement qu'une femme pouvait etre designee comme doyen, kolo, d'une 
adelphie. 
Finalement, par le terme de kolo, ego designe un homme de son 
matriclan ayant autorite sur lui. Cette autorite etant basee sur l'anteriorite, 
l'ideologie luguru conduit ego a designer egalement par le terme de kolo un 
ancien de son matriclan appartenant a une adelphie eloignee et sans 
relation organique avec la sienne (donc sans reelle relation d'autorite). 
Ainsi, le vocabulaire de parente luguru donne au manage preferentiel un 
domaine d'application beaucoup plus etendu que la simple alliance 
matrimoniale entre cousins croises bilateraux : ego doit trouver son epouse 
chez les affins de ses 
En s'attachant de maniere formelle a la definition du terme kolo, on 
realise combien l'utilisation de termes europeens conduit a une image 
faussee du manage luguru. Le champ d'application du manage apparait 
alors tellement ouvert que les termes de "preferentiel" ou "prescrit" se 
revelent totalement derisoires. On aurait cependant tort de substituer 
l'image d'un manage preferentiel tres ferme, oil ego epouse la fille du frere 
uterin de sa mere, l'image d'un manage totalement ouvert oil ego 
275 Pour l'ensemble des tribus matrilineaires de la Tanzanie orientale, Beidelman propose une 
description comparable : "The kinship systems and terminologies for these societies are very 
similar. The terminology is almost identical for these various groups, categorizing parallel 
cousins with siblings and differentiating these from cross-cousins who could be married. The 
system of vocative terms seems to emphasize the solidarity between alternate generations 
and the reciprocal relations between members of the the lineage." (Beidelman, 1967, p. 
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epouserait une quelconque fille de l'un de ses quelconques aines claniques. 
Ii faut tout d'abord reduire le champ des possibles a l'aire matrimoniale. Ego 
ne saurait epouser la fille d'un kolo "virtuel" vivant sur une autre aire 
matrimoniale et dont l'adelphie est sans relation organique avec la sienne. 
En se placant dans le cadre du bilateralisme strict caracterisant la phase 
pionniere, on constate que les epouses potentielles d'ego sont toutes les 
femmes des adelphies affines disponibles a l'age du manage d'ego. Ces 
adelphies affines, appartenant toutes a un meme matriclan, correspondent 
aux saku secondaires decrits au Chapitre II. Considerant l'ecart d'age au 
manage entre les femmes et les hommes institue par les regles luguru, les 
femmes epousables seront filles des hommes du matriclan d'ego plus ages 
que lui. Dans cette perspective, on comprend pourquoi le vocabulaire de 
parente designe toutes les femmes du matriclan affin d'ego comme des 
shangazi epousables'. 
Formellement, le manage luguru est donc fres ouvert et s'ecarte 
sensiblement du manage preferentiel entre cousins croises bilateraux dans 
son acception stricte. II renvoie plutot a un fonctionnement dualiste 
Strauss, 1967). Concretement cependant, et en anticipant deja sur les 
developpement du paragraphe 6.3 (voir infra), la proximite uterine des 
individus pourra etre mise en avant pour regler des conflits de pouvoir, 
ramenant le couple kolo-mwihwa plus pres du couple frere uterin de la 
mere-neveu et le manage dualiste plus pres du manage preferentiel entre 
cousins croises bilateraux. Car si un homme quelconque de l'adelphie d'ego 
qui possede sur lui l'autorite est kolo, Si le kolo par excellence est le doyen 
de l'adelphie, on pourra reconnaitre une certaine gradation du droit 
d'exercer l'autorite. Ii apparaltra ainsi que les "cousins croises sont moms 
des parents qui doivent se marier entre eux que les premiers, parmi les 
276 Un "dictionnaire des sciences humaines" recent, propose une definition du manage entre 
cousins croises qui ne s'embarrasse pas de considerations sur les significations des termes de 
parent& "Le plus connu et le mieux etudie de tous les manages preferentiels ou prescrits. II 
peut avoir lieu avec la cousine croisee patrilaterale (fille du frere de la mere) ou 
indifferemment avec l'une ou l'autre de ces deux cousines. Dans les deux premiers cas, on dit 
que la regle de manage est asymetrique, et dans le dernier qu'elle est symetrique. Dans 
certains cas, comme dans le systeme kariera, la regle de manage veut qu'un homme epouse sa 
cousine croisee bilaterale, c'est-à-dire une femme qui est simultanement fille du frere de sa 
mere et fille de la sceur de son pere." (Gresle, 1990, p 71). Ainsi défini, le manage preferentiel 
entre cousins croises bilateraux apparait, au mieux, comme un ideal social rarement accessible. 
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parents, entre lesquels le manage soit possible" (Levi-Strauss, 1967, p. 56). 
Finalement, les restrictions au manage se situeront moms dans les 
relations formelles de parente que dans les relations de pouvoir, souvent 
exacerbees par les aleas demographiques, meme si les relations formelles de 
parente pourront etre utilisees, voire manipulees, dans un but politique. Le 
terme de kolo exprime un rapport de pouvoir et ce sera donc dans les 
enjeux politiques du manage qu'il faudra chercher les eventuelles 
restrictions qui s'y appliquent (voir le paragraphe 6.3). Il sera de meme 
necessaire de se poser la question de savoir ce qui fonde cette relation de 
pouvoir pour comprendre pourquoi elle se manifeste dans un 
fonctionnement dualiste. Pour l'heure, et pour repondre a la question de la 
possibilite du manage preferentiel luguru, 11 suffit de considerer la relation 
affine comme permettant le manage d'ego avec l'une des quelconques 
femmes en Age d'être epousees du matriclan affin. 
5.3/ La taille des groupes pionniers 
La question de la taille des groupes pionniers et des harneaux luguru a ete 
abordee au Chapitre III. Dans les plaines environnantes, durant la seconde 
moitie du XIXeme siècle, les premiers europeens parlent d'une dizaine de 
cases par hameaux. Une aire matrimoniale comme celle de Bunduki, si l'on 
additionne uniquement les saku secondaires (voir Chapitre II, carte 8), 
comporte, a l'epoque pionniere, huit hameaux, soit environ quatre-vingts 
cases. Si l'on pose l'hypothese apparemment raisonnable et meme modeste 
d'une moyenne de trois personnes par case', on arrive A un ensemble de 
277 Ce genre d'hypothese "raisonnable" est tout a fait discutable. Pourquoi trois personnes par 
case plutot que 1,7 ou 5 ? Les approximations exposent toujours a de grossieres erreurs. Richards 
(Richards, 1956) decrit ainsi les villages Bemba comme ayant de 20 a 50 cases et etant 
distants les uns des autres d'une vingtaine de miles. Elle annonce d'autre part une densite de 
3,67 habitants au mile cane. Le calcul donne donc de 20 a 8 personnes par case, ce qui est a la 
limite concevable (8 personnes) ou totalement incompatible avec la taille des cases bemba (20 
personnes). En ce qui concerne les Waluguru, je suis parti du raisonnement suivant. Pour ce type 
de population, la pyramide des ages presente une base large et un sommet tres resserre. Les 
anciens disposent tous d'une case mais sont cependant peu representes. SeIon la coutume, ils 
cohabitent toujours avec au moms un de leurs petits-enfants. Les jeunes couples ne disposent 
d'une case que lorsqu'ils ont &Fa enfante au moms un enfant. Une autre formulation de cette 
proposition est que les cases des Ales abri tent leurs enfants manes tant que ceux-ci n'ont pas 
enfante. Enfin, le dynamisme demographique suppose des Waluguru precoloniaux (voir 
Chapitre I) permet de poser un nombre d'enfants arrivant a l'age adulte par couple 
sensiblement superieur A deux. 
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240 personnes qui se repartissent en deux clans et huit hameaux, soit, en se 
contentant pour l'instant d'une stricte egalite demographique, 120 
personnes par matriclan et trente personnes par hameaux, les deux sexes 
etant egalement representes. La densite demographique correspondante 
serait alors pour l'aire matrimoniale de la van& de Bunduki de vingt 
trente habitants au kilometre carre. Considerant qu'ego se trouve 
constamment face A un groupe de 120 personnes au sein duquel ii peut 
choisir sans restriction son epouse (ou qu'il se trouve au sein d'un groupe 
de 240 personnes ou la moitie des femmes lui sont interdites et l'autre 
moitie accessibles), on se trouve tout juste au-dessus du seuil caracterisant la 
premiere des deux situations decrites par Hammel ou les contraintes 
demographiques n'existent pas : ego trouve toujours un conjoint. Si l'on 
considere, au contraire, que les manages se realisent entre deux hameaux de 
trente personnes chacune, alors, des contraintes demographiques 
apparaissent. En d'autres termes, si la relation d'affinite s'etablissait 
exclusivement entre deux adelphies particulieres (lignages territoriaux 
associes A des saku secondaires) de l'aire matrimoniale, et non entre toutes 
les adelphies des deux matriclans, alors, ego ne trouverait pas 
systematiquement un conjoint. Au passage on comprend la precipitation 
avec laquelle le pionnier attire A lui ses "neveux" et tente ainsi de passer 
rapidement au-dessus du seuil de precarite demographique (voir Chapitre 
II). Ce seuil de precarite demographique n'indique d'ailleurs pas 
uniquement un risque pesant sur la reproduction biologique, mais 
egalement des difficult& A assurer un fonctionnement social normal. Le 
manage etant la piece maitresse du dispositif social du pouvoir, ne pas etre 
en mesure d'assurer le manage de chacun trahit egalement une incapacite 
exercer le pouvoir. 
5.4/ Conclusion 
Du point de vue de la reproduction demographique, le manage 
preferentiel entre cousins croises bilateraux serait possible A condition que 
les manages s'effectuent au sein de l'aire matrimoniale prise dans son entier 
et que le terme cousin croise bilateral soit pris dans le sens du vocabulaire 
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luguru, c'est-a-dire qu'ego puisse epouser une quelconque fille de l'un 
quelconque de ses aines matriclaniques. En rester a cette proposition serait 
denaturer le fonctionnement social luguru car on conclurait, in fine, que 
n'importe quelle femme du groupe affin est accessible a ego, du moment 
qu'il se soumette a son epoux qui, par vertu du bilateralisme, est un kolo 
d'ego. La circulation des jeunes epoux est un enjeu politique et economique 
qui ne saurait etre soumis a l'unique regle d'appartenance au groupe affin. 
La proximite uterine joue egalement un role et chaque aine tente d'orienter 
a son profit les relations d'affinite. Dans ce cadre, la relation d'affinite tend a 
se circonscrire a deux lignages territoriaux. Cependant, cette strategie expose 
le groupe ainsi constitue a des accidents demographiques qui trouvent alors 
leur resolution a l'echelle de l'aire matrimoniale, ce qui suppose un 
minimum de coordination entre toutes les adelphies qu'elle contient. 
Pour conclure, si l'on se situe bien dans une situation de "non precarite 
demographique", selon les chiffres proposes par Hammel, le systeme 
presente tout de meme une certaine viscosite due aux enjeux politiques qui 
sous-tendent la gestion des manages. 
6/ Les fonctions du manage 
l'institution du manage peut remplir des fonctions qui varient avec le 
type de societe concern& Riviere propose de la considerer comme une 
"union contract& entre deux groupes exogames par le manage d'un de leur 
membre, l'alliance lie deux individus de sexe different par un faisceau de 
droits et d'obligations mutuelles variables de culture a culture." (Riviere, 
1995, p. 57). Beaucoup d'auteurs insistent surtout sur la legitimite du statut 
de l'enfant et definissent le manage comme l'union garante de celle-ci 
(Deliege, 1996, citant "Notes and Queries in Anthropology"). Dans les 
communautes domestiques patrilineaires analysees par Meillassoux, la 
destination de la progeniture est l'enjeu central du manage : "Dans notre 
hypothese de la mobilite des femmes prefer& a celle des hommes, la 
reproduction se fait par l'insertion de la progeniture de l'epouse dans la 
communaute d'accueil de l'epoux (...) Cet accord, qui regle les conditions de 
la production du producteur et sa destination, c'est le manage, fonctionnant 
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en tant qu'institution definissant la situation de l'epouse dans la 
communaute d'accueil, les rapports qu'elle entretiendra avec les membres 
de celle-ci et les relations de sa progeniture avec la communaute du pere et 
avec la sienne, c'est-A-dire de la filiation." (Meillassoux, 1975, P.  72). Pour les 
communautes domestiques matrilineaires, la situation est fort differente. 
L'enfant n'a pas besoin d'un pere pour appartenir a un lignage et Gough et 
Schneider font remarquer que certaines de ces societes vont jusqu'a nier le 
role de l'homme dans la procreation (Schneider & Gough, 1962) 278. Au-dela 
du reglement de la question de la destination des enfants, se pose donc celle 
des fonctions fondamentales de l'alliance matrimoniale chez les Waluguru. 
6.1/ Le manage comme moyen de procreation 
Le manage luguru n'est pas avant tout une institution permettant 
d'assurer la procreation biologique. Les temoignages suggerent que la liberte 
sexuelle est suffisamment grande pour toujours permettre A une femme 
d'engendrer sans que l'identite du pere biologique importe vraiment (voir 
supra le paragraphe 2.3). D'autre part, la matrilinearite et le gynecostatisme 
assurent l'appartenance et l'integration aux reseaux sociaux de tout enfant 
ne d'une femme appartenant A un quelconque lignage. Ce qui importe donc, 
pour le lignage d'appartenance de la femme, c'est qu'elle engendre le plus 
grand nombre possible d'enfants et que ceux-ci atteignent age de la 
production et de la reproduction. Sans originalite par rapport A tant d'autres 
societes, patri ou matrilineaires, les Waluguru louent les femmes a la 
descendance nombreuse et venerent leur memoire. Ainsi Chigube mwenye 
Mani (Chigube la pouilleuse) est consider& comme l'aieule de tous les 
Walelengwe des Monts Uluguru. Elle eilt trois fils et quatre filles. 
Chigube engendra de nombreux enfants et les dispersa alentour' 
278 A ce sujet, le point de vue de Schneider a propos des societes matrilineaires en general me 
parait tout a fait fonde : "Matrilineal descent groups do not require the statuses of father and 
husband (...) [et donc] the status of father-husband can vary within fairly wide limits in 
matrilineal descent groups (...) [et] in matrilineal descent groups the position of the in-
marrying male is such that even his biological contribution can be socially ignored to some 
advantage to the matrilineal descent group, and an ideology of descent developed which 
ignores the male role in conception" (Schneider, 1962, p. 14-16). 
279 "Yule Kigube alizaa watoto wengi sasa kawamwaga huko." Rangi du clan des 
Walelengwe, entretien du 15/04/95 a Nyandira. 
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Nous venons tous de la matrice de Chigube, notre areule c'est Chigube. 
Tous les Walelengwe ici viennent de Chigube. Meme si tu vas jusqu'a 
Kilosa 1.4 cinquante kilometres au Nord] tu rencontreras Chigube. 
Beaucoup ont migre, ainsi si tu vas a Nyingwa tu rencontreras des neveux 
de Chigube. Oil que tu ailles tu rencontreras les neveux de Chigube.' 
De ce point de vue, le fait que la femme soit, chez les Waluguru, 
socialement en position de procreer des qu'elle l'est biologiquement est, 
comme Caldwell l'a montre, une garantie. "This analysis of World Fertility 
results has confirmed that, for all countries, no matter what the stage of 
development or the prevalence of contraception, completed fertility 
declines with increase in age at first marriage." (Caldwell, 1980, p. 39)281•  Si 
l'on pose que la procreation doit tout de meme avoir lieu dans le cadre de 
l'institution du manage, il suffit donc que l'epoux soit disponible des que 
l'initiation de la bachelette debute, quelques mois apres ses premieres regles. 
De ce point de vue, il est inutile de le "mobiliser" depuis la tendre enfance 
de l'epouse. Le fait que la femme soit fiancée des son plus jeune age, fort 
longtemps avant la puberte, indique bien qu'elle est la clef de strategies 
sociales plus amples que la seule reproduction demographique. 
Canalyse que propose Geffray sur les pratiques Makhuwa, si semblables 
aux Waluguru, insiste beaucoup sur le role procreateur de l'epoux. 
L'institution du manage acquiert alors un poids beaucoup plus important 
que celui que je lui prete ici dans la procreation. Cette analyse, par ailleurs 
magistrale, me semble ici excessive. II ecrit, pour les Makhuwa, que ce sont 
"les fonctions reproductrices de l'homme qui retiennent l'attention, sa 
280 "Sisi wote tumetoka tumbo la Kigube, bibi yetu Kigube. Walelengwe wote hapa Kigube, 
hata ukienda Kilosa utamkuta Kigube. Wengi wamehama, ukienda Nyingwa utawakuta 
wapwa wa Kigube. Ukienda popote utawakuta wapwa wa Kigube." Alex Bigo du clan des 
Walelengwe, entretien du 23/05/95 a Dawilo. 
281 Contrairement aux idees recues, un manage precoce n'entraine pas, statistiquement, une 
baisse de fertilite cumulee. "With regard to women marrying under age 15, Table 10 (voir au-
dessus) indicates that their completed fertility was almost always as high or higher than 
that for women who married at ages 15-17. This suggests a relatively low level of 
significance of fecundity impairment due to very early age at marriage, but the point to be 
made here is that Table 11 generally shows a relatively lower level of cumulative fertility 
for women whose first marriage occurred 15-19 years before the survey, if they had married 
under age 15. In other words, the level of fertility in the first 20 years of marriage is 
somewhat lower for women who marry at very young ages, but their completed fertility is at 
least equivalent to those marrying at higher ages." (Caldwell, 1980, p. 25). 
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fecondite etant, on s'en souvient, la condition de la perennite d'une union" 
(Geffray, 1990, p. 128). C'est ici, me semble-t-il, confondre le manage et l'acte 
sexuel qui aboutit a la reproduction biologique'. Et si l'ideologie luguru, 
comme celle des Makhuwa, fait de la fecondite de l'homme une condition 
de la perennite d'une union, les pratiques nous enseignent autre chose. Les 
temoignages sont clairs, Si le couple ne procree pas, l'homme est 
effectivement considere comme ne remplissant pas l'une de ses fonctions. 
Mais on trouvera d'autres moyens d'assurer la reproduction biologique du 
moment que l'epoux "respecte" ses hotes". Et ce respect s'exprime avant 
tout au travers de la capacite du jeune homme a se plier a la discipline de 
travail qu'on lui impose. En d'autres termes, il est irrefutable que si l'on 
peut toujours pallier la sterilite d'un epoux, ii n'en va pas de meme quant 
sa nonchalance au travail (voir supra le paragraphe 2.3). 
Les dispositions matrimoniales luguru sont donc coherentes avec 
l'hypothese d'une strategie de maximisation de la croissance 
demographique que j'ai posee au Chapitre I mais elle ne la fonde pas. 
6.2/ Le manage comme appropriation de la progeniture 
Contrairement aux situations patrilineaires, le manage n'est pas une 
pratique sociale permettant l'appropriation de la progeniture de la femme, 
en tout cas de maniere immediate. La matrilinearite et le gynecostatisme 
reglent de maniere definitive et peremptoire cette question. On peut 
reprendre les termes de Geffray pour les Makhuwa : "les fonctions 
reproductrices des femmes ne sont pas negociables - ce n'est pas de ca qu'il 
282 Pison montre que la difference de fecondite qu'on a cru observer entre les epouses des hommes 
monogames et celles des hommes polygames, au sein d'une meme population, est un artefact 
(Pison, 1985). La sterilisation sociale des femmes intervient uniquement dans le cas d'un grand 
nombre de partenaires sexuelles pour un seul homme (multigamie). 
283 Le recours a un autre homme est explicite par certains temoignages. La grande liberte 
sexuelle dont jouissent les individus dans ce type de societe, hommes et femmes, est garante de 
l'expression de la fertilite d'une femme. A titre d'illustration, on peut consulter le temoignage 
de Talayesva (Hopi, matrilineaires et matrilocaux) qui doit repondre, le meme jour, aux 
exigences de sa "tante", de sa "petite tante" et de la mere de celle-ci (Talayesva, 1959). Dias 
evoque egalement, pour les populations matrilineaires du Mozambique Septentrional, la 
grande liberte sexuelle des individus. Selon lui, l'echange des femmes entre les hommes serait 
traditionnel chez les Makhuwa, les Makonde et les Lomwe. "La virginite n'a pas de valeur 
significative pour les Maravi, pas plus que pour les autres groupes decrits plus haut" (Dias, 
1972, p. 939). 
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est question dans le manage" (Geffray, 1990, P.  128). L'enfant appartient donc 
au lignage de sa mere. Si c'est une fille, tout son avenir social s'inscrit dans 
cet espace qu'est le lignage territorial. Si c'est un garcon, c'est chez ses affins 
qu'il ira le realiser. L'epoux ne possede d'ailleurs qu'une autorite recluite sur 
ses enfants. Les informateurs le repetent a l'envi, "jadis l'enfant ne comptait 
pas [pour le pere] et n'avait pas de valeur". 
Ii faut cependant souligner un trait primordial. Si l'autorite de "l'oncle 
maternel" sur les enfants de ses "sceurs" est sans partage, l'epoux acquiert 
tout de meme un droit particulier sur les filles de son epouse : celui de les 
marier. Le fait qu'il les ait nourries lui permettrait de les fiancer aux fils de 
sa sceur tandis qu'il userait de son autorite inconditionnelle pour conduire 
ceux-lA a epouser celles-ci. C'est parce que l'oncle "s'est epuise A fendre le 
bois" pour sa promise que le fils de sa sceur a acces aux filles de son epouse 
Le temoignage suivant, bien que se referant A la periode precoloniale 
tardive, montre bien qu'aux yeux des Waluguru, ii ne suffit pas d'engendrer 
un enfant. Encore faut-il le conduire jusqu'A l'age oü il devient producteur 
- et reproducteur, ce qui implique un effort de production supplementaire. 
Cet effort, l'epoux y participe et l'adelphie affine lui en saura gre. 
Nous sommes originaires de Lusungi, dans le canton de Mgeta. Au 
debut, mon aieule fut enlevee par un charlatan. Ii l'attacha, la porta et la 
conduisit jusqu'a Lugulu. II resta ainsi avec elle, la-bas a Lugulu, peut-etre 
sept ans. Notre "oncle" Mkubwa decida de condu ire des recherches dans 
toutes les zones de Morogoro. Par chance, un de ses amis habitait en 
montagne du cote de Tangeni. Alors qu'il le visitait, ii lui expliqua qu'il 
avait un probleme: " Un de mes parents s'est egare." 
Quel parent ? 
Une niece. Rend-moi service, renseigne-toi partout oft tu iras. 
Ii lui repondit qu'en verite, la oil il se deplacait, ii y avait bien une 
femme qui ne savait pas d'oli elle venait. Le bonhomme l'avait enlevee et 
la faisait travailler la-bas. Ii lui avait déjà donne plusieurs enfants. Notre 
oncle lui demanda de se renseigner plus avant (...) Plus tard, l'ami de notre 
oncle lui envoya a nouveau un rapport pour lui dire : "Mon cher, ta niece 
que tu cherchais, je l'ai déjà retrouvee. Elle est du cote de Lugulu." Ayant 
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recu ces nouvelles, Mkubwa demanda a son ami de dire au bonhomme de 
lui rendre ses neveux et nieces, sans quoi ii viendrait lui faire la guerre. 
L'ami dut voyager a nouveau jusqu'a Lugulu oü il se rendit chez un 
habitant de ses connaissances. Ii demanda a voir l'homme qui avait epouse 
une femme venue de Mgeta. Cet homme vint : "Cher ami, on m'a envoye. 
L'oncle de ton epouse la recherche depuis des annees. Ii sait desormais que 
sa niece est ici. Ii est decide a vous faire la guerre si tu ne lui rends pas sa 
niece." L'homme avoua qu'il avait rencontre son epouse en chemin qu'il 
l'avait enlevee : "Je l'ai peut-etre enlevee mais je lui ai donne quatre 
enfants. Aussi, s'il desire ses neveux et nieces, qu'il paie pour mes efforts 
pour prendre soin d'eux." II fallut que l'ami revienne chez lui et donne des 
nouvelles a notre ancien : "Mon cher, j'ai porte ton message comme 
convenu. Ii en est ainsi : le bonhomme veut que tu paies pour prendre tes 
neveux et nieces." 
Quel prix ? 
Une chevre. 
Notre ancien attrapa une chevre et entreprit le voyage jusqu'a Tangeni, 
chez son ami. 
134 "Asili yetu zaidi ni Lusungi katika tarafa hii ya Mgeta. Kwa hiyo asili kabisa ya bibi 
yangu alitoka na jambazi. Alimfunga, akambeba, akampeleka Lugulu. Alipompeleka Lugulu 
kule alikaa naye labda miaka saba hivi. Mjomba wetu mzee mkubwa akafanya binu za 
kutafuta kila sehemu katika sehemu hii ya Morogoro. Bahati kulikuwa na rafiki yake 
mmoja alikuwa anakaa sehemu za mlimani, sehemu za Tangeni. Alipokwenda kule, 
akamwuliza, akamweleza kwamba ndugu yangu mwenzio nina matatizo. Mpwa wangu 
mmoja amepotea. Mpwa wako gani ? Wakike. Kama unatembea bwana nisaidie humo 
unamotembelea. Yule ndugu akamwambia kwamba kiukweli sehemu hizo za Uluguru 
nakotembeaga na mimi, kuna mama mmoja hajui kwake. Huyu bwana amemwiba, kwa hiyo 
anamtumia huko na wameshazalia watoto. Kwa hiyo yule mzee akamwambia kwamba : 
"Bwana we kapeleleze tena. (...) akaanza kutuma repoti tena, kumwambia mzee Mkubwa 
"Bwana mpwa wako ulikuwa ukimtafuta, nimeshampata. Yuko sehemu za Lugulu." Kutumia 
habari hizo naye mzee Mkubwa akatuma habari, kwamba umwambie arudishe wapwa 
zangu, sivyo nitamletea vita, nitakuja kumpiga." Mzee huyu ikabidi afunge safari aende 
tena mpaka Luguluni. Akafika kwa mwenyeji wake pale, akasema ndiyo bwana yule 
aliyemposa mama yule aliyetoka Mgeta. Kuita bwana yule akaja mpaka pale pa yule mzee. 
"Bwana nimetumwa mimi. Mjomba wa mama huyu anamtafuta miaka sasa. Sasa amekwisha 
sikia kwamba mpwa wake yuko huku. Kwa hiyo anaamua kuleta vita huku, aje akupige 
usiporudisha mpwa wake." Basi mzee yule akasema ni ukweli, mimi mama huyu nimekutana 
naye njiani, nimemwiba. Na sasa kama nimemwiba nimeshazalia watoto wanne. Ilivyo 
kama anataka, anilipe nguvu zangu, nilizowatunza watoto hawa." Ikabidi yule mzee arudi 
nyumbani. Kurudi nyumbani akatumia habari mzee mtumwa kwamba "Bwana ujumbe wako 
uliomtuma umekamilika. Ilivyo tu yule mtu anataka umlipe ndiyo uchukue wapwa zako." 
"Galama gani ?" "Mbuzi mmoja !" Basi mzee mkubwa akakamata mbuzi, akafunga safari 
mpaka Tangeni kwa huyu rafiki yake." Mkubwa Roberti Fidelisi du clan des Wahingu, 
entretien du 17/03/95 a Luale. Voir le recit complet en Annexe 1. 
273 
6.3/ Le manage comme moyen de controle de la circulation des hommes-
cadets par les hommes-aines  
Indeologie luguru habille de maniere tres frustre le fait que le manage est 
avant tout une institution dont l'un des enjeux principaux, sinon le 
principal enjeu, est la maltrise de la circulation des jeunes hommes par les 
allies. Les descriptions de la condition du fiancé chez ses affins montrent 
clairement que ce dernier degage un surproduit accapare par ses hotes au 
nom de l'autorite de son kolo. II est le "mukwe mulila", l'affin qui cultive et 
a qui l'on peut confier les travaux les plus divers, en contravention 
quelquefois avec la division sexuelle du travail'. Le fiancé accepte et 
supporte cette situation par soumission a son kolo et par reconnaissance 
envers lui. "Kolo kapfa tzingodi", le kolo s'est epuise a fendre le bois [chez 
ses affins] et c'est en vertu de cela que le fiancé a droit a une epouse. II place 
donc son activite productive sous l'autorite morale de son kolo. Cependant, 
la gestion du produit de son travail sera assuree durant les premieres 
annees par sa belle-mere, l'epouse du kolo, et les sceurs de celle-ci, puis, plus 
tard, par sa propre epouse. Les recoltes des parcelles qu'il cultive, d'abord 
celles de sa belle-mere et de ses sceurs, puis celles de son epouse, sont 
engrangees par ces femmes et gerees par elles. L'epoux ne saurait pas meme 
jeter un coup d'ceil sur l'etat des reserves sans risquer les protestations 
vehementes de ses affins. 
On se trouve donc dans la situation apparemment contradictoire oU les 
hommes aines d'une adelphie usent de leur autorite pour gerer la 
circulation de leurs cadets au profit de leurs affins. La situation est 
sensiblement differente de celles de populations patrilineaires dans la 
285 Voir Vermunt : "Girls and even sometimes boys help at "kutwanga" and go to river for 
water" (Vermunt, n.d., n.p.). Toutes ces pratiques expliquent sans doute quelques 
comportements sociaux luguru qui surprennent et dont se gaussent les populations 
patrilineaires de Tanzanie. Encore aujourd'hui, l'homme va quelquefois chercher de l'eau, ii 
sait piler et, bien que rarement, pile effectivement. II porte l'enfant sur son dos a la maniere 
des femmes. La veritable frontiere est ailleurs. La chasse est une activite uniquement 
masculine, comme l'est la coupe et la collecte du bois de chauffe en dehors de l'espace cultive 
et la defriche d'une nouvelle parcelle. De la recolte a la consommation, la gestion des reserves 
alimentaires (recolte, stockage, cuisson) est une activite purement feminine. Elle est 
strictement interdite aux hommes. Le seul moment oil les hommes cuisinent, c'est lors des 
expeditions de chasse. Encore qu'il ne s'agisse alors que de viande ou de sauce 
d'accompagnement, leurs epouses leur ayant procure des feculents déjà appretes. 
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mesure oü ii y a ici contradiction entre le role politique apparemment 
devolu aux hommes, la conduite de l'adelphie assuree par le doyen, et 
l'andromobilite. Schneider avait déjà souligne cette specificite de la parente 
matrilineaire : "the first and most profound [difference] is that in patrilineal 
descent groups the line of authority and the line of descent both run 
through men. That is, both authority and group placement are male 
functions. In matrilineal descent groups, on the other hand, although the 
line of authority also runs through men, group placement runs through the 
line of women. The lines of authority and group placement are thus 
coordinate in males in patrilineal descent groups, but separated between 
males and females in matrilineal descent groups. This is, I believe, the 
fundamental structural difference between matrilineal and patrilineal 
descent groups. From this difference all others follow. (...) The two 
differences which are consequences of this structural difference and which 
are in turn fundamental to all others are, first, that matrilineal descent 
groups depend for their continuity and operation on retaining control over 
both male and female members. Second, that the sex role of the "in-
marrying affine" is different in matrilineal and patrilineal descent groups." 
(Schneider, 1962, p. 7-8). 
L'andromobilite (pendant du gynecostatisme) a pour corollaire que, mis A 
part le doyen de l'adelphie, les antes qui exercent leur autorite sur les jeunes 
hommes vivent physiquement et se realisent socialement hors de leur 
territoire lignager d'origine dans lequel naissent et grandissent, jusqu'a rage 
de la maturite sociale, leurs "neveux". De ce point de vue, encore unilateral 
(celui d'un groupe donneur d'epoux et d'un groupe offrant des epouses), la 
relation entre les deux groupes tendra A se renforcer tant que les conditions 
concretes ne s'y opposeront pas. C'est-A-dire qu'a partir d'un manage donne 
entre deux groupes affins, les relations d'autorite entre generations vont 
avoir tendance a reproduire la relation affine initiale qui ne pourra etre 
rompue qu'au detriment de l'un ou de l'autre des deux groupes. "Le 
manage preferentiel, en reproduisant les manages anterieurs, scelle 
l'alliance entre les groupes" (Deliege, 1996, p. 106). Ainsi, l'oncle du lignage 
A, mane au sein du lignage B, va orienter le flux de ses neveux vers ce 
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dernier. On concoit que le symetrique s'impose. L'oncle du lignage B, mane 
au sein du lignage A, orientera a l'oppose le flux de ses neveux, selon des 
modalites comparables. Chaque "oncle" se retrouve ainsi "doyen" d'un petit 
groupe d'hommes issus de son adelphie 
7/ Conclusion 
La condition faite aux cadets suggere un rapport d'exploitation-
domination complexe oit les hommes et les femmes aim& occuperaient des 
positions complementaires Ii est donc clair que se pose a present la question 
de l'usage economique et politique du controle de la circulation des jeunes 
hommes par leurs aines matriclaniques. Pour conduire cette reflexion, je 
me propose tout d'abord de completer la description et l'analyse du cycle 
viager masculin au-dela du manage et d'entreprendre parallelement celles 
du cycle viager feminin. A partir de la, 1 1 etude de la circulation des 
individus, de leur energie de travail et du produit de ce travail pourra etre 
entreprise. 
286 Chez les Makhuwa, Geffray souligne la presence simultanee, au sein d'un groupe 
domestique, du doyen de l'adelphie, "humu", et du doyen des epoux, "njeio" (Geffray, 1989a). 
En ce qui concerne les Waluguru, je n'ai pas identifie de vocables propres a chacune des ces 
fonctions qui pourtant existent bel et bien. Peut-etre la synonymie entre les termes kol o et 
mtumba cache-t-elle une confusion ? 
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CHAPITRE V 
Une societe domestique agricole matriarcale ? 
1/ Les cycles viagers masculin et feminin 
Ii n'a guere ete question de femmes jusqu'ici dans la description du 
manage luguru. Tout se passe comme si la gestion du manage ne dependait, 
l'image de l'hypothese que proposait Leach dans son analyse du manage 
entre cousins croises, que "des hommes adultes d'un groupe de parente, qui 
resident tous au meme endroit" (Leach, 1968, p.101). Or, ce sont a nouveau 
les hommes qui vont investir formellement le lieu de pouvoir par 
excellence dans ce type de societe, a savoir le decanat. C'est un homme, le 
doyen, qui va conduire l'adelphie dont les seuls elements de permanence 
sont pourtant les femmes. Le gynecostatisme et la matrilinearite ne 
semblent pas se traduire ici, c'est-h-dire au travers du decanat et de la gestion 
des manages, par un partage du pouvoir entre les sexes. Ii faudrait donc 
s'aligner sur le point de vue de Schneider qui postulait que dans les societes 
matrilineaires, unilateralement, "adult men have authority over women 
and children" (Schneider, 1962, p. 5). Pourtant, non seulement l'ideologie 
luguru, mais egalement certaines pratiques demographiques dramatiques, 
affirment clairement que la femme importe plus que l'homme. On Ya vu 
propos de l'infanticide preferentiel des garcons dans le cas de la naissance de 
jumeaux (voir chapitre IV). La naissance d'une fille est d'ailleurs accueillie 
par un double hululement alors que celle d'un garcon est plus sobrement 
marquee par un simple hululement : "On the birth of a boy a single trill 
ululation, kigelegele is given to announce the fact ; a girl rates a double 
trill." (Mizambwa, 1991, p. 38). Enfin, si les paragraphes precedents furent 
l'occasion de montrer que le manage est avant tout une histoire d'hommes, 
il a egalement souleve de nombreuses questions quant aux benefices reels 
que tiraient les partenaires sociaux respectifs de rechange d'hommes entre 
groupes affins. A la question de savoir, notamment, si les hommes n'etaient 
pas "exploites" par les femmes, malgre leur omnipresence sur le devant de 
la scene politique, n'a pas encore ete apporte de reponse satisfaisante. Ii est 
donc grand temps de s'interesser A la place des femmes pour explorer 
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systematiquement les eventuels lieux de pouvoir economique et/ou social 
qu'elles investissent. Mais peut-etre faut-il aussi se demander jusqu'oti va la 
pertinence des categories d' "homme" et de "femme" et analyser la maniere 
dont elles se combinent avec celles d' "alnes" et de "cadets". 
En effet, quel que soit son sexe, le statut d'un individu dans la societe 
luguru depend avant tout de son age social, c'est-h-dire du nombre de 
generations vivantes et integrees dans les processus de production et/ou de 
reproduction qui l'encadrent. Cette proposition se degage déjà de l'analyse 
du manage en ce qui concerne les hommes et nous verrons qu'elle reste 
valable dans le monde des femmes. Un culte domestique feminin honore la 
memoire des lignees des femmes d'une adelphie. C'est grace a lui que j'ai 
pu proposer une estimation de la date du peuplement des Monts Uluguru 
pour certains matrilignages (voir le Chapitre I), car la succession des 
generations de femmes est au cceur de la reproduction du matrilignage et 
rien ne doit venir l'interrompre. La tradition raconte que chez les Wamatze 
de Nyandira, une femme et sa fille se disputerent au point qu'elles se 
maudirent mutuellement. La sanction des ancetres ne tarda guere : la nuit 
suivante la foudre tomba sur le hameau et tua la fille et sa mere. Les 
survivants deplacerent le hameau et considerent jusqu'a ce jour ce lieu 
comme maudit. 
A l'image de ce qui a ete fait pour les hommes a l'occasion des paragraphes 
precedents, je me propose donc de decrire et d'analyser le cycle de vie d'une 
femme luguru jusqu'au manage. Ensuite, c'est-à-dire pour la periode qui 
s'etend du manage au deces, l'etude des deux cycles, feminin et masculin, 
sera conduite en parallele. Je considererai que chaque individu parcourt 
normalement ce cycle. Les conditions pour ce faire sont simples : 
- la femme et l'homme forment un couple qui eleve au moms une 
fille et se perpetue suffisamment longtemps pour voir cette fille se 
marier A son tour et elever elle-meme une fille. 
Ce culte ferninin est egalement present chez les populations matrilineaires du Mozambique 
septentrional. "Les Makonde croient en un dieu unique, Nnungu, mais adressent leurs prieres et 
leurs sacrifices aux ancetres. Autrefois ces prieres etaient adressees specialement aux ancetres 
feminins qui furent a l'origine des clans." (Dias, 1972, p. 931-932). 
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- l'homme doit avoir une "sceur" qui eleve un garcon. La symetrie 
des relations implique que chaque couple doit donc elever au moms 
un garcon et une 
En fait, elles ne sauraient etre systematiquement remplies par tous les 
individus ; s'y opposent une mortalite qui emportent certaines d'entre eux 
au cours du cycle et les aleas qui aboutissent a une repartition non equitable 
des naissances entre les couples d'un meme groupe domestique. Mais ces 
conditions s'appliquent non pas A l' echelle individuelle mais a celle de la 
paire d'adelphies affines, generation par generation, et une femme qui 
n'engendrerait que des garcons pourrait beneficier de la progeniture 
feminine de l'une de ses "sceurs". Tant que les conditions objectives font 
que le renouvellement des generations est assure A l'echelle adelphique, 
l'argument de la proximite uterine ne joue guere. Une fois precise le cycle 
de vie feminin, il pourra ainsi etre confronte au cycle masculin et, A partir 
de cette confrontation, je pourrai reconstruire la circulation des individus et 
donc de l'energie de travail, mais egalement celle du produit de l'activite 
agricole, au sein de la societe luguru. Je pourrais ensuite proposer uhe 
reconstruction, coherente je l'espere, du fonctionnement socio-economique 
de la societe luguru integrant les cycles viagers aux niveaux d'organisation 
essentiels de la societe luguru que sont l'aire matrimoniale, l'adelphie, le 
groupe domestique et la famille elargie. Ainsi, la maniere dont s'organisent 
la production et la reproduction apparaitra, notamment au travers de la 
circulation des individus et de l'energie de travail, de la gestion du produit 
de ce travail, de l'acces A la terre et de la devolution de la progeniture. Les 
evolutions marquant la fin de la periode precoloniale pourront etre ensuite 
abordees. 
1.1/ Le cycle feminin de la naissance au manage 
Le chapitre precedent a deja offert des informations relatives au cycle de 
vie de la femme luguru, au travers de celui de l'homme. Ii s'agit id de les 
288 	La circulation des enfants entre les femmes d'une adelphie justifie que je prefere utiliser ici 
"elever" plutOt qu' "engendrer". Ce qui importe ici c'est que la femme consider& comme ayant 
conduit l'enfant a l'age adulte &tient sur lui une autorite superieure a celle des autres femmes 
du groupe. Cette femme est souvent, mais pas toujours, la mere uterine de l'enfant. C'est dans 
cette optique de genese sociale que le terme engendrer sera utilise dans la suite du chapitre. 
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ordonner et de les completer afin de le decrire precisement et 
d'entreprendre son analyse. 
La premiere partie de la vie de la femme, celle de nourrisson, se deroule 
souvent dans la case de sa grand-mere, oil demeurent ses parents. Meme si 
les parents de l'enfant disposent déjà de leur propre case, ce qui n'advient 
qu'apres la naissance d'au moms un enfant et en general bien plus tard, 
l'enfant rejoindra frequemment la case de sa grand-mere maternelle des 
qu'elle aura acquis une certaine independance. Elle y residera jusqu'a ses 
premieres regles. Elle aidera sa grand-mere A de menus travaux : chercher de 
l'eau, ramasser des fagots, piler le grain... Ii faut bien realiser ce qui signifie 
ce changement de residence pour l'enfant : peu de choses. Toutes les 
femmes de l'adelphie demeurent dans le meme hameau, leurs cases sont 
distantes de quelques metres seulement et, en termes pratiques, reeve de 
l'enfant sera partagee entre toutes les femmes : ses "meres", ses "grand-
meres", voir ses "soeurs ainees". II est clair que, parmi toutes ces femmes, les 
plus Agees, moms impliquees dans les travaux des champs, auront des 
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relations privilegiees avec les fillettes. De maniere generale, il semble que 
des qu'une femme enfante un nouvel enfant, la garde du precedent soit 
confiee A l'ensemble de la communaute : "a mother will take care of the 
child, untill the next child is born. Then the sisters will look after i.e. sisters 
taken in the broader sense of that word." (Vermunt, n.d., n.p.). Si l'on s'en 
tient aux regles luguru relatives A l'interdiction de toutes relations sexuelles 
post-partum durant trois annees, l'intervalle intergenesique ne devait pas 
etre inferieur A quatre ans, ce qui indique grossierement l'Age auquel 
l'enfant passe sous la responsabilite de l'ensemble de la sororie. 
Jadis les enfants restaient a teter le sein de leur mere durant trois ans. Et 
pendant ce temps, le pere et la mere se tenaient a distance l'un de l'autre. us 
habitaient la meme maison mais ne s'entraidaient pas [Ngoroma est 
pudiqua Les enfants etaient en pleine forme, us avaient du poids. Ainsi 
un enfant etait capable de porter celui qui venait apres lui. De nos jours on 
ne suit plus cette regle. On l'oublie parce que les jeunes d'aujourd'hui sont 
presses, us n'ont aucune patience. Jadis, que quelqu'un man que a la regle il 
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etait obligatoirement puni car il avait enfreint la loi des anciens. D'ailleurs 
avant de te donner une femme on t'enseignait ces choses-la!" 
Binti Bwanali ayait déjà deux filles lorsqu'elle quitta la case de sa mere et 
que son epoux lui construisit sa propre case, quelques dizaines de metres 
plus loin. Elle laissa ses deux filles chez sa mere, mais l'une d'entre elles 
n'avait guere d'entrain au travail. 
"Alors ma mere me dit : Vain& ne convient pas ! C'est la plus jeune qui 
prend vraiment soin de moi. IT ai dit a ma fille anal : retourne a la 
maison. Pourquoi ne prends-tu pas soin de ta grand-mere ! Moi je vous ai 
laisse ici a cause de votre grand-mere et a present tu ne la soignes pas. 
Retourne a la maison que je m'occupe de ta paresse !"2" 
II est clair que rien ne permet d'affirmer ici, a partir des temoignages dont 
je dispose et etant donne le caractere classificatoire du vocabulaire de 
parente luguru, qu'une fillette reside chez sa mere ou sa grand-mere 
_ 
uterines. On est ramene A une discussion du type de celle que j'ai conduite a 
propos du mwihwa et du kolo et l'utilisation du vocabulaire de parente 
luguru correspond a un large eventail de possibilites. Je considere que ce 
flou est le reflet d'une gestion tres opportuniste a l'echelle de l'adelphie. 
Entre la communaute des femmes, les enfants, et specialement les enfants 
de sexe feminin, circulent, et avec elles les fiancés. Les aleas 
demographiques qui font, par exemple, qu'un couple n'a que des filles alors 
qu'un autre n'a que des garcons, ou qu'une ainee se trouve sans 
descendance uterine feminine vivante, peuvent etre ainsi corriges. 
89 D'apres Ngoroma, le long tabou post-partum avait pour fonction essentielle d'assurer une 
periode d'allaitement et de soins suffisants pour permettre un bon developpement des enfants. 
Pour Thibon, au Burundi, ce type de pratique s'integre dans une strategie sociale encore plus 
globale : "En jouant sur les deux variables, l'age au manage et l'espacement des naissances, la 
coutume et le jeu social tendaient a renforcer la cohesion familiale monogame par un nombre 
eleve d'enfants, a sauvegarder la sante de la mere comme de l'enfant par un certain seuil 
respecte dans les intervalles intergenesiques. De telles pratiques necessitaient une 
moralisation collective, une societe de contraintes et de surveillance (...)" (Thibon, 1991, p. 
228). 
290 „sasa yeye mama kasema yule mkubwa hatoshi, huyu mdogo ndiyo ananitunza kweli. 
Basi wewe rudi nyumbani kwako, kwa nini humtunzi bibi yako. Mimi hapa nimemwekeni 
kwa ajili ya bibi yenu. Sasa wewe humtunzi bibi. Rudi nyumbani kwako ! Nikakuone uvivu 
wako." Binti Bwanali du clan des Wakalagale 
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Lorsqu'on pane de fille, de mere ou de grand-mere, c'est bien de generations 
dont il est question. II ne s'agit pas de dire que tout est pour le mieux dans le 
meilleur des mondes possibles et que le vocabulaire classificatoire exprime 
une totale harmonie au sein d'une generation donnee. Certainement, les 
arbitrages sont difficiles et une femme fertile en enfants de sexe feminin 
saura faire jouer le principe de proximite uterine pour asseoir son autorite 
sur le groupe, se glorifier ou humilier les moms chanceuses qu'elle. La 
capitalisation de ces avantages demographiques n'est cependant pas possible 
et ne peut donc pas se cristalliser en une relation durable. Ii faudrait pour 
cela que les epoux acceptent eux aussi de mobiliser leurs "neveux" au profit 
unique du couple de l'adelphie affine le plus fecond. Enfin, la segmentation 
annule regulierement les eventuels benefices de la capitalisation 
demographique de l'adelphie. Les comportements "individualistes" 
observes de maniere instantanee, sur un pas de temps court, sont absorbes et 
annules, sur le moyen terme, par le fonctionnement social de l'aire 
matrimoniale. us ont cependant pu etre des points d'ancrage de l'institution 
de nouvelles relations sociales et economiques issues des bouleversements 
observes A la fin du XIXeme siècle et, plus encore, au debut de la 
colonisation europeenne. 
La fillette est fiancée avec le "neveu" de son "pere". Ce neveu reside dans 
le meme hameau que sa promise et travaille les parcelles des femmes de 
l'adelphie, sous l'autorite de son "oncle". Des qu'elle a ses premieres regles, 
la bachelette va habiter la case d'une ancienne, sa "grand-mere", de 
preference veuve ou separee afin de faciliter son isolement total d'avec les 
hommes. C'est là que se deroulera son initiation. Ii s'agit d'un moment 
particulierement important de la vie d'une femme luguru et cette 
ceremonie reste encore aujourd'hui tres presente alors que l'initiation des 
garcons, collective et relativement breve, est tomb& en desuetude (voir le 
Chapitre IV, paragraphe 2.2). L'initiation des jeunes filles est individuelle, 
elle ne dure desormais que quelques semaines mais se prolongeait plusieurs 
mois en periode precoloniale. On retrouve d'ailleurs ce type de ceremonie 
dans toutes les societes matrilineaires d'Afrique Orientale et Centrale. 
291 Voir notamment l'ouvrage de Richards, Chisungu, consacre a cette initiation chez les 
Bemba, (Richards, 1956). 
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Cette initiation vient avant tout marquer formellement le passage A rage 
socialement adulte et permet A la bachelette d'acquerir les connaissances 
necessaires A son insertion dans la vie de l'adelphie. Lewton-Brain a etudie 
plus particulierement l'initiation des jeunes filles luguru et son travail 
m'oblige a m'attarder un peu sur le sujet. II rappelle, a juste titre, que "at her 
first menstruation a Luguru girl is confined to a dark hut where she lies 
curled on a tiny bed on which it is impossible to stretch out" (Brain, 1979, p. 
146). II ajoute que cette reclusion dure actuellement seulement quelques 
semaines mais que "in the 1930s it could be for six years" (Brain, 1979, p. 
146). Brain tient cette information du seul temoignage d'une infirmiere 
allemande ayant travaille dans les annees trente au sein d'une population 
celtiere apparent& aux Waluguru, les Wazaramo'. II n'en discute pas la 
validite et conclut ensuite que l'effet traumatique de plusieurs annees de 
reclusion dans le noir est d'empecher les femmes d'acceder a une position 
de pouvoir alors que "potentially they could be the economic, social and 
political equals of men" (Brain, 1978, p. 185). D'apres lui, l'initiation des 
femmes serait une entreprise masculine ayant pour fonction premiere de 
soumettre les femmes a une pression ideologique censee &after toute 
velleite de matriarcat : "Luguru women have unusually liberal rights for 
women in Africa. With this degree of intimidation, it is hardly surprising 
that they do not try to usurp more"' (Brain, 1979, p. 149). En effet, on 
s'etonnerait fort que quiconque sorte indemne de six ans du traitement que 
devait subir les jeunes filles selon Lewton-Brain : mutisme, absence totale 
de toilette, gavage, immobilisme durant la journee sur un lit de petite taille 
obligeant l'initiee a dormir dans la position du fcetus, interdiction de voir la 
lumiere... Ii est difficile de critiquer la description que fait Brain des 
conditions dans lesquelles vit la jeune initiee dans la mesure oti il ne cite 
pas ses sources. La description de Vermunt rejoint, sur de nombreux points, 
celle de Brain : "the girl may not do any work, what so ever ; she had to 
spend all her time on a small bed, may not bath or shave, may not see the 
sun and when need be to go outside, some woman must accompany her 
92 11 s'agit de Von Valdow (Von Valdow, 1935). 
293 De la part des femmes, demander plus de droits serait ainsi une usurpation. S'agit-il d'une 
maladresse lexicale ou d'une nouvelle expression d'un des plus solides prejuges de l'histoire de 
l'humanite ? 
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and she must be completely covered. All that, because she is supposed to be 
dead. At fixed times she is instructed by elder women. These instruction are 
verbal and visual, all more or less in relation to her future marriage." 
(Vermunt, n.d., n.p.). Cependant Vermunt ramene la duree de la reclusion A 
quelques mois et souligne que la sortie de la bachelette se deroule apres la 
periode des recoltes lorsqu'il n'y a plus guere de travail et que la biere peut 
etre brass& en quantite. Il precise egalement que le soir meme la bachelette 
dort avec son fiancé. Je ne retiens de cette presentation la brievete relative 
de l'initiation par rapport A celle propos& par Brain. Mes informateurs 
l'estiment egalement A quelques mois, le temps que la bachelette "acquiere 
de la force, prenne du poids et que son teint s'eclaircisse". II faut, d'autre 
part, que la periode soit favorable aux festivites et la plupart des reclusions 
prenaient fin au cceur de la saison seche 2 295 . 
L'epoque a laquelle se refere Lewton-Brain doit etre prise en compte et 
permet sans doute d'expliquer en partie l'importance de la dui-6e avancee, 
son goat pour l'extraordinaire faisant le reste. De nombreux informateurs 
m'indiquent en effet qu'ils se marierent dans les annees trente, quarante ou 
cinquante alors qu'ils travaillaient sur des chantiers lointains (Dar-es-
Salaam, Dodoma, etc...), palliant leur absence au sein de l'adelphie affine par 
des versements en numeraire ou differents cadeaux. Certains furent absents 
lors des premieres menstruations de leur fiancée alors que leur presence eat 
ete necessaire au deroulement de la ceremonie qui marque normalement le 
debut de la cohabitation feconde. Dans ce cadre, la &Ir.& de la periode de 
reclusion a pu etre sensiblement prolong& afin que l'epoux puisse etre 
present lors de la sortie de l'initiee. L'interpretation de Brain n'est pas 
tO4 Une fois les pluies installees et jusqu'a la recolte le pays (isi) doit rester silencieux, c'est la 
periode dite "isi luri". L'usage des instruments, sifflets, flutes, tambours, est interdit. La fete 
de cloture de l'initiation ne peut donc pas avoir a cette époque qui correspond egalement A la 
periode de soudure durant laquelle les reserves sont au plus bas. Vient ensuite la recolte qui est 
une periode laborieuse. En general, les deux ou trois premiers mois de bombance de la saison 
seche suffisent pour que l'initiee ait belle mine A sa "sortie". Aujourd'hui encore, dans les 
Monts Uluguru, la plupart des initiations prennent fin au mois d'aoilt. 
295 Beidelman avance egalement une longue periode de reclusion. "In the past, [luguru] girl 
novices (wali) were confined indoors for a year or more after their first menstruation." 
(Biedelman, 1967, p. 33). Pour le reste des tribus matrilineaires de Tanzanie Orientale qui 
pratiquent cette reclusion, cette periode serait de quelques semaines A quelques mois 
(Biedelman, 1967, p. 20, 21, 33, 49, 65, 70). 
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coherente avec les informations, certes peu nombreuses, dont je dispose. II 
est notoire dans les Monts Uluguru que les pretres catholiques s'opposerent 
a l'initiation des jeunes filles dans la mesure oü "l'adultere" leur etait alors 
enseigne. Cette attitude n'est guere compatible avec une ideologie de 
soumission des femmes envers les hommes. Les jeunes filles sont 
exclusivement instruites par des femmes appartenant a la generation de 
leur grand-mere et il semble que ces instructions soient plutot de nature A 
renforcer la solidarite des femmes de l'adelphie, de la sororie. Les femmes 
que j'ai rencontrees m'ont evidemment rient au nez lorsque j'ai tente 
d'obtenir de leur part des informations relatives a leur initiation. Ces 
informations sont accessibles soit par le filtre d'hommes luguru, soit par 
l'intermediaire de jeunes femmes dont la liberte de parole est le reflet d'un 
certain mepris, voire d'une ignorance, de la tradition. Une remarque de 
Beidelman, a propos des Ngulu (voir carte 2, Chapitre I), tend a conforter 
mon point de vue : "[Chez les Ngulu] Girls are instructed by grandparents or 
other elderly women and rigorously separated from men. These various 
ceremonies tend to express the various symbolic attributes of women and 
contain many aggressive symbolic acts towards men." (Biedelman, 1967, p. 
65). Ii est raisonnable de penser que si le role de l'initiation, outre les aspects 
d'education sexuelle et domestique, est de consolider le matrilignage, cette 
consolidation ne peut que passer par une solidarite accrue des femmes au 
detriment des relations femmes-hommes'. 
296 0n aurait encourage la jeune fille a prendre son plaisir la oil elle pouvait le trouver. Cette 
liberte sexuelle feminine est aver& dans bien des societes et, en toute logique, elle s'exprime 
avec plus d'exuberance la oil les femmes disposent d'autorite. La note 279, p. 276 du Chapitre 
IV donne une idee precise de ce que signifie cette liberte chez les indiens Hopi. On peut 
preciser ici que Talayesva, jeune celibataire, recoil le meme jour chez sa tante, avec laquelle il 
a d'ailleurs des relations sexuelles, une autre amante et la mere de celle-ci. "Voila encore ma 
fille qui dort avec son amant, et mon tour, alors ?" dit cette derniere en guise d'entree en 
matiere avant d'envoyer sa fille faire la cuisine (Talayesva, 1959, p. 220). 
297 On retrouve cette meme tension entre les sexes dans d'autres societes matrilineaires. Ainsi, 
Hurault ecrit a propos des Noirs Refugies Boni de Guyane : "Ce n'est pas assez dire qu'ils [les 
hommes] ont peu de sentiments affectifs a regard de la femme. Dans les conversations que l'on 
entend le soir autour des feux de camp, s'exprime a son sujet un profond mepris ; ii leur arrive 
de parler des femmes Boni comme d'une nation etrangere et presque ennemie" (Hurault, 1961, 
p. 133). Cette situation reflete bien la non correspondance des systemes patrilineaires et 
matrilineaires. Dans le premier cas, la femme est privee de toute autorite significative et 
victime d'une ideologie de la soumission aux hommes. Dans le second cas, l'homme garde des 
prerogatives politiques importantes et l'ideologie correspondante n'est pas une ideologie de 
soumission d'un sexe vis-a-vis de l'autre mais de confrontation des deux sexes. 
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1.2/ Du manage au deces 
Apres l'initiation de la jeune fille, debute la periode de cohabitation 
feconde entre les epoux, c'est-A-dire au moment oti j'ai abandonne la 
description et l'analyse du cycle viager masculin (voir le Chapitre IV, 
paragraphe 2.3). La suite du paragraphe s'interesse donc aux deux cycles 
viagers, masculin et feminin, qui desormais vont l'amble. Dans un premier 
temps, les epoux demeurent chez la mere de la jeune fille, voire chez sa 
grand-mere. Cette situation se prolonge pour le moms jusqu'A la naissance 
du premier enfant, mais, vraisemblablement, beaucoup plus tardivement. 
Encore aujourd'hui, bien des couples manes dans les annees quarante ou 
cinquante racontent qu'ils ne s'installerent dans leur propre case qu'apres la 
naissance d'un troisieme enfant. Trois generations sont donc regroupees en 
une unite d'habitation dont la structure de base est la suivante : une femme 
de la generation 1, la belle-mere, et son epoux ; la femme et l'homme dont 
nous suivons les cycles viagers qui appartiennent A la generation 2 ; leur 
fille de la generation 3 et son epoux298 . Ii faut enfin prendre en consideration 
les enfants males du matriclan des epouses encore trop jeunes pour etre 
fiancés. Les relations de parente entre les epoux des differentes generations 
sont celles de kolo a mwihwa, tandis que celles des femmes des differentes 
generations sont celles de "mere" A "fille". 
En periode precoloniale, et plus precisement en periode pionniere, les 
relations de production qui s'etablissent au sein de cette unite d'habitation, 
le kaye, ne sont pas aisement identifiables'. Apparemment, chaque kaye 
dispose de l'usufruit de parcelles bien identifiees. Ces parcelles sont A leur 
tour ventilees ou non entre les differentes families cellulaires du kaye 
98 On expose ici la structure du groupe de residence en terme de generations. Si l'on parlait 
d'individus, ii faudrait ajouter les eventuelles sceurs de la femme de la generation 2 et/ou de 
celle de la generation 3 et leurs fiancés ou epoux. La taille d'une case luguru impose un seuil 
numerique A la population qu'elle abrite. L'emancipation plus ou moms rapide d'un couple et 
la redistribution des enfants entre les families suivant leur fecondite sont des mecanismes de 
regulation qui sont evoques dans la suite de ce paragraphe (voir egalement Meillassoux, 1980, 
p. 94). 
299 0n dit encore ng'anda qui signifie "interieur de la case", ou mulango, "seuil". 
309 On ne dispose, evidemment, d'aucune tradition orale qui decrirait specifiquement ces 
relations. 
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suivant que les couples des generations les plus jeunes ont acquis plus ou 
moms d'independance. La mise en culture des parcelles est une entreprise 
masculine qui regroupe generalement tous les hommes des kaye du 
hameau sous la direction des plus anciens de ces affins. Seule la mise en 
culture de la parcelle du doyen, qui ouvre la campagne culturale, se fait sous 
la direction de ce dernier. A l'issue de ces coups de main, le beneficiaire offre 
toujours aux participants de la biere preparee par son epouse, la biere de 
mise en culture, "imbwali lya kulima". L'entretien et la recolte des cultures 
sont essentiellement feminines avec l'appui facultatif des hommes. Ces 
operations ne mobilisent generalement pas de groupe de travail au-dela du 
kaye. C'est ici la femme la plus ancienne du kaye qui dirige l'equipe de 
travail. Chaque couple disposant de parcelles propres possede egalement son 
grenier et l'epouse est autonome en ce qui concerne le stockage, la gestion et 
la preparation culinaire des recoltes. Cette autonomie est complete vis-a-vis 
des hommes mais la circulation de nourriture sous differentes formes 
(grains, farine, plats appretes) rend compte de relations complexes entre les 
femmes d'un meme hameau. Finalement, du point de vue de la production 
et de la consommation, le niveau pertinent d'analyse est le hameau, c'est-a-
dire le groupe domestique. L'organisation du travail agricole masculin est 
sans doute le processus qui revele le plus directement ce fait. Au sein du 
hameau, une certaine autonomie est preservee entre les kaye pour ce qui 
concerne la terre et le travail agricole feminin puis, entre couples manes, 
pour ce qui concerne le stockage des recoltes et la preparation des aliments. 
Ici, les processus de regulation sont subtils et je ne possede pas les elements 
pour les decrire precisement. Les travaux de Richards pour les Bemba et de 
Geffray pour les Makhuwa montrent qu'ils s'agencent de telle maniere que 
les femmes les plus anciennes du hameau gerent des stocks et appretent une 
quantite de nourriture largement superieurs a ce qu'elles produisent 
pendant la meme duree (voir infra le paragraphe 3.2). Outre les aspects 
economiques que j'aborderai bientot, il faut souligner que les conditions 
physiques respectives des femmes les plus Ages et des femmes plus jeunes 
justifieraient qu'on reserve aux dernieres les travaux les plus penibles 
II faut ici preciser "pendant la meme duree" dans la mesure oU l'on peut considerer que sur 
l'ensemble de sa vie, une generation aura finalement Ore l'equivalent de ce que sa generation 
aura produit. 
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(agriculture et cueillette). Avec l'aide des enfants et des jeunes adolescents 
(eau, bois, pilage), les femmes Agees peuvent prendre en charge le travail 
plus aise de preparation des aliments A proprement parler. 
Lorsque le couple de la generation 2 construit sa propre case et se separe de 
son unite d'habitation d'origine, il a déjà engendre au moms une fille et 
accueilli son fiancé. La nouvelle unite d'habitation abrite alors deux 
generations, les generations 2 et 3. Au meme moment, l'unite d'habitation 
d'origine de ce couple continue A garder sa structure initiale dans le cas 
frequent oU, parmi les filles de la femme de la generation 2, la benjamine, 
mzuanda (feminin et masculin, kiswahili mziwanda ou mzuwanda), reste 
avec sa mere. Ii en sera generalement ainsi jusqu'a sa more'. C'est elle, sa 
descendance feminine et leurs epoux qui assureront l'entretien de leur 
geule en prenant progressivement en main le controle de l'unite 
d'habitation. Dans le cas contraire, une ou plusieurs petites filles de la 
femme de la generation 1 continuent de cohabiter avec leur grand-mere. 
En s'installant dans sa propre case, la femme devient une belle-mere 
"socialement active", c'est-A-dire que le gendre qu'elle recoit, qui peut etre 
en l'occurrence le fiancé de sa petite fille, est place sous sa dependance et 
celle de son epoux. C'est notamment a partir de son grenier qu'il est nourrit. 
Ii faut rappeler que la difference d'age au manage fait que l'age du fiancée de 
la premiere fille d'une femme quelconque est comparable A celui de cette 
femme, sa belle-mere. Cette proximite d'age compliquerait l'instauration 
d'une relation de respect et d'autorite si, dans la plupart des cas, la jeune 
mere ne residait pas encore chez sa propre mere. Le gendre est alors place 
sous l'autorite de cette derniere, sa belle-grand-mere. L'instauration de la 
relation de respect et d'autorite est alors facilitee. Lorsqu'apparaitra une 
quatrieme generation, le couple de la generation 2 se retrouvera dans la 
situation initiale du couple de la generation 1. 
Les differentes unites d'habitations (kaye) sont reunies en un meme 
hameau et forment un groupe domestique (voir Chapitre II, paragraphe 2.2, 
132 Chez les Makhuwa c'est la premiere petite fille qui remplirait cette fonction (Geffray, 
1990, p. 80). 
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p. 85). Le chevauchement des generations et la rapidite de leur succession 
aboutissent a des groupes domestiques de quatre a cinq generations (voir le 
Chapitre II, paragraphe 4.2.6, pp. 137-138). Les rangs des generations 
representees au sein des differentes unites d'habitations du groupe 
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Figure 10: Structure du groupe domestique luguru 
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Ce schema est un schema general a partir duquel on peut aisement 
decliner une multitude de cas particuliers. Ainsi, lorsqu'une femme 
engendre plusieurs filles, l'atnee de celles-ci peut creer une nouvelle unite 
d'habitation plus rapidement. Dans le cas d'une fille unique, le Mai sera 
plus long. Ii faudra attendre que naisse une petite-fille, qu'elle se fiance et 
qu'elle entre dans le cycle productif. Dans tous les cas, la logique reste la 
meme, l'unite d'habitation doit regrouper un ensemble d'individus 
equilibre du point de vue du rapport capacite de production/besoins de 
consommation et donc productifs/improductifs. Si cet ideal social n'est pas 
atteint, des processus compensatoires A l'echelle de l'adelphie, du hameau, 
assureront un minimum de bien-etre a chacun : circulation des fillettes 
entre kaye, circulation du produit entre femmes disposant de leurs propres 
greniers. 
Ainsi, la realisation sociale se fait au fur et A mesure du vieillissement du 
couple, de sa progression dans l'edifice generationnel, et au prorata de sa 
fecondite sociale. En ce qui concerne l'homme, si les relations d'autorite qui 
le lient aux enfants males de ses sceurs sont incontestables, elles restent 
virtuelles tant qu'il n'a pu les faire venir aupres de lui. Comme le font 
remarquer de nombreux auteurs A propos de differentes populations 
matrilineaires de la Zambie a la Tanzanie orientale, le pouvoir d'un 
homme est fonction croissante du nombre de dependants qu'il attire A lui et, 
en l'occurrence, le seul moyen dont il dispose pour ce faire est le manage. 
Or, seul l'epoux d'une grand-mere est en mesure de marier et de diriger un 
nombre significatif de ses neveux. 
Chez les Bemba, Richards rappelle que la circulation de l'energie de travail 
des hommes (service) est intimement liee A toutes les obligations relatives 
aux relations de parente : "Marriage contracts and most other kinship 
obligations were fulfilled by the giving of service, not goods, and 
enslavement was often enforced in lieu of a fine." (Richards, 1961, p. 22). 
Parmi ces relations, celle qui lie un homme A son gendre est centrale : 
"Thus, the chief principle of location in Bemba society is a man's legal right 
to the services ot his son-in-law. The rule of residence results directly from 
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the type of marriage contract. (...) among the Bemba, the marriage payement 
is insignificant, or was so until the present day. It consisted of a small 
betrothal present (nsalamo) such as a bracelet, a couple of bark-cloths given 
by the bridegroom to his father-in-law at the initiation of the girl (fye 
cisungu), and at the time of the marriage ceremony (mpango). (...) It was the 
labour of the son-in-law over a certain period of years that was the essential 
tie uniting the families bound in marriage." (Richards, 1961, p. 113-114). 
Uanalyse de Geffray a propos des Makhuwa est beaucoup plus complete. La 
socialisation des hommes se fait ici encore par le manage. us s'inserent dans 
le dispositif hieraihise des femmes de l'adelphie qui les accueille. 
Cependant, la gestion des manages au sein de l'aire matrimoniale retina 
plusieurs adelphies de differents clans et non de deux clans comme c'est le 
cas chez les Waluguru. Malheureusement, l'auteur ne va pas plus avant 
dans la description des institutions et des modalites qui president a la 
gestion des manages au sein de l'aire matrimoniale. 
Marie, l'homme dispose donc, en vertu du travail qu'il a investi dans 
reeve des enfants de sa femme, d'un droit sur le manage de ceux-ci (voir- le 
Chapitre IV, paragraphe 6.2). Ce droit est d'ailleurs tout a l'avantage des 
affins qui ne peuvent etre que reconnaissants des efforts que l'epoux deploit 
pour attirer a lui ses cadets adelphiques. L'ancien, A qui le decanat de son 
adelphie d'origine n'aura pas ete attribue, terminera d'ailleurs ses jours chez 
ses affins. Durant la periode post-productive de sa vie, il sera donc a la 
charge des femmes affines (les cadettes de son epouse) et de leurs epoux (ses 
propres cadets)'. Bien qu'assez rarement, on a meme pu voir des doyens 
choisir de continuer A resider chez leurs affins, gerant les affaires de leur 
adelphie depuis l'espace social "etranger" au sein duquel us s'etaient sans 
doute socialement epanouis304 . 
3 Lors de mes toutes premieres enquetes, je decouvrais que beaucoup de mes informateurs les 
plus ages vivaient au milieu de leurs affins. Je m'en etonnai car l'insistance avec laquelle on 
m'avait toujours presente la relation d'un individu a son matriclan comme etant exclusive 
m'avait conduit a penser qu'un ancien finissait ses jours au sein de son adelphie d'origine. Ses 
proches m'expliquaient alors qu'il ne s'entendait pas avec ses nieces ou encore qu'il s'etait si 
peu soucie d'elles alors qu'il &all valide qu'elles ne voulaient plus entendre parler de lui. 




Allant au bout de la description du manage luguru et des cycles viagers, 
on se retrouve dans une situation singuliere. L'aire matrimoniale est 
divisee en deux moities correspondant aux adelphies de deux clans 
pionniers, les Wamwenda et les Wamatze pour reprendre l'exemple du 
Chapitre II. Ces deux moities s'echangent des epoux de maniere 
systematique. Sur le territoire, le saku primaire, du matriclan des 
Wamwenda, qui reside donc ? Toutes les femmes de ce matriclan, tous les 
jeunes garcons en dessous de rage du manage, les quatre doyens des quatre 
adelphies du matriclan et les epoux des femmes mariees appartenant eux au 
matriclan des Wamatze. Sur l'autre saku primaire la situation est similaire... 
La realite est sans doute un peu moms tranchee. Du fait de la proximite des 
territoires affins et de situations conjoncturelles quelques hommes du 
matriclan, bien que n'occupant pas la charge de doyen, peuvent resider, 
temporairement ou definitivement, sur le territoire de leur adelphie. On 
peut s'interroger sur d'eventuels conflits de pouvoir entre les hommes des 
deux groupes affins. On est renvoye ici A une problematique souvent mise 
en exergue dans retude des societes matrilineaires et - matrilocales, la 
contradiction entre les roles d'oncle et de pere. "Nous retiendrons ici que les 
societes qui ont adopte un mode de filiation matrilineaire doivent toutes 
resoudre un conflit entre l'autorite du 'Dere et celle de l'oncle car jamais elle 
ne parviennent A evacuer completement le pere" (Deliege, 1996, p. 74, voir 
egalement Schneider, 1962; Richards, 1961). Mais, s'il existait reellement 
un enjeu de pouvoir entre les hommes d'un matriclan et leur affins, quel 
en serait le theatre ? L'andromobilite et le bilateralisme jouent clairement 
en defaveur d'un tel affrontement en meme temps qu'ils sont les conditions 
necessaires A son evitement. C'est une tautologie que de dire que tant que le 
bilateralisme est preserve, la destructuration d'un des deux groupes affins 
est synonyme de la destructuration de l'autre. Comme l'illustrent les 
traditions orales, leurs destins sont lies (voir les Chapitres I & II). Par contre, 
lorsque les conditions historiques sont telles que le bilateralisme est rompu 
et/ou que l'andromobilite n'est plus une regle systematique (les deux 
Un des postulats qui fonde ce point de vue, c'est que les hommes ont toujours une position 
d'autorite vis-à-vis des femmes (Schneider, 1962; Deliege, 1996). Plus loin, j'entends remettre 
en question ce postulat. 
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facteurs etant lies) les groupes affins masculins peuvent se trouver en 
conflit'. Lorsque durant la seconde moitie du XIXeme siècle, des lignages 
tiers sont accueillis et viennent rompre le bilateralisme, une evolution vers 
l'avunculocalite s'esquisse sur certaines aires matrimoniales. C'est le cas de 
celle de Mwalatzi et de Luale, occupees initialement par la paire de lignages 
Wakalagale-Wanyagatwa. Ici, chacun des deux poles s'est autonomise grace a 
la situation de subordination relative dans laquelle se trouvent leurs 
nouveaux affins. Ailleurs, les perturbations sont moindres ou encore les 
nouveaux affins arrivent A imposer graduellement une relation bilaterale 
classique. 
Mais dans la situation precoloniale pionniere, les enjeux de pouvoir entre 
les hommes sont ailleurs que dans la confrontation entre groupes 
masculins affins car, outre le bilateralisme, le dispositif social est tel qu'il 
preserve une certaine independance entre la sphere de realisation sociale 
des hommes et celle de leurs epouses, bien que l'espace physique dans 
lesquelles elles s'inscrivent soit le meme, le territoire de l'adelphie des 
epouses. Id, la garantie de l'integrite politique d'une adelphie ou resident 
majoritairement des hommes "etrangers" c'est l'existence de deux spheres 
sociales distinctes, celle des femmes et celle des hommes. Cette separation 
n'est cependant pas synonyme d'independance puisqu'elle permet au 
contraire rinstauration de relations de domination comme je le montrerai 
plus loin. En definitive, l'autorite dont disposent les femmes est le facteur 
decisif de la resolution des tensions entre hommes affins. A contrario, ces 
tensions sont le resultat de la separation en groupes affins qui cree les 
conditions de l'echange et donc du controle des hommes-cadets par les 
hommes-aines'. Pour prolonger cette discussion, il est necessaire de 
C'est la situation qui correspondrait aux considerations theoriques de Schneider oil les 
hommes affins, ici les "in-marrying affines", seraient d'origine quelconque. "Matrilineal 
descent groups have special problems in the organization of in-marrying affines with respect 
to each other." (Schneider, 1962, p. 21). Ii apporte cependant, toujours d'un point de vue 
theorique, une reponse qui renvoie cette fois-ci a la situation luguru : "One situation in which 
relations among male in-marrying affines are clearly organized is that of prescribed cross-
cousin marriages (matrilateral, patrilateral, or bilateral). Here relations among the in-
marrying men are structured prior to marriage and continue after marriage." (ibidem). 
307 ■ je reprends ici la distinction entre circulation et echange. L'echange est pose comme 
negation, par tine partie de la societe et a son profit, de la separation entre unites constitutives 
de cette societe (Rey, 1975). Voir infra la Conclusion Generale. 
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completer la description des cycles viagers par l'analyse du decanat. II faut en 
effet repondre a la question suivante : que le decanat soit reserve a un 
homme n'est-il pas contradictoire avec le fait que l'adelphie assure sa 
continuite au travers de ses femmes et que celles-ci constituent un ensemble 
social a l'autonomie marquee ? 
EPOUX EPOUSE 





Dependance economique  
en fonction de rage  
4-14 A delphie 
d'Origine 
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anciennes 
Tableau 6 Les differentes Mapes des cycles viagers de l'homme et de la femme luguru les ages port& 
sur le tableau n'ont qu'un caractere indicatif) 
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2/ Le kolo 
Contrairement aux hommes, les femmes, definitivement fixees a leur 
territoire d'origine, sont des elements de continuite, informees au jour le 
jour des problemes et des mesententes au sein du groupe domestique, 
temoins des moindres evenements, veritables memoires de la 
communaute. Elles sont aussi les garantes d'une prosperite qui se mesure 
avant tout en termes demographiques. Elles gerent les recoltes, en assurent 
la circulation. C'est encore a travers elles que les hommes ont acces a la 
terre. Parmi elles les plus anciennes disposent d'une autorite particuliere. 
Celle-ci n'est institutionalisee que par les relations de parent& En fait, au-
dela de ces relations, la seule institution formelle est le decanat qui est 
habituellement pris en charge par un homme. Qu'une societe oil les 
femmes assurent non seulement la continuite du lignage mais disposent 
egalement de pouvoirs socio-economiques importants reserve la 
representation politique aux hommes parait surprenant'. En fait, cette 
formulation est incorrecte, car la representation politique n'est pas assuree 
par "les hommes" mais par "un homme", le doyen, dont il faut comprendre 
les modalites de designation et la nature des fonctions. 
2.1/ La designation du Doyen 
2.1.1/ Qui designe le doyen 
Les modalites de designation du doyen sont electives. A la mort du doyen 
precedent, l'ensemble des adultes des deux sexes de l'adelphie se reunit afin 
de designer son successeur. Tous les auteurs (Bombwe 1983, Brain 1969, 
Young Sr Fosbrooke 1960) et mes informateurs se rejoignent sur le fait que ce 
choix est, in fine, du ressort des femmes. 
Lorsque le doyen Muhulo meurt, les membres de l'adelphie se 
rencontrent et choisissent l'un d'entre eux afin qu'il soit Muhulo. 
08 Sauf a considerer, comme Schneider (1962) ou Deliege (1996) que l'homme est naturellement 
predestine A occuper les positions de pouvoir : "Nous savons (...) que les hommes occupent 
partout une position globalement superieure a celle de la femme" (Deliege, 1996, p. 62). 
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Habituellement les personnes les plus importantes parmi celles qui 
choisissent sont les femmes. (...) Ainsi, les femmes vont vers celui dont 
elles ont besoin et lui donnent le tabouret ceremoniel de Muhulo (le 
doyen] en poussant des hululements.' 
Celles qui choisissent avant tout ce sont les femmes. Si elles refusent, 
inutile d'insister.31° 
Ce sont les qualites personnelles d'un individu qui justifient son election : 
"a cardinal principle that Luguru succession should depend on choice based 
on record of intelligence and integrity. It is said that a lineage head can be 
removed from office by popular consent of the lineage." (Young & 
Fosbrooke, 1960, p. 53). 
Elles s'appuient pour leur choix sur les habitudes de l'individu, sa 
maniere d'être, son comportement. Enfin elles disent qu'a partir de ses 
habitudes et de ses bonnes actions, il merite de saisir le nom et donc qu'il 
est capable de conduire l'adelphie. 311 
On choisit celui qui a du respect, du respect pour les siens 	soient 
des hommes, des femmes ou des enfants. (...) Bref, ils voient que c'est 
quelqu'un capable de s'occuper correctement de l'adelphie. Choisissons-le 
qu'il nous garde comme un berger, qu'il s'occupe de nous."' 
3°3 "Mara atakapokuwa amefariki, yule Muhulo aliyekwepo, basi wana ukoo wanakutana na 
kumchagua mmoja ndani ya ukoo kuwa Muhulo. Lakini wachaguzi wakuu kwa kawaida ni 
wanawake, wakina mama. (...) Kwa hiyo kina mama huenda kwa mtu wanayeitaji na 
kuanz,a kumpa kiti kile cha Muhulo na kupiga vigelegele." (Ignasi Mkude Gunda). 
310 "Wanachagua zaidi wakina mama. Kama wamegoma basi." (Mahowe Andreas). 
3" "Wao wanatumia vigezo kutokana na tabia ya huyu mtu, jinsi alivyokuwa, tabia yake, 
mwenendo wake, basi wanasema kutokana na tabia hii na vitendo vyake vizuri huyu 
anastahili kulishika hili jina." (Ignasi Mkude Gunda). Voir egalement Brain : 
"Traditionally this person [le doyen] is chosen by the women. (...) During the pre-colonial 
times there was no higher political figure than the head of the sub-clan, and his authority 
was more ritual than political." (Brain, 1969, p.125). "The mwenye issi is chosen by 
acclamation of the women of the sub-clan from among the previous office-holder's sisters' 
sons." (Brain, 1978, p. 177). 
312 "Aliyenaheshima, anaheshimu ndugu zake wamama au wababa au watoto. (...) Basi 
wanaona huyu nji mtu anayeweza kuangalia ukoo vizuri. Huyu tumchague ambao atuchunge, 
atuangalie." (Mkimbu Joni Ferdinandi) 
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Quelques rares informateurs suggerent que le choix du successeur peut 
etre en fait influence par le doyen, notamment dans la mesure øü celui-ci se 
sera attaché un aide qu'il aura, en quelque sorte, forme aux responsabilites 
du decanat. Cependant cette "pre-selection" reste soumise a l'approbation 
des femmes. 
Il est choisi par le doyen. Le doyen dit : "celui-ci est capable de posseder le 
nom, de prendre ce tabouret ceremoniel". Les femmes peuvent dire : "oui, 
c'est lui !" Mais si elles disent : "Ah ! Lui, nous n'en voulons pas, il y en a 
un autre". Alors, inutile d'insister. C'est ainsi que les femmes declarent : 
"c'est lui qui nous satisfait". 313 
Ii semble, dans tous les cas, que le doyen soit effectivement flanque d'un 
aide, nomme msulila, tenu au courant des affaires de l'adelphie. Ii n'est pas 
necessairement le successeur designe du doyen mais le depositaire d'un 
certain nombre d'informations dont la preservation doit etre mise a l'abri de 
la mort accidentelle du doyen : les prohibitions et secrets lies au decanat, les 
affaires en cours, etc... Le msulila aurait egalement certaines fonctions 
rituelles. Ii accompagne le doyen lors des ceremonies, consomme la biere 
sacree en sa compagnie. 
Young & Fosbrooke, tout en acceptant que le principe du choix repose 
avant tout sur le consensus feminin et les qualites individuelles, le 
contraignent dans un cadre elabore a partir des relations de parent& "The 
usual line of succession is to sister's son, but not to a particular sister's 
particular son, although there is perhaps a tendency for it to go to first 
sister's first son. If no suitable sister's son is available for appointment, the 
position may pass to a uterine brother. The succession may pass further 
afield, but always matrilineally." (Young & Fosbrooke, 1960, p. 52). A 
nouveau, l'utilisation du vocabulaire de parente europeen, dont il n'existe 
pas d'equivalent luguru, mene a des conclusions abusives. Le doyen est le 
313 "Anateguliwa na mjomba. Mjomba anasema huyu anaweza kumiliki jina, kuchukua kiti 
hiki. Wakina mama wanaweza kusema ndiyo ni yeye tu. Lakini wakisema ah ! huyu sisi 
hapana, kuna mwengine, basi huwezi ! Ndiyo wanasema (wakina mama) huyu huyu 
anakutosha sisi" Mahowe du clan des Wambiki, entretien du 03/03/95 a King'okwa 
(Bunduki). 
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kolo par excellence, tous les membres de l'adelphie, quelles que soient leurs 
relations genealogiques reelles avec lui, le considerent comme ce que Young 
& Fosbrooke designeraient comme mother's brother. Un informateur 
situera donc systematiquement le successeur du doyen comme &ant son 
mwihwa, c'est-à-dire, toujours pour Young & Fosbrooke, son sister's son. 
Lorsque Ngoroma du clan des Wakalagale desire faire comprendre que la 
succession au decanat se fait en ligne matrilineaire au sein de son adelphie, 
par opposition aux pratiques de la majorite des populations tanzaniennes 
qui sont patrilineaires, ii dit : "L'enfant du defunt ne peut etre investi du 
nom du doyen Debwe, ce sont les wapwa qui le sont" (Kwa sababu utawala 
la jina la Debwe hatawali mtoto, wanatawala wapwa). Id le terme "mtoto" 
(sens restreint : progeniture) figure l'adelphie affine tandis que le terme 
"wapwa" (sens restreint : progeniture des sceurs classificatoires) figure 
l'adelphie du doyen. 
Les traditions de divers lignages territoriaux rapportent des situations oil, 
aucun homme n'ayant ete trouve pour occuper la place de doyen, une 
femme fut choisie. Cette situation est cependant jugee transitoire et 'le 
decanat pourra etre retire a la doyenne des qu'un homme capable sera 
disponible. 
Meme si c'est une femme, le nom la saisit. Le nom la saisit et cette 
femme demeure et le nom la respecte. Qu'un enfant male soit disponible, 
ii devetira [du decanat] la femme et la femme donnera le nom a son enfant. 
[c'est-à-dire a un homme de son lignager 
On trouve ainsi une femme dans la liste des seize noms de Wachuma de 
Nyandira, deux femmes dans la liste de seize noms des Wakalagale de 
Mwalazi, deux femmes dans la liste de douze noms des Wamatze de 
Nyandira, etc... A la question de savoir si une femme pouvait etre doyen, 
Akilimali repond de nouveau sur le theme des qualites individuelles, sans 
314 "Hata kama mwanamke jina lile linampata. Sasa mwanamke limempata, yule 
mwanamke anakaa, na lile jina linamweshimu, akijakupata mtoto mwanaume, yule sasa 
anavua mwanamke, anampa mwanaye" Benadi Msingisira du clan des Wamwenda, entretien 
du 02/06/95 A Bunduki. 
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consideration de sexe : "Jadis, ii y eut des femmes occupant le decanat et qui 
s'assirent sur le tabouret de doyen. Mais us recherchaient quelqu'un de 
sage, qui ne perdait pas la tete pour avoir trop bu de biere, qui disait de 
bonnes paroles et qui ne se disputait pas avec les membres du clan". 315 
l'absence de doyen n'est pas synonyme d'absence d'hommes capables de 
remplir cette fonction et je ne pense pas que les nombreuses situations oa le 
decanat d'une adelphie fut occupe par une femme correspondent toujours 
des accidents demographiques. Elle traduit aussi le fait que l'homme se 
realise chez ses affins et qu'il peut considerer de son interet de refuser le 
decanat. Deux des doyens des Wamatze de Nyandira continuerent de resider 
chez leurs affins apres leur election a la tete de l'adelphie et Kikalasa, doyen 
des Wakalagale de Luale, dut exiger que l'un de ses "neveux" vienne le 
rejoindre afin de preparer son remplacement. 
Le doyen s'appelait Celui-Qui-A-Piege-La-Chauve-Souris. Ii appela son 
neveu" Rwambiko. Ii dit : 'viens et demeure ici. Je suis seul car Kiturukire 
est decede. Ii n'y personne ici [pour me remplacer]. Ne demeure pas sur le 
territoire des Wan yagatwa lies affins tradition nels des Wakalagale], je ne le 
veux pas. Le doyen refusa Ique Rwambiko demeure chez ses affinsi. Quand 
ii revint le doyen lui dit de rester let l'instruisit sur les affaires du data' 
L'interet limite que, dans certaines conditions et non de maniere 
systematique, les hommes portent a l'accession au decanat et le fait qu'une 
ancienne pallie toujours l'absence d'un homme au poste de doyen, 
montrent bien que la gestion de l'adelphie est une affaire de femmes. Que le 
doyen soit un homme apparait comme une concession des femmes aux 
hommes, concession sur laquelle on n'hesite pas a revenir lorsque les 
15 "Hapo kale walikwepo walionaye, hata wamesimamia kiti. Lakini wanatafuta mtu 
mwenye elimu, siyo mtu anayepoteza akili yake, kama amelewa pombe hasemi maneno 
mazuri au kugombana na wapwa." Akilimali du clan des Wakalagale entretien de fevrier 
1995 a Luale. 
316 "(...) mjomba anaitwa Kikalasa Konza Imbwawawa. Kamwita mpwa wake Rwambiko. 
Kasema njo ukae hapa, mimi niko peke yangu na Kiturukire amekufa, hakuna mtu hapa, njo 
ukae hapa. Usikae Mluzi kipande cha Wanyagatwa, sitaki mimi. Anakataa mjomba 
Kikalasa. Basi, alivyorudi hapo amemwambia mjomba akae" Binti Bwanali du clan des 
Wakalagale, entretien du 10/02/95 A Luale. 
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conditions l'imposent ou le permettent. Les modalites de deroulement de la 
ceremonie d'investiture au decanat confirment cette analyse (voir le 
paragraphe suivant). D'ailleurs, les hommes, qui trouvent a se realiser 
socialement chez leurs affins, ne sont pas necessairement enclins 
convoiter le decanat. Le decanat n'est donc pas necessairement ni 
systematiquement l'enjeu principal de pouvoir masculin. 
2.1.2/ L'evolution des modalites de designation du doyen en periode 
precoloniale tardive et au debut de la periode coloniale 
Quoi quill en soit, lorsqu'aucun homme n'accepte d'occuper le tabouret du 
doyen ou bien lorsqu'aucun consensus n'est atteint, une autre modalite de 
choix apparait. Le doyen defunt se manifeste en frappant d'infortune son 
elu. Un protagoniste qui jouait jusqu'alors un role secondaire (voir le 
paragraphe suivant), le devin, acquiert un role central. C'est lui qui 
determinera l'origine de l'infortune et l'attribuera A la volonte du defunt de 
designer son propre successeur. "When the headman of a clan dies, it is the 
duty of the living elders to elect another person to take his place. This 
person should be married, has a good reputation and well known for his 
generosity, hospitality and must have some qualities of leadership. In a 
word, he must be a reliable person. If this has not been done, it is believed 
that the ancestor himself will appoint anyone he likes by sending him an 
illness or a grave misfortune. In this case the ancestor's identity and his 
will, will be revealed by a diviner" (Bombwe, 1983, p. 25). Il n'est d'ailleurs 
pas neutre que les quelques informateurs qui declarent que le doyen n'est 
jamais elu mais "choisi" par l'esprit du defunt sont justement des devins' : 
Nous ne choisissons pas nous-memes le doyen. C'est le defunt qui le 
choisit car c'est lui le detenteur du nom. Comme ces tabourets-ci, tu les 
laisses a rinterieur [de la case du defunt] jusqu'a ce que quelqu'un tombe 
malade et prenne [la direction] du clan. Que ce soit un homme ou une 
femme, qu'il tombe malade et vous vous demandez : "pourquoi notre 
parent est-il dans cet etat ?" Alors vous realiserez que son "oncle", fils d'un 
1 " Le role du devin en periode precoloniale demanderait a etre precise au-dela des aspects 
descriptifs proposes plus loin. Mes informations ne me permettent pas de le faire. 
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tel, en est responsable. Tous ses biens sont detruits et il s'etonne : "Pourquoi 
tous mes biens son t-ils detruits ? Je vais le demander au devin". C'est le 
nom de ton "oncle". Le tabouret cerdmoniel de ton oncle n'a personne et il 
faut que tu l'occupes, que tu possedes le nom de ton "oncle". Et c'est 14 que 
tu seras sauve 1de la maladie et de l'infortuna Ii ne s'agit pas de choisir 
quelqu'un. On ne vote pas pour ca. Cela vient avec la maladie.'" 
A un mode de designation democratique, oil les contradictions au sein de 
l'adelphie s'expriment et trouvent une resolution publiquement, se 
substitue un processus beaucoup plus opaque et moms participatif 319. Ii faut 
noter qu'a partir de repoque coloniale, la divination va progressivement 
remplacer relection alors que parallelement la fonction de doyen se videra 
de son contenu pour ne plus etre, finalement, qu'un titre honorifique. La 
quasi totalite des actuels doyens ont d'ailleurs ete "designes" suivant cette 
modalite qui trahit l'absence de consensus au sein de l'adelphie. Le 
developpement de forces socio-economiques centrifuges vis-à-vis de 
l'adelphie et l'augmentation de sa taille, en l'absence de possibilite de 
segmentation-migration, sont sans doute les deux principaux facteurs qui 
expliquent que la plupart des lignages territoriaux ont aujourd'hui plusieurs 
doyens investis du meme nom (celui du pionnier-defricheur) alors meme 
qu'a ce titre n'est plus associee aucune autorite. 
318 Atumchagui sisi, yule maheremu anachagua kwa sababu yeye ni mtawazi. Kama viti 
kama hivi, unaviweka ndani tu mpaka mtu anapata ugonjwa, kachukue ukoo huu. Kama 
mwanaume au mwanamke, akipata ugonjwa mnakwenda mnapeleleza jamaa yetu nini 
inamfaniya hivi ? Basi mtagundua kwamba tambiko la mjomba wake mwana fulani ndiyo 
linamfanya hivi. Hata mali yake zote zitaharibika. Sasa anashangaa : 'sasa mali zangu 
zote zinaharibika nini. Ninakwenda ninauliza kwa mganga'. Jina la mjomba wako ! Kiti cha 
mjomba wako hakina mtu (...) mpaka ushugulike kwenye kiti cha mjomba wako, jina lile la 
mjomba wako uwe nab. Na hapo uhai wako. Siyo umchague, hapana. Haipigwi kula hii. 
Inakuja kwa malazi" Benadi Msingisira du clan des Wamwenda, entretien du 02/06/95 a 
Bunduki. Voir egalement le temoignage de Simba (Annexe 1). 
318 Le consensus evoque ici ne signifie pas ici que "tout le monde est d'accord" mais que les 
protagonistes s'entendent sur une ou des propositions qui conduisent l'ensemble des 
contradictions a des seuils minima (des optima en l'occurence) acceptables et publiquement 
acceptes par tous. On pourrait faire ici un parallele avec les Nambikwara decrits par Levi-
Strauss : "Quand un chef devient vieux, tombe malade et se sent incapable d'assumer plus 
longtemps ses lourdes fonctions, ii choisit lui-meme son successeur (...) Nous verrons plus loin 
combien faible est l'autorite du chef, et dans ce cas comme dans tous les autres, la decision 
definitive semble etre precedee d'un sondage de l'opinion publique : l'heritier designe est 
aussi le plus favorise par la majorite." Et plus loin : "Le consentement est a l'origine du 
pouvoir, et c'est aussi be consentement qui entretient sa legitimite." (Levi-Strauss, 1955, p 355 
et 357) 
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Le dernier Muhulo est Muhulo enfant de Kipira. Ii est mort dans les 
annees soixante-dix. Jusqu'a present personne n'a pris le nom de Muhulo. 
Quelques-uns se font appeler Muhulo mais us n'ont pas ete investis par le 
clan. Ce nom-la ce n'est pas comme d'autres noms d'ancetres qu'on peut 
prendre a la legere. (...) Les membres du clan se reunissent pour choisir l'un 
d'entre eux (...). II ne s'agit pas simplement de rever qu'on veut le nom 
comme cela se fait pour d'autre noms. Ou bien encore il ne s'agit pas de 
tomber malade et d'aller voir le devin qui te dit : "toi, le nom d'un tel t'a 
saisi". Non, il ne s'agit pas de cela P 20 
2.1.3/ La ceremonie d'investiture au decanat 
L'enterrement d'un individu quelconque se deroule immediatement 
apres son deces. Les affins (wagongo) creusent la tombe, lavent le corps du 
daunt, le transportent et l'enterrent. Se deroule ensuite une ceremonie lors 
de laquelle on extrait le foyer de la case du defunt, kutoa moto (sortir le feu). 
C'est alors que sont regles les problemes de succession. Les funerailles 
s'etendent sur plusieurs jours, trois semaines selon quelques informateurs. 
Elles se terminent par une ceremonie nommee "kimwala sanzu" (kimwaga 
tanga pour Bombwe'). Entre le aces et cette ceremonie, l'adelphie a 
prepare de la biere et rassemble des victuailles. Dans le cas d'un doyen, cette 
ceremonie est particulierement fastueuse : la biere est brassee en quantite, 
12° "Muhulo wa mwisho ni Muhulo mwana Kipira amefariki mwaka wa sabini na kitu. Na 
kutoka hapo jina la Muhulo bado halijachukuliwa na mtu yeyote. Lakini wapo wanaojiita 
Muhulo, lakini si kwa maana ya kutawazwa. Kwa sababu jina lenyewe hili siyo mtu 
anayelichukua kyenyeji hivi hivi, hapana, kama majina mengine. (...) wana ukoo 
wanakutana na kumteua mmoja ndani wa mkutano. (...) Lakini si kwa maana kwamba labda, 
kama majina mengine, labda amelala ameota ametaka kuwa na jina fulani, au pengine 
ameumwa kaenda labda kupiga lamri, na lamri imekamata kwamba wewe una jina fulani 
linakukamata, hapana !" Ignasi Mkude Gunda du clan des Wambiki, entretien du 11/07/95 a 
Langali. 
32 ' "In any case, the ancestral rituals are accorded to the deceased only after "Kimwaga 
tanga", the ceremony which marks the end of the mournful days, never before this day." 
(Bombwe, 1983, P.  15). Actuellement la ceremonie de Kimwaga tanga ou Kimwala sanzu a ete 
adapt& aux rites catholiques. On la designe comme "siku ya msalaba", le jour de la croix. Aux 
anciens rites funeraires (nettoyage de la tombe et de ses alentours, offrandes, libations et 
prieres au defunt) s'est ajoutee l'installation de la croix sur la tombe. Une ceremonie semblable 
existe, par exemple, chez les Makonde, oil elle porte le nom de matanga : "Plusieurs mois ou 
meme parfois un an apres la mort de quelqu'un, on organise une grande fete, matanga, o0 l'on 
mange un repas rituel de communion avec les morts." (Dias, 1972, p. 953). "Tanga" (souvent 
utilise au pluriel "matanga") signifie deuil et/ou funerailles. 
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plusieurs chevres sont egorgees et les peaux seront offertes aux pairs du 
defunt. D'apres la plupart des temoignages et Bombwe (1983), c'est lors de 
cette ceremonie que l'adelphie designe formellement son nouveau doyen. 
Certains informateurs pretendent que la designation a lieu le jour meme du 
deces, lors de la ceremonie kutoa moto. C'est egalement la position de 
Young & Fosbrooke : "The Luguru insist on this, and installation usually 
occurs on the same day as the dead head's funeral, though in neighboring 
Kutu a trend has been noted to delay installation until a suitable occasion 
when a sufficiency of food and drink would be available." (Young & 
Fosbrooke, 1960, p. 55-56). De fait, les rites d'investiture necessitent des 
preparatifs qui invalident cette affirmation. Le brassage de la biere sacree, 
notamment, requiert plusieurs jours. Comme le montre le calendrier rituel 
decrit plus loin, chacun des jours du brassage correspond A une etape. 
L'investiture aura lieu le jour meme de la consommation de la biere sacree. 
Ii faut d'autre part s'assurer de la participation de tous les membres de 
l'adelphie, notamment celle des hommes disperses sur les territoires des 
adelphies affines, et des affins eux-memes. Finalement, quel que soit _le 
moment reel du choix, l'investiture formelle, accompagnee d'un 
ceremoniel particulier, ne peut avoir lieu immediatement apres le deces. 
Au moment de kutoa moto, c'est alors qu'ils commencent a choisir. Mais 
dire qu'ils choisissent et qu'ils lui disent ce jour-la, non ! us sortent le feu et 
se reunissent discretement, us prennent conseil les uns les autres. Quel est 
donc le jour oil vraiment on saisit le nom et on depose l'elu sur le siege 
ceremoniel ? C'est le jour du kimwagasanzu, le jour de la croix comme on 
dit aujourd'hui322 . 
Ii se saisit du nom le jour meme de la mort du doyen (...). Celui qui est 
mort est sur le lit et la-meme vous vous reunissez. Vous etes tous la pour 
inhumer votre "oncle". Alors vous vous saisissez de celui qui s'assiera sur 
le tabouret (...). Plus tard, us l'obligeront a brasser la biere afin de l'instruire 
22 "Wakati wa kutoa moto, ndiyo wanaanza kuchagua. Lakini kuchagua kwa siku ile siyo 
anamwambia leo hivyo, wanatoa moto halafu wanaitana kijanja huko, wanashauriana, 
wanashauriana hivi. Siku gani ambayo ya kukamata jina ile hasa kumweka kwenye kiti. 
Siku ya Kimwagasanzu, siku hizi tunasema msalaba, siku ya kimwagasanzu." Mkimbu John 
Ferdinand du clan des Wachiro, entretien du 25/05/95 a Pera (Bumu). 
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tout a fait dans le culte. C'est alors que vous lui faites part des prohibitions 
et des secrets du decanat : "ii taut que tu fasses ainsi et ainsi..." 3" 
J'ai pu observer quelques variations dans les temoignages relatifs aux rites 
d'investiture et, plus rarement, des references apocryphes. Ainsi, dans la 
presentation de Wangazi (voir l'Annexe 1), par ailleurs tres detainee, on 
trouve l'injonction suivante faite au nouveau doyen : va selon les dix 
commandements de Dieu qui nous viennent de nos anciens 324 . Ailleurs, de 
l'argent est remis a l'impetrant par les participants a la ceremonie 
d'investiture : chacun de ceux qui fendent une graine du bracelet de 
l'impetrant lui donne de l'argent selon ses 
Mais, pour l'essentiel, les descriptions du rituel d'investiture demeurent 
semblables. Les jours de brassage de la biere rythment son deroulement et 
les femmes du clan y jouent un role central au travers de leur representante 
qui est la mere rituelle de l'elu, designee par le terme mwenye mwana. Le 
devin est egalement omnipresent. La description qui suit est basee sur le 
temoignage de Wangazi et les commentaires de Mang'ofu (voir 
l'Annexe 1)326. 
Le devin vient le jour ou l'on met les grains a germer en vue du brassage. 
C'est lui qui met le grain a tremper. Une fois le grain mis a tremper, 
l'impetrant ne peut plus se deplacer ni traverser un ruisseau. Ii reste 
alentour. Le jour oU l'on pile et fait bouillir la biere, le devin vient a 
nouveau. B. met un philtre dans la biere. Le jour ou l'on presse la biere, ii 
23 	  "Anakamata siku ile ile, pale pale, alipokufa yule mzee (...). Sasa mtu akifa, yule kafa 
yupo kitandani, sasa pale pale mnakusanyika, wote mpo pale kuzika mjomba wako, sasa 
wanmshika mmoja awe kama anakalia kiti. (...) baadaye wanamlazimisha apike pombe 
nakumwekea tambiko alisi. Sasa hapo 'nampa mwiko wake wote. Ufanye hivyo, fanye 
hivyo, tende hivyo." Fokasi Saidi du clan des Wang'amba, entretien du 04/02/95 a 
Nyandira. 
324 "Uende kwa Mungu kwa amri kumi za Mungu zilizotoka kwa wazee wetu" Hamisi Bin 
Juma Wangazi du clan des Wanzeru, entretien du 11/06/95 a Ruvuma. 
325 "Kila anayepasua anampa pesa kwa uwezo wake" Mang'ofu du clan des Wachuma, 
entretien du 11/06/95 a Ruvuma. 
326 faut souligner que certains traits de ce rite d'investiture sont communs a tous les rites 
luguru : les affins (wagongo) y sont associes, le chiffre sept revient sans cesse, un philtre est 
prepare a partir de sept plantes et du bol alimentaire du mouton et la feuille du bananier 
traditionnel (dosa) est presente (voir le paragraphe 2.2.1. relatif aux rites agraires). 
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revient encore avec ses philtres et il tond l'impetrant, poils et cheveux. Ce 
jour-la, tous ceux qui sont concernes veilleront jusqu'au matin le nom du 
doyen (...) Au chant du coq, un maitre de ceremonie appelle les deteriteurs 
d'un nom mlunga' qui s'installent sur le glacis devant la case. Le devin 
commence la ceremonie a l'interieur de la case en declarant : "Que chacun 
d'entre vous dorme, ainsi dort la genette. Une personne respectable dort 
profondement. Que les hommes dorment a droite et que les femmes 
dorment a gauche."' Et il invoque le nom du doyen. Ii pulverise a sept 
reprises, a l'aide de sa bouche, du poza" sur l'impetrant. Dehors, l'assemblee 
commence A boire la biere, les detenteurs d'un nom mlunga d'abord, dans le 
silence, puis les detenteurs d'un nom nyungo et le reste de l'assemblee. 
27 Les Waluguru distinguent deux types de nom (lytagwa) : lytagwa lya mlunga et lytagwa 
lya nyungo. On dit que le nom saisit celui qui devra le porter, lytagwa lyngoga (le nom s'est 
saisi de moi). Comme dans d'autres cas, cette dichotomie renverrait aux deux sexes. Le 
lytagwa lya mlunga serait un nom male tandis que le lytagwa lya nyungo serait un nom 
femelle. Nyungo est la louche de calebasse avec laquelle on sert la biere. La biere est brass& 
par les femmes A l'occasion des travaux agricoles realises en groupe d'entraide. Nyungo 
renverrait donc aux femmes et A l'activite agricole. Je n'ai pas identifie avec certitude 
l'etymologie de rnlunga. Je remarque que Runga, prononce lunga par les Waluguru, signifie "se 
rassembler pour la chasse". Runga renverrait donc aux hommes et A la chasse. Le "genre" du 
nom recu ne correspond pas au sexe de la personne qui le recoil. Une femme peut porter un 
lytagwa lya mlunga et un homme un lytagwa lya nyungo. Le sexe refererait plutot A l'origine 
clanique du nom : certains informateurs precisent en effet qu'on herite d'un lytagwa lya 
mlunga (male) de son pere, c'est-A-dire du clan affin, et du lytagwa lya nyungo (femelle) de 
son oncle maternel, c'est-A-dire de son propre clan. Cette affirmation semble en contradiction 
avec le fait que, dans le cas d'un doyen portant un lytagwa lya mlunga, le successeur heriterait 
de ce nom. "Si ton oncle avait un nom mlunga, tu auras un nom tnlunga. Si ton oncle avait un nom 
nyungo, tu auras un nom nyungo. Ii y a une difference car il y a le male et la femelle. Le male 
c'est le mlunga, la femelle c'est le nyungo. Le plus grand c'est celui de la femme. Dans la 
tradition le nyungo est le plus grand" (Fokasi Saidi, voir son temoignage en Annexe 1). Au type 
de nom porte sont associees certaines prerogatives. D'une maniere generale, on dit que le 
lytagwa lya mlunga est "au-dessous" (chini ya) du lytagwa lya nyungo. Mais A cet "au-
dessous" les informateurs ne font rien correspondre de concret. Au contraire, lors du 
deroulement des differentes ceremonies, les detenteurs d'un lytagwa lya mlunga sont l'objet de 
plus de respect, notamment en ce qui concerne la consommation de la biere sacree. Bs entament 
la ceremonie en buvant sept fois A deux reprises. L'assemblee doit respecter un silence total : Si, 
par exemple, un coq chante alors, il doit etre sacrifie. Ensuite, le silence est rompu et boivent 
les detenteurs de lytagwa lya nyungo. Viennent finalement les autres individus qui n'ont pas 
encore ete saisis par un nom. 
328 Cette meme formulation est rapport& par Bombwe : "Kawaseni pfiwasile fungo, munu 
mukulu kawasa kekunza. Muwalume ghwa hakulume, muwapinga ghwa hakudala." 
(Bombwe, 1983, p. 31). 
329 Kupoza signifie "refroidir" ou "soulager", la maladie etant associee A la fievre et A une 
temperature anormalement elevee. Le "poza" est donc un philtre qui dissipe un principe de 
chaleur aux effets nefastes. 
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Le matin, lorsque le jour s'est leve, la mere rituelle le fait asseoir sur ses 
genoux a la maniere d'un enfant. (...) Elle lui dit : 'viens t'asseoir sur mes 
genoux'. Elle dit : Tenfant que j'ai nourri est grand, il a herite du nom. (...) 
Moi-meme je lui ai donne Yugali consacre, j'ai nourri mon enfant de l'ugali 
consacre (...) C'est moi-meme qui l'ai engendre de mes propres entrailles. 
Elle le prend : 'viens toi l'homme'. Elle le fait asseoir sur ses genoux a la 
maniere d'un enfant et elle lui donne sept morceaux d'ugali 330. Elle prepare 
ensuite la biere. Une fois que l'impetrant a bu la biere elle lui dit : 'quel est 
ton nom ?' L'impetrant prononce alors le nom du doyen. L'impetrant est 
maintenant dehors. Ii est assis sur le tabouret (chigoda), recouvert d'une 
feuille de bananier dosa. Ii porte un turban (lufia ou lupembelo), une coiffe 
(ming'andi), une hache ceremonielle sur l'epaule (ng'ambaza ou mambaza) 
et un bracelet de cuivre (kuhngu) ou de cuir orne d'un coquillage marin 
(mhange). Un ancien du lignage declare : 
"Voici notre doyen. Notre doyen est mort. La porte lui a ete term& mais 
nous, nous lui avons ouvert. Celui que nous avons depose dehors, sur le 
seuil, c'est lui notre doyen. [Vous les femmesr prenez-en soin et poussez 
pour lui des hululements. Que celle qui le refuse, si je la vois je la 
chasserais afin qu'elle aille dans son propre lignage puisqu'elle a meprise 
son lignage (Ce seront] deux lignages 
Les femmes poussent des hululements et parcourent le hameau en 
entourant le nouveau doyen et en criant "shiti ! shiti !" (le tabouret ! le 
tabouret !). Vient ensuite le festin oü l'on consomme la biere, l'ugali et la 
viande des chevres et des volailles sacrifies. 
30 	Le devin a demande a la mwenye mwana : "le nom veut ton enfant. Prepare cet ugali toi- 
meme que tu viennes nourrir ton enfant" (mtoto wako jina linamtaka, sasa mwenyewe ugali 
huu songe mwenyewe, uje umlisha mtoto wako). Le verbe utilise pour decrire l'alimentation 
de l'impetrant par la mwenye mama est specifique : "komdigula". L'impetrant recrache les 
bouchees. Le verbe utilise pour un enfant nourrit sur les genoux de sa mere serait 
"komwanitza". 
331 Le kiswahili et le chiluguru n'ont pas de genre. Ici, c'est l'invitation a pousser des 
hululements qui permet d'affirmer que le sujet est feminin. 
332 "Sasa mjomba wenu huyu. Mjomba wenu amekufa amefungiwa mlango, na sisi tumefungulia 
mlango, tumemweka uwanjani, huyu ni mjomba wenu, mtunze sana, mpige vigelegele. Huyu 
anayempinga, nikimwona nitamfukuza aende kwenye koo lake maana amedharau koo lake. 
Maziwa mawili" Hamisi bin Juma Wangazi du clan des Wanzeru, entretien du 11/06/95 a 
Ruvuma. 
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La place des femmes tout au long de la ceremonie est dominante. Pour 
etre investi du decanat, l'ancien dolt s'asseoir sur les genoux de l'une de ses 
"scours", sa mere rituelle, et etre nourri par elle, comme un petit enfant. Par 
le geste et par la parole, les femmes rappellent au doyen que c'est a elles qu'il 
dolt sa vie et sa charge. Elles l'ont enfant& nourri et c'est a nouveau elles qui 
l'acclament. Si formellement le decanat est masculin, ce sont bien les 
femmes qui detiennent l'autorite au sein de l'adelphie et le doyen n'est que 
l'homme des femmes de l'adelphie. 
2.2/ Les fonctions du doyen 
Le doyen remplit des fonctions de gestion de la vie quotidienne du groupe 
domestique que j'ai déjà evoquees a propos des qualites personnelles de 
l'impetrant. Ii dolt necessairement agir comme moderateur dans les affaires 
qui opposent des femmes de l'adelphie entre elles, mais egalement dans 
celles qui opposent ces dernieres a leurs epoux. Quelques temoignages 
precisent qu'il se dolt de visiter ses neveux residant chez leurs affins , et 
s'assurer de leur bien-etre. Je note cependant que ces temoignages emanent 
de membres de matriclans arrives tardivement dans la zone et places en 
situation de dependance relative vis-à-vis de leur hotes'. D'un point de 
vue plus formel, le doyen remplit certaines fonctions rituelles qui 
ressortissent toutes de l'activite agricole. Les rites agraires rythment en effet 
la campagne culturale luguru et sont toujours executes par le doyen. 
33 En l'occurrence, ii s'agit des Wabena et des Waponera. Pour s'imposer, ces matriclans surent 
faire peser la menace de la mobilisation violente de leurs hommes disperses au sein d'aires 
matrimoniales øü us etaient &rangers a la paire de clans fondateurs. Cette strategie fut 
particulierement efficace dans le cas des Wabena du versant Est des Monts Uluguru. Ce clan, 
arrive tardivement, finit par supplanter ses predecesseurs et s'engagea meme dans le 
commerce des esclaves. Encore une fois, ces phenomenes ressortissent de la periode 
precoloniale tardive. On peut faire le parallele ici avec les strategies respectives des Dinka 
et des Nuer, telles que Salhins les analyse (1961). Le fait que l'expansion des Nuer se fasse au 
sein d'un territoire déjà occupe par les Dinka les conduit a adopter une organisation oU la 
fusion opportuniste des lignages leur permet de s'imposer face aux lignages Dinka disperses. 
Pour Salhins le lignage segmentaire Nuer est une organisation d'expansion predatrice. 
334 Le doyen n'intervient pas dans les activites de chasse qui sont d'ailleurs purement 
masculines. Les chasseurs, organises en guildes, possedent leurs propres rites dont je connais 
peu de choses. Plusieurs hommes sont en general regroupes autour d'un chasseur chevronne 
depositaire d'un philtre magique. 
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2.2.1/ Le saku, adelphie, groupe domestique, doyen et rites agraires 
Le calendrier annuel luguru est rythme par l'accomplissement regulier 
d'un certain nombre de rites. Ii s'agit, dans tous les cas, de rites agraires. 
L'ensemble social qui se reunit A ces occasions, c'est le groupe domestique 
associe a un territoire (saku) particulier, sous l'autorite du doyen de 
l'adelphie correspondante. Chaque lignage territorial dispose d'un ou de 
plusieurs lieux d'execution des rites nommes makili ou changa. Bombwe 
les definit simplement comme "place chosen by the ancestors themselves" 
(Bombwe, 1983, p. 22). Ces sanctuaires sont marques par un bouquet de 
bananiers traditionnels (dosa) ou d'un arbre sacre (ndigisi, muhenga ou 
mzegamba). Plus rarement us se situent A l'interieur d'une grotte. Au cur 
du bouquet de bananier, au pied du vidigisi ou au centre d'un cercle de 
pierre, un pot de terre d'une vingtaine de centimetres de diametre est 
enfoui dans le sol jusqu'A la gueule. Ii est destine A recevoir les offrandes 
propitiatoires et les libations de biere sacree faites aux ancetres. Ii est 
recouvert d'un autre pot semblable (voir egalement le Chapitre II, 
paragraphe 2.3, p. 90-91). 
Pour les rites agraires, chaque doyen de lignage officie. Chaque territo ire a 
sa personne qui officie. Ainsi Kimanga officie chez lui, puis vient 
Muwinge qui officie chez lui. Ii en va de meme pour Numbuganga, pour 
Muhode a Malongole et pour Kibamba. us n'officient pas ensemble, chaque 
lignage fdu clan des Wamwenda de l'aire matrimoniale de Bundukil a son 
propre doyen qui officie.' 
Le huitieme mois, ils accomplissent les rites. Ils commencent la 
campagne et il faut appeler les anciens afin qu'ils accomplissent les rites. us 
s'appellent au sein de chaque lignage, tel "sein", tel autre "sein", etc... 336 
n5 ,'Kwenye tambiko kila mwenye kiti cha ukoo anatambika. Kila kipande kina mtu huyu 
mmoja anaotambika. Kama Kimanga anatambika pale pale pake, anakuja Mwinge 
anatambika pale pale, anakuja Numbuganga anatambika hapa hapa, anakuja Malongole 
Muhode, anakuja Kibamba anatambika pale pale. Si kama wote jumla, hapana, kila ukoo ni 
mkubwa mmoja ndiyo anashika kutambika" Benadi Msingisira du clan des Wamwenda, 
entretien du 02/06/95 a Bunduki. Les noms qui sont cites ici correspondent aux saku secondaires 
et primaires des cartes 7 Sr 8 du Chapitre II. 
336 "Mwezi wa nane, wanafanya tambiko. Wanaanza kilimo lazima waitwa wakubwa 
watambike. Wanaitana kiukoo, ziwa fulani, ziwa fulani, ziwa fulani..." Damiani Mzuko 
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Chacun avait son propre territoire. Ici, c'etait Mgongo lui-meme et la-bas 
Ndulu. Un peu plus loin, c'etait Nyagendo. Chacun officiait chez lui, là oh 
se trouvait son territoire.' 
Ainsi le lignage du pionnier-fondateur de l'aire matrimoniale ne dispose 
pas de prerogatives particulieres vis-a-vis des autres lignages de son 
matriclan install& sur les saku secondaires (voir le Chapitre II). La seule 
veritable distinction s'etablit a l'endroit des lignages arrives tardivement, 
la fin du XIXeme siècle, et qui ne disposent pas de veritables saku. us 
dependent de leurs hotes pour l'accomplissement des rites agraires. 
Celui qui officie pour cet endroit oh je suis, c'est Bombwe (...) C'est un 
sanctuaire du clan des Wanyagatwa mais nous, les Wabena, nous 
l'utilisons aussi. De meme, les medecines qui viennent de ce sanctuaire, 
nous les utilisons nous les Wabena.' 
Les temoignages relatifs aux rites agraires saisonniers' presentent une 
certaine diversite. Es different notamment par leur precision ou par certains 
aspects relatifs a la forme ou a l'ordre de deroulement de ces rites. On peut 
cependant en distinguer clairement deux types. Le premier est elabore 
autour de la mise en place d'un jardin divinatoire, le kikano. Ii aboutit a la 
proclamation de l'ouverture de la campagne culturale. Le second 
correspond aux principales &apes culturales : preparation des parcelles, 
semis et recolte. A partir des elements qui reviennent avec regularite et de 
quelques considerations d'ordre logique, je propose une reconstitution de 
l'ensemble ordonne des pratiques et une analyse de leur signification. Mais, 
avant toute chose, il faut souligner combien les temoignages insistent sur la 
37 "Kila mmoja alikuwa na sehemu yake. Hapa alikuwa Mgongo mwenyewe, na hapa Ndulu, 
kule mbele Nyang'endo (Nyagendo). Kila mmoja anatambika mahali pa kwake panapo saku 
yake" Herman Petri Mdeke du clan des Wamatze, entretien du 06/07/95 A Kenge (Vinile, 
Bunduki). 
338 "Mwenye tambiko kwangu mimi kwa upande wa hapa nilipo imeshikwa na mzee mmoja 
anaitwa Bombwe (...) Hilo tambiko ni la Mnyagatwa lakini kwa sisi Wabena pia 
tunaitumia. Hata dawa zinazotokana na hilo tambiko tunatumia kwa sisi Wabena." Eduadi 
Nyombe du clan des Wabena, entretien du 26/11/54 A Luale. Voir egalement le temoignage 
d'Abel Jumanne en Annexe 1. 
338 Par opposition A des rites, comme ceux de la pluie, qui ne sont accomplis qu'en cas de 
necessite. 
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preseance du doyen et sur sa necessaire intervention comme intermediaire 
entre les vivants et les ancetres daunts afin d'assurer le bon deroulement 
de la campagne culturale. Rien ne peut s'accomplir sans sa benediction. 
Le dixieme mois, alors que la saison est arrivee, la premiere chose a faire 
c'est que le doyen annonce que le moment est arrive. Alors, nous tous, ii 
faut que nous nous rendions chez le doyen, celui qui connaft la tradition. 
Vous vous rendez la-bas avec vos outils, serpe ou bien houe. Vous les 
apportez au doyen. Ii les recoit et les benit. Ii demande aux ancetres 
defunts : "ces enfants sont venus chez moi pour demander humblement 
que partout oI us cultiveront, us obtiennent un resultat qui les satisfasse 
eux et leurs enfants". Alors le doyen sort les outils qu'il avait reps et il les 
confie a ceux-la memes qui les lui avaient donnes. Ainsi us peuvent aller 
cultiver. Personne ne peut cultiver avant d'être passé chez l'ancien qui a la 
charge du sanctuaire (...) De meme, lorsque vient l'epoque de la recolte, 
ceux-la meme qui porterent les outils au doyen reviennent lui dire que la 
recolte est prete et que les enfants esperent manger. Alors le doyen dit que 
tout cela est parfait et qu'il peut leur donner la permission de recolter leurs 
cultures. Ii donne la permission de la meme facon qu'il avait donne la 
permission de cultiver.' 
Par dessus tout, il ne t'est pas permis, que tu sois une personne ordinaire, 
un ancien ou un jeune, de prendre ta houe et d'aller cultiver et semer de 
ton propre chef alors que Mute la saison des pluies. C'etait la loi des rites 
‘'Kama mwaka umefikia kwenye mwezi wa kumi, utaratibu wa kwanza, yule mkubwa 
anatoa taarifa kama wakati umefikia. Sasa inawezekana sisi wote tuende kwa mkubwa, 
anayejua mira afike kwake. Baadaye mkifika pale, mnaleta vifaa, kama sengo au jembe. 
Mnapeleka kwa mkubwa. Mkubwa yule anavipokea vyombo vile, nakutambika, na 
kuwaomba wale maheremu waliofariki kwamba watoto hawa wamefika kwangu kwa 
kuomba kwamba mahali popote anapolima, afadhali apate riziki imtoshe pamoja na 
watoto wake. Basi mkubwa vyombo vile kupokea, halafu mzee yule anatoa vyombo 
anawakabidhi wale walioleta vitu vyao. Kwa hivi ndipo anapoanza kwenda kulima. 
Hawezi kulima kabla hajafika kwa yule mzee mwenye tambiko lake. (...) Yeye mkubwa 
wakati ule kama mavuno tayari, wakati wa kuvuna chakula, isipo kuwa wao, wale 
waliopeleka vifaa, sengo pamoja na jembe, wanakwenda kwamba sisi chakula chetu 
kimekuwa tayari. Kwa hivyo watoto wanategemea kula. Sasa yule mzee ndiyo anasema 
kwamba ni vizuri zaidi sana, kwa hivi mnaweza kupewa ruhuksa kwa kuweza kuvuna 
chakula chenu. Anatoa ruhusu kama alivyotoa ruhusu wakati wa kulima" Notkeri Pinde 
Msamvu Mnola du clan des Wachuma, entretien du 15/06/95 A Muhale 15/06/95. 
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agricoles. Voila ce que je sais. Et il en etait de meme a l'epoque de la recolte. 
Tu n'avais pas la permission de recolter un epi de mars avant le doyen. 
Qu'il recolte d'abord un épi afin que vous puissiez faire de meme. 341 
Le doyen vous a donne la permission de cultiver. Et ce giraumon (...) une 
femme ne peut pas le cueillir comme cot, bien qu'il soit dans son propre 
champ. II faut que le doyen donne la permission : "recoltez Les giraumons ! 
Calmez votre faim !" Alors, us recoltent Les giraumons car le doyen en a 
donne la permission. Lorsque le mars milrit ou que commence le haricot, 
vous ne pouvez pas en manger (...) jusqu'a ce que le doyen Les gm:he et 
donne la permission.' 
2.2.2/ Tambiko ya mwaka : la proclamation des bans culturaux 
D'apres Vermunt (n.d., n.p.), l'apparition des Pleiades dans le ciel annonce 
l'ouverture de la saison culturale. Formellement, c'est le doyen de 
l'adelphie qui decide de cette ouverture. Sa decision est rendue publique 
lorsqu'il couche, a l'aide de son pied, une tige seche de mais de l'annee 
precedente et en sectionne le systeme racinaire d'un coup de chibode. 
Le doyen prend sa houe, ii couche un chaume avec son pied et donne un 
coup de houe. Ii a ainsi donne la permission que quiconque cultive." 
341 "Kinyume cha hayo kilimo cha zamani huruhusiwi aidha uwe mtu wa kawaida mzee au 
kijana kwenda kuchukua jembe wakati mvua inanyesha na kwenda kulima na kupanda 
mwenyewe. Ilikuwa ni sheria kabisa ya tambiko ya kilimo. Hiyo ndivyo ni kitu ambacho 
ninakifahamu. Ni hivyo hivyo hata katika mavuno. Huruhusiwi kuenda kuchukua hindi 
bila kuvunja mzee mmoja wa tambiko. Wakalivunje ile hindi iii mweze kulitumia." Eduadi 
Nyombe du clan des Wabena, entretien du 07/02/95 a Luale. 
342 "Kampeni ruhuksa mnalima. Mboga hii (...) hawezi kuchuma mama hivi hivi. angalao 
iko shambani kwake, mpaka atie ruhuksa kwa sasa "chumeni mboga ! Mtulie !" Wanachuma 
zile mboga. Katie ruhuksa yule mkubwa. Wakati wa mahindi kuiva au maharage 
yameanza. Hamwezi kuanza kula (...) mpaka mkubwa aonje atie ruhuksa." Adriani 
Kaziyabwana Manda Kaziyabwana mwana Kilosa du clan des Wambiki, entretien du 
08/07/95 a Malongole (Kifulu). 
343 "Mzee, mkubwa wa mira, anachukua jembe, anaangusha kibua kwa mguu halafu anapiga 
jembe (...) ameruhusu mtu alime, basi." Fokasi Saidi du clan des Wang'amba, entretien du 
04/02/95 a Nyandira. 
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II prend sa chibode et va au champ. Ii saisit un chaume, le brise et va le 
deposer a la croisee des chemins. Une fois qu'il a depose le chaume a la 
croisee des chemins, c'est qu'il a ouvert la cam pagne culturale. Le temps est 
venu de permettre a tous de cultiver.' 
Cette image du doyen chaumant presente l'avantage de rappeler de 
maniere simple l'autorite qu'il exerce sur l'activite agricole. En fait, le rite 
d'ouverture de la campagne culturale est long et complexe s . Ii se deroule 
sur plusieurs semaines. Les temoignages dont je dispose permettent de 
caracteriser les principales &apes de ce rite et d'en fixer l'ordre de succession 
approximatif malgre les variantes qui apparaissent d'une aire matrimoniale 
l'autre, voire d'une adelphie a l'autre. Ii est difficile, d'autre part, d'avoir 
une idee precise de la duree totale du rite. Deux &apes principales sont a 
distinguer. La premiere est la realisation d'une pepiniere divinatoire 
(kikano) qui permettra d'anticiper sur le comportement des cultures pour 
Vann& a venir. La seconde est la mise en culture de la parcelle du doyen qui 
se terminera par la consommation de la biere sacree apres laquelle la 
campagne sera definitivement ouverte. 
2.2.2.1/ Kikano : de la prevision agronomique 
Le doyen se rend au makili accompagne d'une jeune affine, sa "petite 
fille" (mtzukulu, petit-enfant). Celle-ci porte, dans un sac ou dans un petit 
van', les semences de sept especes cultivees, des poils de genette (fungo) et 
le bol alimentaire d'un mouton"' (ufuwa ng'olo). Le doyen appelle la 
"anashika kibode, anakwenda kwenye shamba, anakamata kibua, anavunja, anakuja 
kukiweka njia ya panda. Akishaweka njia ya panda tayari, anakwenda kuonyesha kama 
yeye anaanzisha kilimo sasa. Ni wakati umefikia kuwaruhusu watu wote iii waende 
wakalime." Malengela Mbwihililo bin Simba du clan des Wabena, entretien du 14/06/95 a 
Lukunguni. 
345 Je n'ai pas pu identifier les modalites scion lesquelles ces rites sont transmis d'un doyen a 
son successeur. 
346 On dit des officiants : "ohandilo libeta" (kiswahili : wanapandia kitunga), "ils sement 
l'aide d'un petit van". 
347 Comme on l'a vu au Chapitre III, les Waluguru precoloniaux elevent principalement des 
caprins. Pourtant, les informateurs sont peremptoires : le bol alimentaire de la chevre ne peut 
se substituer a celui du mouton lors de l'execution des rites. 
312 
benediction des ancetres. Ii ouvre ensuite un kikano', c'est-a-dire un 
jardinet au sein duquel ii va semer ou planter les 7 types de semences'. A 
l'aide du baton a semer (muhaya) ii creuse des poquets (magobe ou matzika) 
au fond desquels l'affine depose les semences. Elle les recouvre ensuite 
l'aide de son pied'. Chaque espece sera semee en sept poquets, ou sept 
paires de poquets, six sur le perimetre d'un cercle, le dernier en son centre'. 
Des que les semences auront germe et debute leur croissance, le doyen 
viendra les observer. De cette observation il tirera les augures relatives au 
developpement de chacune des cultures pour la campagne a venir : telle 
espece se developpera bien tandis que telle autre non, la recolte de celle-ci 
sera bonne sur les parcelles de basse altitude, celle-la sera soumise a des 
attaques de charancons, etc... 
Quand vient le temps de cultiver, Kibamba prepare son kikano. II 
commence la preparation au mois de mai. Ii se rend la en secret, 
accompagne par son petit-enfant fc'est-a-dire son affin-cadet1. Ii va au 
kikano pour y deposer les semences. II plante sept graines de mars. Ii plante 
sept graines d'haricot, sept graines de niebe (Vigna spp.), sept graines de 
concombre (Cucumis spp.). Chaque semence, ii la seme la. Ceci fait il 
attend. Apres deux ou trois jours ii y retourne. Ii cultive. Ii ne cultive pas 
tout le champ mais seulement la oh ii avait seme. II volt que les graines 
ont germe. Les graines qui n'ont pas germe convenablement, ii cultive 
nouveau. (...) dit ensuite a ses gens : "savez-vous que cette armee, si vous 
119 Mkano signifie grenier, kikano serait un diminutif utilise exclusivement pour designer le 
jardin divinatoire. 
349 Le chiffre 7 est sacre et on le retrouve dans tous les rites. Meme les informateurs qui 
finalement citent plus de sept noms d'especes annoncent ce chiffre. Les especes souvent citees 
sont le bananier dosa (dosa, imdosa ou ing'oho), le giraumon (maboga), le vigna (ng'unde, 
choroko), l'ambrevade (mange, Cajanus cajan), le mais (gumtama), le sorgho (uhemba), 
l'igname (chigonzo), le concombre (tanga za maboga), l'eleusine (ulezi) et le pois lablab (fili 
ou fiwi), la patate douce (lihoka, mandolo, Ipomea batatas). 
3' Scion certaines variantes, le doyen seme lui-meme, voire bouche lui-meme les poquets. 
35I  Variante : Le doyen lui-meme saisit le muhaya et fait des poquets par groupe de sept. Dans 
le champ il fait sept poquet a l'est, sept a l'ouest, sept au sud et sept au nord. Ceci fait il prend 
les semences. II commence a semer les poquets sept a sept ("yeye mwenyewe anashika 
muhaya, anakwenda kupiga mashimo saba saba. Katika shamba anapiga saba pembe ya 
mashariki, saba magaribi, saba kusini, saba kazkazini. Akishamaliza tayari, anachukua 
mbegu. Anaanza kupanda yale mashimo saba saba" Malengela Mbwihililo bin Simba du clan 
des Wabena, entretien du 14/06/95 a Lukunguni. 
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semez du haricot il portera. Si vous semez du mars, ii portera. Cependant, 
Si vous semez telle culture, bien que vous vous en occupiez ainsi, elle ne 
portera pas"?' 
Ii est avec une femme, une jeune fille initiee. Elle est du clan des 
Wamatze lies affins des Wamwenda]. Ii faut que les Wamatze et les 
Wamwenda y aillent ensemble. Ii creusent deux fois sept poquets. Il y 
deposent les semences sans les recouvrir. La femme vient derriere et 
recouvre les semences. Apres dix jours ou un mois, s'il voit que le kikano a 
bien pousse, toutes les cultures qu'il a semees, le pays est prospere. Le pays 
est en paix. "Mes enfants, In pluie arrive. Cultivons a present"?' 
Il observe pour voir si le mars a bien leve. La campagne sera bonne. 
D'autres fois, si le mars n'a pas reussi a pousser, ii declare que le mars n'a 
pas pousse et que la cam pagne sera mauvaise ou que les ravageurs ont 
detruit le mars?' 
Je n'ai pas pu determiner la periode exacte de la mise en place du kikano. 
Beaucoup d'informateurs parlent des mois de mai-juin (debut de la saison 
seche), d'autres des mois d'aolit-septembre (premieres averses sporadiques 
52 Wakati wa kulima yeye anaanza kukata kikano kile, anaanza kukata mwezi wa tano. 
Kwa sin i wake anakwenda huko, na mjukuu. Anakwenda kule kwenye kikano, anatia mbegu 
hizo. Anapanda mahindi, saba. Anatia maharage saba, kunde saba, tango saba. Kila mbegu 
anaitia kule. Sasa akiweka vile anangojea. Siku mbili tatu anakwenda. Analima pale pale. 
Halimi shamba lote. Pale pale alipozungusha. Basi pale anaona mbegu zile zinamea. Mbegu 
isiomea vizuri, basi anakata pale, analima. (•..) Halafu anawaambia watu wake : "mna 
habari, mwaka huu mkipanda maharage yatakuwa maharage tu. Mkipanda mahindi, 
mahindi tu. Lakini zao fulani angalao tushugulike hiviyo hiviyo hamna. Anasema halafu 
nyinyi mnaweza kulima lakini kwanza linaanza shamba lake." Adriani Kaziyabwana 
Manda Kaziyabwana mwana Kilosa du clan des Wambiki, entretien du 08/07/95 a Malongole 
(Kifulu). 
353 Ana mwanamke mmoja, mwali hivi. Kabila la Wamatze, Mmaze na Mmwenda pale 
lazima waende. Anapiga magobe saba mara mbili. Anatumbukiza mbegu zile, tumbukiza, 
tumbukiza, tumbukiza bila kufukia kwanza. Basi halafu anakuja mama kule nyuma, 
anafukia, anafukia, anafukia. Siku kumi au mwezi mmoja akiona kimeota vizuri, vyakula 
vyote vilivyopandwa pale, vizuri, nchi hii rehema. Nchi imani kabisa. Basi wanangu mvua 
itakuja tu. Tulime sasa" Kado Numbuganga du clan des Wamatze, entretien du 04/07/95 a 
Vinile. 
354 "Anaangalia mahindi yameshachipua kilimo safi. Siku zingine kama anaona mahindi 
hayakufaa aote basi anasema mahindi hayakuota, kilimo mwaka huu kibaya au yakiliwa 
na wadudu" Teresia Leonardi Maze Lifungile du clan des Wamatze, entretien du 30/05/95 a 
Visinde. 
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de la fin de la saison seche). Pour permettre la germination au sein du 
kikano, ii faut un minimum d'humidite. Comme la plupart des makili se 
trouvent en altitude oti la saison seche est courte, les deux periodes 
pourraient convenir. II est vraisemblable que le rite s'accomplisse au debut 
de la saison seche. Tout d'abord, le kikano est mis en place a partir de graines 
offertes au doyen a l'epoque de la recolte et qui serviront egalement A la 
preparation de la biere sacree. Ensuite, ii n'est pas recolte, ce qui laisse 
supposer qu'une fois la divination realisee, il est abandonne. Enfin, la 
saison culturale debute par la defriche qui se deroule necessairement au 
cceur de la saison seche afin de permettre un sechage et un brillis de qualite. 
Ii est vraisemblable que la realisation tardive du kikano, a la fin de la saison 
seche avec les premieres averses sporadiques, corresponde a revolution 
tardive du mode de mise en valeur du milieu decrite au chapitre III. Le 
raccourcissement de la jachere et la disparition de la friche arbor& ont 
bouleverse les pratiques de defriche-brillis en recluisant le temps de travail 
necessaire et en le repoussant plus tard dans r annee. Cette eventuelle 
modification de date ne m'apparait pas significative du point de vue de la 
valeur du rite. Une fois installe le kikano, le doyen brasserait la biere sacree. 
Le delai necessaire a la preparation de la biere permettrait la germination 
des graines semees dans le kikano et le rite d'ouverture de la campagne 
culturale suivrait immediatement l'observation et rinterpretation des 
resultats du semis (voir le temoignage de Chasigwe en Annexe 1). De retour 
du kikano, soit apres sa mise en place, soit lors de la phase divinatoire 
proprement parler, le doyen rentre au hameau en trainant derriere lui une 
liane de kwezere' qu'il tient a la main ou qu'il a liee a sa cheville. II appelle 
ainsi la pluie. C'est d'ailleurs un element qu'on retrouve dans les rites 
executes par les faiseurs de pluies. 
Ii cherche ensuite une liane qu'il attache a son pied et il s'en va. Avec de 
la chance, Dieu et les ancetres recoivent sa demande et il pleut. Alors les 
gens commencent a planter et continuent.' 
55 Liane forestiere a la seve irritante. 
356 "Halafu anatafuta kamba anafunga mguuni, safari. Kama ni bahati Mwenyezi Mungu 
pamoja na Maheremu wanampokea, mvua inanyesha. Watu wanazidi kupanda, na 
kuendelea" Abel Jumanne du clan des Wayingu, entretien du 06/07/95 a Tawa (Bunduki). 
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2.2.2.2/ Couverture de la saison culturale : tambiko ya mwaka 
Apres avoir divulgue les augures tirees de l'observation du kikano, le 
doyen declare la saison culturale ouverte. II a brasse la biere sacree qui sera 
l'offrande propitiatoire principale faite aux ancetres daunts au cours d'une 
ceremonie de benediction des semences. Lorsque la biere sacree est prete, 
chaque foyer apporte une poignee (ng'hinza : quantite qu'on peut compter 
sur les doigts de la main) de semences au doyen'. Le doyen invoque la 
benediction des ancetres et les semences passent la nuit chez lui oü elles 
sont mises a tremper afin de faciliter leur germination. Le lendemain 
chaque foyer recupere des semences ainsi benies. Elles seront mêlées aux 
semences de l'annee. Le doyen se rend ensuite sur sa parcelle. II renouvelle 
les offrandes propitiatoires et les prieres aux ancetres puis les travaux de 
defriche et de semis debutent. La parcelle du doyen est nettoyee et semee par 
les membres du groupe domestique. De nouveau, le doyen semerait les sept 
premiers poquets puis abandonnerait la Cache a une femme358 . A la fin de la 
journee, le groupe retourne a la case du doyen oti sera consommee la biere 
sacree. Chaque foyer prepare ensuite sa propre biere afin d'organiser des 
groupes d'entraide sur ses propres parcelles. 
Vous lui apportez les semences afin qu'il les saisisse. Les graines de maIs, 
les graines de haricot ou de pois yeux-noirs (Vigna spp.) ou quelque 
semence que ce soit. Tu peux les apporter au doyen afin qu'il les saisisse. 
Ensuite, tu t'en retournas afin de semer. Lui, ii les benit.' 
5 ' Dans certaines variantes, les serpes (sengo) ou les houes (chibode, jembe) sont egalement 
benites. Mdumu (voir l'Annexe 1) affirme que ce sont les offrandes faites au doyen par les 
membres du groupe domestique lors de la recolte qui sont utilisees pour la preparation de la 
biere sacree. Ainsi serait souligne le lien de dependance qui unit un cycle agricole a celui qui 
l'a precede. 
359- Katika tambiko mkubwa ana piga magobe saba, anaacha muhaya halafu mama anaanza 
kupanda" Emiliani Singisira Madaluka du clan des Wamwenda, entretien du 03/03/95 a 
Bunduki. 
359 Mbegu za kupanda mnapeleka, enda akashike. Mbegu za mahindi au maharage au kunde, 
mbegu yeyote. Unaweza kupeleka kwa mkubwa yule, enda kaishike. Halafu atakurudisha 
uende ukapande. Anaitambika" Adriani Kaziyabwana Manda Kaziyabwana mwana Kilosa 
du clan des Wambiki, entretien du 08/07/95 a Malongole (Kifulu). 
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2.2.3/ Isi luri 
Apres l'implantation des cultures, il existe une periode speciale durant 
laquelle toute manifestation bruyante ou festive est interdite. C'est la 
periode dite "isi luri", le pays est immature'. Tambour et sifflet sont alors 
prohibes. Ii est interdit de trainer au sol le bois de chauffe qu'on rapporte a la 
maison. Ii faut le porter jusqu'au seuil de la case. Ii est de meme interdit de 
piler une fois la nuit tombee'. Si ces interdits n'etaient pas respectes, un 
vent fort et froid viendrait verser les Inas. 
La cam pagne culturale principale commence en septembre-octobre. Jadis, 
des decembre, le mars plante sur le compost pres de la maison etait déjà 
mz2r. On commencait a le manger. Mais les anciens utilisaient de grandes 
parcelles plus eloignees. Ii y avait une medecine pour empecher les coups 
de vent et la verse du mars. Ils utilisaient egalement une medecine pour 
empecher les éclairs d'être trop bruyants afin que les enfants ne soient pas 
effrayes. C'etait le travail de certains anciens. On demandait (au doyenT de 
se hater d'aller dans la montagne, qu'il fasse que les éclairs restent au loin 
et qu'il ecarte le vent et le froid. Les interdits principaux [de cette periode de 
l'année] etaient de ne pas pousser de cri, de ne pas tirer le bois de chauffe 
[mais de le porter], de ne pas battre le tambour. Toutes les rejouissances 
itaient interdites. Lorsque le mars sortait ses inflorescences femelles, c'est-a-
dire qu'il etait sur le point de fleurir (inflorescences males), on n'avait plus 
la permission d'utiliser ces choses-la, de pousser des cris, de tirer du bois, de 
battre le tambour, etc... Le monde devait etre silencieux. C'etait les interdits 
de ces medecines-la qu'on avait preparees. Et vraiment le vent et la 
60 Isi signifie "pays", comme dans d'autres langues Bantu (Obenga, 1985). On peut designer le 
pionnier defricheur ou ses successeurs par les termes "mwenye isi", celui qui possede le pays. 
Luri est un qualificatif qu'on emploie, par exemple, pour caracteriser l'etat d'un nourrisson 
encore incapable de s'asseoir et de rire : imwana ayuno luri au ndekedeke, hana akomale bai, 
cet enfant est luri ou ndekendeke, il n'est pas encore min% 
361 D'autres temoignages ajoutent les interdits suivant : les femmes ne devaient pas aller puiser 
de l'eau a l'aide de la kata, une cuillere faite d'une demie noix de coco et munie d'un long 
manche, afin d'eviter le "glouglou" de l'eau, ce meme "glouglou" ne devait pas etre entendu 
lorsqu'on servait de la biere. Si, malgre tout, le ciel se faisait menacant, on demandait a une 
fillette de piler dans un mortier vide alors que les autres fillettes criaient pour eloigner le 
vent et la pluie. 
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froidure etaient !lees et ne pouvaient pas venir. Si quelqu'un tirait au sol 
son bois, alors on le punissait et il devait payer une amende.' 
Des que debutent les rites d'ouverture de la recolte, la periode isi luri 
prend fin et les interdits qui y sont lies sont leves. 
2.2.4/ L'ouverture de la recolte 
Quand vient la recolte, on observe le meme ordre de preseance que pour 
la mise en culture. Personne ne saurait recolter avant que le doyen n'en ait 
donne la permission Lorsque le maIs est mar, chacun cueille les premices, 
un ou deux epis, et va les offrir au doyen en le priant de publier le ban de 
recolte. Le doyen accomplit alors un rituel qui permet de "refroidir" les 
champs et evite que la nourriture ne "brine" celui qui la consomme. D'apres 
les temoignages, les quantites offertes au doyen sont insignifiantes et 
permettent uniquement de preparer la biere sacree lors de l'ouverture de la 
prochaine saison de culture'. 
II n'est pas question qu'une personne mange un epi de mars avant qu'il 
ne l'ait fait lui-meme. Jadis, chacun apportait un epi a l'ancien. Meme la 
tige que l'on mache allait d'abord chez l'ancien. Ii commencait lui-
meme a macher. Chaque chose avait son remede avec lequel l'ancien 
62  Kilimo kikuu kinaanza mwezi septemba, oktoba. Zamani mpaka desemba mihindi 
mwenye majalala imekomaa, tayari inaanza kuliwa. Lakini wazee walikuwa wakitumia 
sehemu kubwa, sehemu mbali. Kuna dawa za kuzuia kimbunga kisiangushe mihindi. 
Walikuwa wakitumia dawa za kuzia radi, isipige kelele sana, isiwasitue watoto. Sasa kuna 
wazee, wenye kazi yao hio. Wanamwambia mzee ignekuwa vizuri kuwai katika milima, 
zinapigwa mbali, zakuzuia baridi. Na mwiko mkubwa, hapana kupiga mkwenzi, hapana 
kuvuta kuni, hapana kupiga ngoma. Na vitu vyote vya visherehe visherehe vilikuwa 
mwiko. Wakati mihindi inapofikia, sisi tunasema bigili, yani yatakaribia kufumua, basi 
sisi tunasema bigili. Hakuna ruhuksa kutumia vitu hivyo, kupiga mkwenzi, kuvuta kuni, 
kupiga ngoma, na kadhalika. Dunia inakuwa kimya. Huu ni mwiko wa zile dawa 
zilizofungwa. Na kweli baridi inafungwa na haiwezi kuja. Na wakati mtu anavuta kuni 
anashtakiwa, analipa fini" Ngoroma, du clan des Wakalagale, entretien du 26/02/95 a 
Mwalazi. 
3" A la fin du XIXeme siècle et au debut du XXeme siècle, cette pratique servira de support a 
l'institution du ngoto, partie de la recolte versee au doyen par un individu &ranger a la paire 
affine traditionnelle et cultivant les terres de l'adelphie. 
364  Comme la canne-A-sucre, certaines varietes de sorgho et de maIs possedent une tige riche en 
saccharose. 
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ecartait la malediction' : "Mes enfants, que chacun mange a present ce 
mars I". 	avait déjà parcouru ses differents sanctuaires. Oui, c'est ainsi 
qu'il en &aft.' 
Le grenier possede des poutrelles. La, on y suspend sept epis de mars. tine 
fois que le doyen a fait ainsi, il a donne la permission de recolter tout le 
mars et de l'apporter dans les greniers.' 
Ii brise sept pied de mars et les apporte au doyen. "Puisque mon mars est 
m i2 r, que mes enfants man gent de l'ugali de mais recolte aujourd'hui." us 
les deposent dans un pot consacre." 
Au commencement, comme me le disait mon grand-pere, lorsque le 
mars commencait a marir, un petit enfant ne pouvait aller au champ pour 
briser un epi n'importe comment. C' etait interdit. Ii fallait d'abord que 
l'ancien execute le rite et qu'il repande son remede sur chacun. Alors les 
gens pouvaient manger. Qu' s'agisse d'un potiron ou de quoi que ce soit, 
la regle etait la meme." 
A l' époque de la recolte, l'ancien recupere un ou deux epis ici ou la. 
Quand il a obtenu une debe litres] , ce sera la biere sacra pour 
l'ouverture de la prochaine saison de culture. 3" 
66 L'ancien "refroidit" la chose A laquelle ii administre le philtre. Voir la note 329, P.  305. 
366 "Hapana mtu mmoja kula hindi bila ya yeye kwanza. Kila mmoja anatoa hindi moja, 
zamani hapo. Linaenda kwa mkubwa wenu yule. Buwa la kutafuna lote liende kwa mkubwa 
yule yule, anaanza kutafuna, ma dawa zake anapoza. Hawa wanangu kuleni mahindi hayo. 
Kesha tembeleza zile tambiko zake, tayari. Ndiyo ndivyo ilivyo." Kado Numbuganga du 
clan des Wamatze, entretien du 04/07/95 A Vinile. 
367 "Ile kano ma miamba. Sasa ile miamba wanatundika yale mahindi saba. Baada akifanya 
hivyo basi ameruhusiwa kabisa kuvuna mahindi yote na kuyaweka ghalani." Malengela 
Mbwihililo bin Simba du clan des Wabena, entretien du 14/06/95 A Lukunguni. 
366 Anavunja matama masaba anapeleka kwa mkubwa. "Kama matama zangu ghepfa agala. 
Iwanangu wakaje likomola". Wanaweka ndani ya mzimbo (= chungu cha kutambikia)" 
Benadi Msingisira du clan des Wamwenda, entretien du 02/06/95 A Bunduki. 
369 "Hapo mwanzo babu alivyoniambia wakati mahindi yameshaanza kuiva mtoto mdogo 
hawezi akaenda shambani kuvunja mahindi kula ovyo-ovyo, ni mwiko. Mpaka mkubwa ye 
anatumia, mambo yake anayajua mwenyewe kama tambiko ya zaa anamwagia watu 
wanakula mahindi. Isiwe maboga wala kitu gani." Rafaeli Mbago du clan des Walelengwe, 
entretien du 01/02/95 A Nyandira. 
379 "Wakati wa mavuno, yule mzee anapata hindi moja-mbili huku na huku. Akipata debe 
itakuwa pombe ile ya kikano chake." Raphael Hassan Joseph Mdumu du clan des 
Wazaganza (Wakongera), entretien du 15/03/95 A Kododo. 
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Figure 11 : Calendrier cultural et rituel simplifie de l'agriculture luguru 
Travail Mascul in —1■-■-- Travail Feminin 	 Masculin 
2.2.5/ La signification des rites agraires 
Les rites agraires revetent une certaine diversite de formes. Celle-ci est le 
reflet, notamment, de l'integration des evolutions tardives des techniques 
agricoles : ainsi la presence de houes de fer (msoweke) ou la place 
dominante du mais. A contrario, la mise A feu des defriches, &ape 
essentielle de la mise en culture darts une agriculture de defriche-brillis 
longue jachere, n'est que rarement evoquee 371. Cependant, malgre ces 
evolutions et cette diversite, la signification des rites agraires ne prete guere 
a confusion. L'activite agricole n'est pas une entreprise individuelle mais 
elle concerne l'ensemble du groupe domestique. Son succes est entre les 
mains du doyen, investi de l'autorite de l'adelphie. Lors de l'execution des 
rites, il doit etre accompagne d'une affine. Mais lui seul est capable 
d'interceder aupres des ancetres defunts dont la benediction est 
indispensable. Ii est depositaire de la connaissance esoterique necessaire 
l'accomplissement des rites et a l'interpretation des signes. C'est 
uniquement une fois qu'ils sont passes entre ses mains et que l'assentiment 
des ancetres a ete obtenu que les semences deviennent fertiles, les outils 
efficaces et les recoltes consommables. II faut noter que la pratique du jardin 
divinatoire s'apparente, par certains de ses aspects, a une demarche quasi- 
371 Au debut du siècle, la mise a feu des parcelles reste sous le contrOle du doyen chez les Bemba 
(Richards, 1950). 
320 
experimentale. II s'agit ici d'extrapoler les resultats agronomiques du kikano 
pour la campagne a venir. Enfin, chaque cycle annuel est ouvert sur le 
prochain dans la mesure oti les offrandes des premices servent 
l'accomplissement du rite d'ouverture de la campagne suivante. 
2.3/ Decanat et cycle viager masculin 
On aurait finalement tort de considerer le decanat comme le stade ultime 
du cycle viager masculin chez les Waluguru. Le fonctionnement du systeme 
social est tel que les hommes se realisent avant tout chez leurs affins øü us 
reconstituent un groupe masculin coherent. Le doyen est donc Yhomme des 
femmes. Ii personnalise l'adelphie construite autour des generations 
feminines. Designe par elles, ses fonctions rituelles s'appliquent 
uniquement a l'activite agricole, pour l'essentiel entre les mains des 
femmes. Intercesseur aupres des ancetres, ii ne remplit cependant pas la 
fonction centrale de gestion du produit agricole qui reste du ressort des 
anciennes de Yadelphie'. Ii n'est pas donc l'archetype acheve du doyen qui 
cristalliserait en lui l'essentiel des fonctions politiques et economiques 
necessaires a la reproduction sociale. Le veritable aboutissement du cycle 
viager masculin, c'est la conduite d'un groupe de "neveux", d'un groupe 
d'epoux, au sein de l'adelphie affine. Chez les Makhuwa, Geffray met 
d'ailleurs en evidence, sans l'analyser, l'existence de ce "double decanat" : 
celui de l'adelphie l'h u in u, et celui des epoux-affins, le njeio (Geffray, 1989a). 
T72 Les fonctions de stockage et de redistribution permettant de faire face aux aleas auxquels 
est soumise la production agricole ne sont pas necessairement centralisees par le doyen. Chez 
les Bemba, par exemple, les reseaux de parente sont utilises sans pour autant qu'il existe de 
formalisation specifique de ces fonctions : "Besides this regular unit of consumption each 
bousehold is connected by bonds of sentiment and legal identification with relatives in other 
villages, 20, 50 or even as much as 100 miles away. In fact these kinship obligations result in 
quite a considerable distribution of food. If a man's crops are destroyed by some sudden 
calamity, or if he has planted insufficient for his needs, relatives in his own village may be 
able to help him by giving baskets of grain or offering him a share in their meals. But if the 
whole community has been visited by the same affliction, such as a locust swarm or a raider 
elephant the householder will move himself and his family to live with other kinsmen in an 
area where food is less scarce. The lack of permanence of Bemba dwellings and the ample 
supply of land makes such temporary shifts easy. In fact, with this particular economic 
system, it is simpler for the needy individuals to move to a district of plenty than for the food 
itself to be transferred to them." (Richards, 1961, p. 108-109). 
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3/ Exploitation economique, domination politique et cycles viagers 
A ce point de mon analyse se degagent dejà plusieurs traits essentiels de la 
societe luguru. Les femmes y occupent une place dominante et la 
matrilinearite dont il est ici question s'etablit bel et bien entre les femmes et 
leurs enfants, mais essentiellement leurs enfants de sexe feminin, les 
garcons etant destines a quitter definitivement le territoire adelphique. La 
relation entre le frere de la mere et les enfants de celle-ci concerne, quant 
elle, essentiellement les enfants males. Elle s'actualise lors des echanges 
matrimoniaux. C'est donc bien dans la succession des generations feminines 
que s'enracine la coherence du matrilignage. 
l'autorite des femmes est d'ailleurs evidente. Outre la devolution de la 
progeniture et l'acces a la terre, la gestion du produit de l'activite agricole est 
entre leurs mains. Elle parait egalement dans les modalites de designation 
des doyens, bien que le fait qu'il s'agisse d'un homme, et non d'une femme, 
pose question. Je reviendrai sur ce point. 
La situation de soumission de l'homme-cadet vis-a-vis de la femme-ainee 
ne doit pas 'etre sous-estimee. Le jeune fiancé est dans une situation 
precaire. La pression d'une sororie solidaire, de laquelle il depend 
entierement, s'exerce sur lui. L'inconfort de sa situation n'est pas etrangere 
son zele au travail. Ii n'est pas &place d'evoquer ici le temoignage de Don C. 
Talayesva, chez les indiens Hopi 373, confronte a une situation en tout point 
similaire a celle du jeune luguru. "Evidemment, je devais quelque chose a 
Irene [son epouse] tous les jours, qu'on ait fait l'amour ou non, et je ne 
pouvais pas essayer d'echapper a cette obligation - c'etait mon devoir de 
tenir sa maison approvisionnee en nourriture et en combustible, de lui 
assurer de bons vetements, d'essayer de rester en bons termes avec ses 
parents et de leur rendre des services. (...) Je savais que mon devoir etait de 
la rendre heureuse. j'ai aussi appris a respecter ses droits. Elle etait 
proprietaire de la maison et de tout ce que lui donnaient ses parents, y 
compris les vergers, le cheptel, les trous d'eau, la terre et les biens 
373 Les Hopi forment une societe agricole matrilineaire et gynecostatique. 
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personnels. Elle etait aussi proprietaire de tout ce qu'elle faisait de ses 
mains : poteries, paniers, meules, vetements ; de tout ce qu'elle gagnait pour 
son travail ou achetait avec notre argent. Elle etait proprietaire du 
combustible et des aliments que j'apportais dans sa maison, aussi bien que 
de tous les ustensiles et de tout requipement menagers. Quand elle recevait 
du mouton, des melons, du Inds ou des fruits de mes mains et qu'elle me 
remerciait, us devenaient les siens. Elle etait libre d'inviter ses parents a 
manger notre nourriture, chaque fois qu'elle voulait. Elle pouvait vendre 
notre maIs, meme pour s'acheter des vetements de luxe, mais je lui ai fait 
des remontrances a ce sujet. (...) Chaque fois que je manquais a mes devoirs 
envers Irene, elle trouvait des manieres de me tourmenter, elle criait, 
pleurait, meme devant les parents et les voisins ; elle faisait courir des 
ragots sur mon compte, elle se payait ma tete en public et m'appelait 
"flemmard qui se la coule douce", ce qui etait un des reproches les plus durs 
digerer. Elle me douchait si je dormais apres le lever du soleil ; elle me 
refusait le plaisir sexuel en restant frigide, en se comportant comme un 
mouton creve et quelquefois elle menagait de me chasser de la maison. Elle 
avait le pouvoir et les moyens de me rendre si malheureux que je pouva-is 
en tomber malade." (Talayesva, 1959, pp. 297-298). 
Avec rage, la situation de l'homme s'ameliore et perd son caractere de 
precarite. Dans le cas des Bemba, ii existe d'ailleurs une etape formelle qui 
marque l'entree definitive de l'homme dans son groupe d'accueil. "After a 
period varying anything from five to fifteen years he is ceremoniously 
admitted to his wife's family (ukumuingishya) 'to make him enter in'', and 
after this feast and dance the keeping of the in-law taboos is at an end. This 
rite take place when the marriage appears absolutely stable and two or more 
children have been born" (Richards, 1961, p. 127). Cette evolution n'est pas 
concomitante a un gain d'autorite directe sur son epouse ou sur les enfants 
de celle-ci. Elle repose avant tout sur l'autorite dont dispose l'homme, 
maintenant aine ou "oncle", envers ses cadets ou "neveux", devenus ses 
La suite du texte insiste encore sur la presence pesante de la belle-famille et sur son 
influence sur le comportement du man. 
375 La meme expression existe en chiluguru, "komwingilia", mais elle se /Were aux pratiques 
du levirat et du sororat (voir le paragraphe 4.1. du chapitre IV). 
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beaux-fils. Les cadets sont donc l'objet d'une double domination, celle de 
leurs oncles et celle de leurs epouses. Les relations doivent donc etre 
envisagees des points de vue combines de la generation (rapport aline-cadet) 
et du sexe (rapport homme-femme). 
Ces processus de soumission-domination sont-ils les supports de relations 
d'exploitation ? Y a-t-il "utilisation du surproduit par un groupe [...] qui n'a 
pas fourni le surtravail correspondant [qui permette la reproduction des] 
conditions d'une nouvelle extorsion de surtravail aux producteurs" (Dupre 
& Rey, 1969, p. 151) ? C'est ce a quoi je vais tenter de repondre en suivant la 
circulation du travail et du produit au sein de l'aire matrimoniale et a 
l'echelle du renouvellement des generations. 
3.1/ La circulation du travail : qui travaille pour qui ? 
Pour comprendre la circulation de l'energie de travail, il faut se replacer a 
la plus petite echelle' d'apprehension de la circulation des individus, la 
paire de matriclans affins. La figure 10 (voir le paragraphe 1.2) peut elre 
reprise et adapt& a cette entreprise. Elle represente au depart deux lignees de 
matri-filiation unies par des relations affines bilaterales. J'en deduis ici un 
schema representant le groupe domestique' de l'un des deux matriclans 
qu'on limite, par hypothese, a quatre generations. A un moment To, on 
trouve dans le hameau localise sur le territoire de l'adelphie A les individus 
suivants : 
- les pre-productifs de l'adelphie A, filles et garcons. C'est la 
generation 4 complete de l'adelphie A. 
- les productifs de l'adelphie A de sexe feminin. Ce sont les 
generations 2 et 3 feminines de l'adelphie A. 
- les productifs de l'adelphie affine B de sexe masculin, epoux des 
generations feminines 2, 3 et 4 de l'adelphie A. Ce sont, 
respectivement, les generations masculines 2, 3 et 4 de l'adelphie B. 
Le langage commun ayant perverti le sens de cette expression, je me permets de rappeler ici 
que la plus petite echelle correspond au plus grand des ensembles sociaux consideres. 
377 Cette distinction est comparable A celle que fait Leach entre lignee locale et lignee de 
filiation (Leach, 1968, p. 102-103). 
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- les post-productifs de l'adelphie A de sexe feminin et leurs epoux 
post-productifs de l'adelphie B de sexe masculin. II s'agit des 
generations 1, respectivement feminine de l'adelphie A et 
masculine de l'adelphie B. 
- le doyen, post-productif de l'adelphie A. C'est generalement le seul 
homme de la generation 1 de l'adelphie A residant sur le territoire 
de cette adelphie. 
On raisonne ici en termes de generation en indexant les generations de 
l'adelphie affine par rapport a celles des epouses de l'adelphie de reference. 
Un groupe domestique reel reunit frequemment quatre, voire cinq 
generations' mais les categories de pre-productif, productif et post-productif 
n'y sont pas strictement, mais seulement approximativement, congruentes 
celles des generations successives. D'autre part, si l'on pose comme 
hypothese que les ages d'entree et de sortie dans ces categories ne dependent 
pas du sexe, la difference d'age au manage fait qu'un epoux parcourt les 
differentes periodes productives en avance par rapport a son epouse. Ces 
clarifications ayant ete apportees, il ne me semble pas que le modele biaise 
l'interpretation qui suit. 
Au moment To, les hommes et les femmes productives travaillent pour 
se nourrir et nourrir les pre et post-productifs de l'adelphie A. Parmi les pre-
productifs, on peut distinguer les individus de sexe feminin, qui resteront 
jusqu'a leur mort sur le territoire adelphique, des individus de sexe 
masculin qui iront vivre toute leur vie productive et post-productive chez 
leurs affins. Le travail du groupe domestique residant sur le territoire de 
l'adelphie A nourrit donc des hommes pre-productifs, membres de cette 
adelphie, pour le benefice du groupe domestique localise sur le territoire de 
l'adelphie affine B. La bilateralite fait de ce benefice un benefice mutuel 
puisque que l'inverse se deroule simultanement ,.sur le territoire de 
l'adelphie B. Parmi les post-productifs, on peut distinguer a nouveau, 
suivant le sexe, les individus nes sur le territoire, les femmes, de ceux issus 
du territoire de l'adelphie affine, les hommes. Le travail du groupe 
C'est, en general, la taille des adelphies des populations de la ceinture matrilineaire 
africaine (voir Lancaster, 1989 ; Richards, 1961 ; Tew, 1950). 
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domestique nourrit donc des hommes post-productifs de l'adelphie affine B. 
Le doyen, je l'ai déjà ecrit, est le seul homme post-productif de l'adelphie A 
A etre nourri par ce groupe domestique. 
Les individus en periode productive sont toutes les femmes des 
generations 2 et 3 de l'adelphie A et les hommes de l'adelphie affine B des 
generations 1, 2 et 3. Le biais introduit ici par le raisonnement en terme de 
generations et par l'indexation des generations de l'adelphie affine sur celles 
de leurs epouses fait qu'une generation supplementaire d'hommes apparait 
dans l'ensemble des individus productifs. Si, comme j'en ai fait l'hypothese 
plus haut, la duree des periodes pre-productives et productives ne depend 
pas du sexe, au temps T o une partie des hommes de l'adelphie affine B de la 
generation 2 est déjà entrée en periode post-productive tandis qu'une partie 
des hommes de l'adelphie affine B de la generation 4 est encore en periode 
pre-productive (c'est-A-dire encore en situation matrilocale). Ceci etant dit, 
on retiendra que l'ensemble des non-productifs du groupe domestique est 
nourri par le travail d'un ensemble d'individus constitue a peu pres pour 
moitie de membres des deux adelphies A et B. 
En ce qui concerne la paire de matriclans, le bilan de la circulation du 
travail est equilibre pour autant que les echanges matrimoniaux le soient 
(Voir les figures 10 et 12). Sur le long terme, ceux-ci l'etant a l'echelle de 
l'aire matrimoniale, je pose donc que c'est a cette echelle que cet equilibre se 
realise. Sur le plus court terme, les echanges matrimoniaux s'orientent 
preferentiellement en fonction de la proximite uterine, c'est-A-dire entre 
deux lignages territoriaux, entre deux adelphies a proprement parler. A cette 
echelle, les aleas demographiques ne peuvent que conduire A des 
desequilibres conjoncturels dans la circulation des individus et donc de 
l'energie de travail. Ces desequilibres sont sans doute vecteurs de tensions 
mais celles-ci se resolvent par des reequilibrages au sein de l'aire 
matrimoniale. 
La circulation du travail entre generations est egalement equilibree dans 
la mesure oü la generation 3 au temps To sera la generation 4 au temps T o+t, 
si t represente l'intervalle inter-generations. Mais, etant dorm& l'allure de 
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la pyramide des ages pour ce type de population, il est clair que tout 
individu ne parcourt pas l'ensemble du cycle. Un certain nombre de pre-
productffs n'atteindra pas rage productif de meme qu'un certain nombre de 
productifs n'atteindra pas Yage post-productif. Cela signifie que le surproduit 
est avant tout consomme par Yentretien des pre-productifs 379 . 
Figure 12: Structure du 
















Clan A et de la 
Generation 2 
Post-productif 
Prod ucti f 
Pre-productif 
379 Cela signifie egalement que si le regime demographique change, dans le cadre d'un systeme 
productif inchange, les conditions d'entree dans la periode post-productive et/ ou les 
conditions materielles concretes des post-productifs peuvent evoluer. Cette evolution ne 
saurait relever d'une causalite lineaire, l'eventuel changement du regime demographique 
etant necessairement lie a un faisceau complexe de causes. 
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La circulation du travail entre sexes, elle aussi, est equilibree, A deux 
conditions cependant. La premiere est d'accepter mon hypothese d'absence 
de differenciation sexuelle des durees des differentes periodes productive et 
non-productives. La seconde est de ne s'interesser qu'au sens des echanges et 
non aux quantites de travail reellement en jeu. Or, rien n'indique a priori 
que les quantites reelles de travail (en heures ou en journees par exemple) 
soient identiques. Ce probleme conduit A considerer celui de la 
differenciation sexuelle du travail. rai montre au chapitre precedent que Si 
l'homme affin pouvait etre reellement investi d'une certaine autorite au 
sein du groupe domestique qui l'accueille, c'etait grace a une claire 
differenciation sexuelle du travail. L'equipe des "neveux" conduite par 
"l'oncle" est en charge de la defriche et du bras. La plantation, l'entretien 
(fort recluit) et la recolte sont des travaux essentiellement feminins jusqu'a 
ce que les modifications du mode de mise en valeur du milieu conduisent 
l'intensification des pratiques agricoles (voir le Chapitre III). L'aide de 
l'homme y est facultative, d'autant plus facultative que la generation 
laquelle il appartient est de rang eleve. Les travaux masculins ne 
representent qu'une faible part du travail agricole total. Si l'on ajoute les 
travaux de transformation des produits agricoles qui les rendent propres a la 
consommation et qui sont exclusivement feminins, cette part decroit 
encore. Ce type de division du travail se retrouve partout oü le mode de 
mise en valeur du milieu est caracterise par des techniques de culture 
rudimentaires de defriche-brfflis associees A des activites de chasse et de 
cueillette participant de maniere significative A la subsistance du groupe qui 
les pratique. Je ne dispose pas de chiffre en ce qui concerne les Waluguru 
precoloniaux, mais quelques donnees tirees d'autres societes pratiquant une 
agriculture similaire illustrent mes propos. Elles sont rassemblees dans le 
tableau 7 (page suivante). On y voit qu'en general le temps de travail 
agricole feminin est largement superieur au temps de travail masculin, 
surtout si l'on prend en compte les travaux de stockage et de transformation 
post-recolte'. Un bilan complet necessiterait d'inclure dans l'analyse tous 
les travaux : chasse, cueillette, coupe et transport du bois, transport de l'eau, 
construction et entretien des cases, etc... Je n'en ai pas ici les moyens. 
Pour les Bemba, par exemple, Richards insiste beaucoup sur le fait que les techniques de 
preparation des repas sont tres coilteuses en temps (Richards, 1961). 
328 
Type d'operation Cas 1 Cas 2 Cas 3 Cas 4 Cas 5 Cas 6 Cas 7 " Cas 8 
Abattis 135 254 301 115 166 68 261,7 490 
BrOhs et nettoyage 79 164 184 
Plantation et semis 127 107 142 181 52 62 , 115,3 170 
Sarclage 145 37 292 , 416 242, 148 277,3 0 
Gardiennage 256 44 222 294 0 O r 0 0 
Recolte 268 , 164 218 277 485 456 412 960 
&nage 59 84 224 80 
Total 1069 770 1259 1691 , 	945 734, 1066,3 1700 





6 1 	2 
254,5 




2 0 3 
753 






% femme 50,1 33,1 52,8 59,6 , 	79,7 , 	86,5 70 71,2 
Total enfant 256 44 222 294 0 0 0 0 
% enfant 23,9 5,7_ 	17,7 17,4 0 0 0_ 	0 
Tableau 7: Division sexuelle de l'activite agricole et temps de travail (en 
heures de travail/an). Cas 1 : Sierra Leone (Ruthenberg, 1980) ; cas 2 : Liberia (idem); cas 
3: Cote-d'Ivoire (idem); cas 4: Cameroun (idem); cas 5: Ghana (idem) ; cas 6 : Bresil (idem) ; 
cas 7: Kenya (id em) ; cas 8 : Aluku Nengue de Guyane (Hurault, 1961 & 1965). 
3.2/ La circulation du produit : qui stocke et cuisine pour qui ?  
L'etude de la circulation du produit est plus delicate que celle du travail 
dans la mesure ou, dans ce type d'economie, si "le controle de l'energie 
humaine ne se dissocie pas de celui du producteur" (Meillassoux, 1980, p. 
84), la circulation du produit ne reste pas attachee a celle de l'individu. 
Ainsi, dans le paragraphe precedent, l'individu a servi de traceur et la 
reconstitution de la circulation des individus a pennis celle du travail. En ce 
qui concerne le produit, aucun traceur semblable n'existe et les informations 
dont je dispose sont beaucoup plus vagues. J'emprunterai donc aux travaux 
consacres a d'autres populations similaires des elements pour les mettre en 
coherence avec ceux dont je dispose et pour proposer un modele. 
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Geffray (1990) a reconstitue, pour les Makhuwa, la contribution des 
differents membres du groupe domestique a l'eleve des enfants. Ii montre 
que la participation des grand-meres a la sustentation des enfants est * plus 
importante que celle des meres, notamment grace a la capacite qu'ont les 
premieres a concentrer dans leur grenier une partie du produit du travail 
des secondes. "Les seniores s'interposent, avec leurs grands greniers, entre 
les enfants et leurs "meres" (...), en sorte que la perception sociale de 
l'origine du surproduit credite d'abord l'aIeule d'avoir nourri ces enfants, 
quelle que soit la contribution du travail et des greniers des juniores dans 
leur alimentation effective" (Geffray, 1990, p. 91). De la meme facon, c'est la 
belle-mere et/ou la mere de la belle-mere qui nourrit le gendre tant que sa 
future epouse ne dispose pas de sa propre cuisine. Ici comme chez les 
Waluguru, "Les femmes seules ont la capacite socialement reconnue, donc 
le pouvoir, d'administrer les greniers" (Geffray, 1990, p. 57). Pour Geffray, 
cette situation permettrait d'occulter, voire de denier, la part prise par les 
hommes dans la production. 
Richards decrit une situation tres semblable chez les Bemba oa "the wife 
has, of course, full charge of the granary, and is entirely reponsible for the 
care and allotment of the food."(Richards, 1961, p.191). D'aautre part, les plus 
jeunes d'entre elles sont tenues a l'ecart du stockage et de la preparation de 
la nourriture. "The woman describes the process of taking out millet from 
the granary (ukubansa) as a very difficult task. 'Only old women know how 
to look after the food' (ukutentembe filyo - to care for or to plan out 
supplies)." (Richards, 1961, p. 88). Cette discrimination se retrouve pour le 
brassage de la biere : "Young girls can't make beer. Only we elders know how 
to brew." (idem, p. 97). La biere etant l'element indispensable a 
l'organisation des travaux agricoles d'entraide masculins au sein de 
l'adelphie, la capacite (sociale) a brasser correspond a la capacite a mobiliser 
du travail masculin. Enfin, on retrouve egalement chez les Bemba, comme 
chez les Makhuwa, une circulation des recoltes et de la nourriture qui a 
pour cadre la sororie : "Among the Bemba it is rare for any individual to 
housekeep alone. Several households are grouped round one granary and 
even one kitchen, and are linked by close economic ties with a wider circle 
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of relatives in the same village, with whom they constantly eat in common, 
and on occasion pool supplies." (idem, p. 108). La femme appartient 
toujours a un groupe de cuisine constitue de ses parentes matrilineaires qui 
exercent des pressions sur elle en faveur du groupe matrilineaire, de la 
sororie. 
Les temoignages dont je dispose ne me permettent pas de reconstituer la 
circulation du produit et sa redistribution de maniere precise chez les 
Waluguru precoloniaux. La situation luguru moderne est trop radicalement 
differente de celle qui prevalait en periode precoloniale pour qu'on puisse 
conclure quoi que ce soit de son observation. Ce qui reste indeniable, c'est 
que les femmes luguru ont, en periode precoloniale, la meme maitrise sans 
partage de leur grenier que les femmes Bemba ou Makhuwa et que les 
memes relations inter-generations existent. Elles s'articulent autour de la 
sororie, la face feminine de l'adelphie. Le produit du travail agricole est 
recolte, stocke, Ore, cuisine et redistribue par les femmes, sans ingerence 
directe de l'homme. Tout porte donc a croire que les situations decrites par 
Geffray et Richards sont tres comparables a la situation luguru precoloniale 
et que le systeme permet le controle des generations feminines les plus 
anciennes sur la circulation du produit agricole. Ce produit agricole 
constitue l'essentiel du resultat de l'activite economique luguru. Ii est utilise 
a la sustentation de chacun selon ses besoins et, si la maitrise des greniers est 
bien feminine, la redistribution s'effectue de maniere egalitaire. Le controle 
ressortit donc du politique. Ii n'est pas l'outil d'une exploitation des 
hommes par les femmes. 
Ii faut remarquer enfin que la circulation du produit s'effectue au sein de 
l'adelphie. Elle ne met pas en vis-a-vis deux unites de production. Ii s'agit de 
circulation, au sein d'une meme cellule productive, et non d'echange, entre 
cellules productives'. 
81  Voir Rey (1975, p. 517). 
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(B) 
Structure Schdinatique du 
Groupe Domestique Qui travaille pour qui ? Qui stocke et cuisine pour qui ? 
(A) A 
••••-■■■•■ 
Le schema A rappelle la structure simplifiee du groupe domestique. Par souci de clarte, l'ensemble des 
generations constituant un groupe domestique reel, au nombre de quatre a cinq, a ete divise en trois niveaux 
gen erationn els. 
Le schema B illustre les flux d'energie de travail agricole, de ceux qui fournissent cette energie vers celles qui 
controlent le produit de celle-ci. 
Le schema C illustre la circulation du produit agricole, de celles qui le controlent et le transforment, vers ceux 
qui le consomment. 
Figure 13: Circulation du Travail et du Produit, entre Niveaux Generationnels, au Sein du Groupe 
DomestiqueLuguru 
3.3/ Conclusions 
Pour Meillassoux, qui elabore une theorie de la communaute domestique 
agricole a partir de sa forme achevee au "la progeniture des epouses est 
accord& a la communaute de l'epoux" (Meillassoux, 1980, P.  57), les rapports 
de production y creent "des rapports viagers organiques entre les membres 
de la communaute ; us suscitent une structure hierarchique fond& sur 
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l'anteriorite (ou 	"age") ; us contribuent A la constitution de cellules 
economiques et sociales fonctionnelles coherentes organiquement liees 
dans le temps ; us definissent une appartenance, une structure et un 
pouvoir de gestion devolu au plus ancien dans le cycle productif." 
(Meillassoux, 1980, p. 70-71). L'auteur precise ensuite que ce sont les rapports 
de reproduction qui offrent au systeme un espace de liberte ouvrant sur la 
transformation sociale. Ce cadre theorique permet une lecture efficace de la 
societe luguru. Ii est clair que celle-ci s'organise essentiellement autour du 
cycle d'avances-restitutions mis en evidence par cet auteur. Elle parait 
presque le symetrique matrilineaire de l'archetype patrilineaire propose. La 
oil la perpetuation du cycle productif s'appuyait sur la succession des 
generations masculines, le gynecostatisme et la matrilinearite font des 
femmes le pole permanent de la communaute domestique. LA oti les 
femmes circulaient, ce sont les hommes qui s'echangent. On est meme 
conduit a reconnaitre l'existence d'une societe ou, contrairement d'ailleurs 
ce qu'ecrit cet auteur, la filiation mere/fille s'impose". Je ne la qualifierai 
pas pour autant de matriarcale, dans la mesure oü la soumission des 
hommes aux femmes n'y est pas comparable a la soumission des femmes 
aux hommes dans un systeme patriarcal'. Seul l'homme cadet est soumis, 
conjointement, a la femme et a l'homme aines. De plus, la soumission de 
l'homme cadet a la femme ainee n'est possible que par l'intermediaire de 
l'homme aine, son epoux. Enfin, si la place du cycle avances/restitutions 
reste determinante dans l'elaboration du dispositif social, le gynecostatisme, 
que Meillassoux met egalement en evidence, interroge, bien entendu, la 
coherence de ses propositions relatives a la reproduction'. C'est ce que je 
m'attacherai a montrer dans la conclusion generale. 
a' "la matrilinearite ne s'etablit pas entre la mere et ses enfants (ce serait un systeme 
matriarcal), mais entre le frere de la mere et les enfants de celle-ci. (C'est seulement en raison 
du fait qu'il n'existe pas de societe connue pratiquant la filiation mere/fille que ce langage ne 
prete pas A l'equivoque.)" Meillassoux, 1980, P.  45. 
383 On pourrait dire qu'elle est pseudo-matriarcale, ou meme "ambiarcale" dans la mesure oü le 
pouvoir y est detenu par les deux sexes. 
3" Dont le domaine de validite annonce, je le repete, etait les societes patrilineaires et 
gynecomobiles. L'auteur precise clairement que la theorie generale des "societes agricoles 




La description raisonnee de la societe luguru precoloniale m'a permis de 
mettre en evidence un systeme social specifique a la phase de peuplement 
pionnier des Monts Uluguru. La question de sa perennite a ete posee. Ce 
systeme est-il reellement "pionnier", s'altere-t-il une fois l'installation 
terminee, une fois la colonisation de la region achevee ? L'histoire luguru 
du XIXeme siècle est trop confuse pour que se degage une reponse claire de 
son analyse. Mfecane et developpement du commerce caravanier 
bouleversent indubitablement ce qu'aurait ete une evolution endogene des 
communautes agricoles domestiques luguru n'ayant "de rapports qu'avec 
des communautes pareilles"'. Je pense, cependant, avoir degage 
suffisamment d'elements pour proposer, en guise de conclusion, des 
elements de reponse a cette question, a partir d'une premiere esquisse de 
theorisation du systeme social luguru. Pour ce faire, je me propose de 
confronter mes resultats au modele de fonctionnement des communautes 
agricoles domestiques propose par Meillassoux (1980). 
Le modele que propose Meillassoux se construit en deux temps qui 
- recoupent les deux niveaux principaux de "l'organisation sociale : celui de la 
cellule productive et celui du groupe de reproduction" (Meillassoux, 1980, p. 
30r. 
C'est essentiellement a partir de l'analyse du groupe de production-
consommation qu'il met en evidence un cycle d'avances/restitutions et un 
principe prestataire/redistributif qui debouchent sur l'elaboration d'une 
parente de filiation refletant la succession des generations. Les 
considerations relatives a la reproduction sont id déjà presentes, dans la 
mesure ou la reproduction du cycle productif depend, a terme, de la 
succession des generations. Elles sont donc essentiellement presentes en tant 
que reproduction des rapports de production. Les contraintes propres A la 
reproduction demographique n'apparaissent qu'ensuite. Celle-ci necessite 
un ensemble social plus large que celui Mini par le cycle productif. "Dans 
une economie qui n'emploie que des moyens individuels de production, 
l'effectif de ces cellules [de production], dans la mesure ou il n'est 
385 Pour reprendre la formulation de Meillassoux (1980, P. 60). 
386 Voir egalement Leroi-Gourhan, 1964, pp. 213-216. 
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commande que par les exigences de la production, est toujours inferieur 
celui qui serait necessaire pour assurer sa reproduction endogene" (idem, 
p. 29). Sur le pas de temps de la periode productive d'un cycle viager, la 
cellule productive se suffit a elle-meme. Sur le pas de temps du 
renouvellement des generations (successions de plusieurs periodes 
productives), elle doit s'ouvrir sur d'autres cellules. "La mobilite des 
individus entre un ensemble de cellules de production est donc necessaire" 
(ibidem). 
Chez les Waluguru, la cellule de production est tres clairement le groupe 
domestique dont l'existence sociale s'exprime geographiquement par la 
residence dans un meme hameau (m uji) et l'exploitation agricole d'un 
espace delimite, le territoire lignager (saku). Le cur de ce groupe 
domestique est la face feminine de l'adelphie (du matrilignage) associee au 
saku. La filiation de mere a fille, l'existence d'un culte domestique 
specifiquement feminin, honorant la memoire des aieules, revocation des 
femmes defuntes, au meme titre que les hommes, dans toutes les prieres 
faites aux ancetres, rautorite des femmes-ainees sur les hommes-cadets-
affins, les caracteristiques du decanat, tous ces elements m'ont conduit A 
qualifier la societe luguru "d'ambiarcale" (voir le Chapitre V, note 380). Les 
femmes sont bel et bien les principales composantes du cycle 
d'avances/restitutions autour duquel s'elabore l'organisation du groupe 
domestique. 
La taille du groupe domestique luguru, conformement aux hypotheses de 
Meillassoux, n'est pas suffisante pour assurer sa reproduction en continuite. 
On a vu au chapitre II que le premier souci du fondateur d'un nouvel 
etablissement etait d'attirer A lui des "wapwa" et leurs affins et que 
l'ensemble des groupes domestiques ainsi reunis correspondait A une 
population independante du point de vue de sa reproduction 
demographique. Cet ensemble constitue une aire matrimoniale au sein de 
laquelle s'organise la mobilite des individus. Cependant, A partir du 
moment oil la mobilite dont je pane ici concerne le manage, et donc les 
hommes, elle ne repond pas aux exigences d'equilibre demographique de 
chaque adelphie. La seule mobilite "utile" est, en effet, celle des femmes. Et 
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ce serait-la la faiblesse structurelle des systemes gynecostatiques : "la 
reproduction du groupe repose uniquement sur les capacites genesiques des 
femmes flees du groupe" et, de ce fait, "le gynecostatisme permet moms bien 
[ii faudrait dire pas du tout] la correction des accidents qui mettent en cause 
la reproduction des petites unites demographiques" (idem, p. 46-47). Pour 
repondre a cette "rigidite" du systeme, l'utilisation de la violence serait la 
seule voie ouverte a "l'introduction de femmes prises a l'exterieur de la 
communaute" (Id em, p. 51). Ainsi, les societes gynecostatiques se 
caracteriseraient par "une tendance permanente au rapt et a la violence" 
(ibidem). 
Le cas luguru vient modifier cette hypothese. Mon analyse de la societe 
luguru ne fait apparaitre le recours au rapt et a la violence que lors de la 
periode precoloniale tardive et elle montre que les determinants de ce 
recours sont d'origine exogene. Les systemes gynecostatiques, pour les 
raisons de reproduction déjà evoquees, ne peuvent exister que grace A 
certaines modalites de mobilite des femmes. Mais la mobilite des femmes 
luguru en phase pionniere n'est pas une mobilite entre adelphies. 
L'adelphie luguru ne cede pas ses femmes et le systeme reste strictement 
gynecostatique a cette echelle d'apprehension de l'organisation sociale qui 
correspond a la cellule productive. La mobilite est celle des adelphies, ou 
plus precisement de sorories, soit a rechelle de l'aire matrimoniale, soit 
l'echelle d'un ensemble d'aires matrimoniales 'lees genetiquement entre 
elles. Ii faut donc sortir d'une vision trop "statique" du gynecostatisme... On 
a vu au Chapitre II que l'adhesion etait l'origine de la constitution de 
nouvelles aires matrimoniales. Cette adhesion est une modalite de mobilite 
des femmes, mobilite qui ne touche pas un individu mais un groupe 
d'individus correspondant a une paire d'adelphies affines. Elle est permise 
par la permanence des relations d'affinite entre paires de matriclans. Sur 
l'arborescence de segmentation-migration, la recombinaison des aires 
matrimoniales entre elles est rendue possible par cette permanence et par les 
liens que continuent d'entretenir entre elles les aires matrimoniales 
genetiquement liees. Ainsi, l'expansion ou, au contraire, la contraction 
demographiques d'une adelphie pourraient etre absorbees par des 
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phenomenes de segmentation-aggregation dont l'ouverture d'un nouvel 
etablissement n'est qu'un exemple. La plupart des etudes ethnographiques 
concernant la partie orientale de la ceinture matrilineaire bantu soulignent 
la grande mobilite des adelphies, construites autour de sorories, leur 
constante reorganisation pacifique' (Voir Richards, 1961 ; Colson, 1961 ; Van 
S. Bruwer, 1958; White, 1959) et l'existence du bilateralisme. La premiere 
application de cette mobilite pourrait etre tout simplement au sein de l'aire 
matrimoniale, entre adelphies du meme matriclan. C'est ainsi, par exemple, 
que sur l'aire de Bunduki (voir le Chapitre II) la coexistence de quatre 
adelphies du matriclan des Wamatze assurerait leur securite 
demographique. En gardant un point de vue strictement demographique, 
on comprendrait alors mieux l'existence d'aires matrimoniales dans ce 
systeme gynecostatique. En effet, dans la mesure oü les femmes seraient 
strictement rivees a leur adelphies d'appartenance et ou l'aire matrimoniale 
se recluirait a etre un espace de circulation des hommes, son utilite 
demographique se revelerait nulle. 
Ii faut ajouter que la grande malleabilite des notions de parente luguru 
facilite beaucoup les processus d'adhesion. L'adhesion serait donc la 
principale modalite de regulation demographique chez les luguru, et 
probablement chez beaucoup de bantu matrilineaires'. Elle aurait pour 
principal espace d'application l'aire matrimoniale, mais egalement 
l'ensemble des aires matrimoniales genetiquement liees. II est clair qu'elle 
est liee a un systeme social oil le pouvoir politique est faible, notamment du . 
fait de la disjonction des spheres politiques feminine et masculine. 
387 Pacifique, c'est-à-dire sans recours a la violence guerriere. 
388 A propos des Kunda, Van S. Bruwer ecrit : "The kinship terminology clearly indicates the 
conjugal links between specific matrilineages and, on a broader basis, between matriclans. 
These links are further stressed by means of an extended system of preferential marriages 
between members of two matrilineages belonging to two different matriclans." (Van S. Bruwer, 
1958, p. 210). Chez les Bemba, les relations a plaisanterie concernent egalement des paires de 
clans : "The Bemba are organized in matrilineal clans distinguished by totemic observances, 
stereotyped forms of greeting between clan members, joking relationships with paired and 
opposite clans, and honorific titles." (Richards, 1956, p. 38). Le bilateralisme est egalement 
atteste chez les Luvale dont les huits clans sont organises en quatre paires (White, 1959). 
389 Les recits de la fin du XIXeme siècle traitent souvent de femmes prenant la decision 
individuelle de quitter leur adelphie (voir le Chapitre III). Face a une situation dramatique, 
elles decident de partir a la recherche d'une nouvelle adelphie d'accueil. Cette attitude, bien 
qu'exarcerbee par les conditions specifiques de cette periode, illustre cependant la mobilite 
des individus dans ce systeme social (voir en Annexe 1, le temoignage de Sesilia Thomas). 
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Pour regler les problemes de regulation demographique evoques, d'autres 
processus peuvent venir s'ajouter a l'adhesion. La mise en gage en fait 
partie. Elle correspond a des situations oil une adelphie traverse une periode 
de disette. Un individu est alors place dans une adelphie etrangere contre de 
la nourriture. Cet individu pourra etre recupere contre remboursement. 
Dans le cas contraire, il sera definitivement integre a l'adelphie d'accueil" ) . 
Les informations dont je dispose sont relatives a des mises en gage de jeunes 
adolescentee l et montrent qu'il s'agissait bien la, notamment, d'une 
possibilite de mobilite des femmes. Les adelphies protagonistes 
n'appartiennent ni a la m'eme aire matrimoniale, ni au meme matriclan. 
Enfin, tant la mise en gage que la recuperation de la personne gagee ont 
pour acteur principal le doyen, eventuellement appuye des autres hommes 
de son adelphie et de l'adelphie affine, si le groupe domestique d'accueil de 
l'individu gage est recalcitrant a la restitution. Ceci illustre sans doute les 
potentialites d'un glissement du systeme vers l'utilisation de la violence 
dans le reglement des problemes demographiques. 
Au final, si le gynecostatisme luguru peut se permettre de resoudre 
pacifiquement ses problemes de regulation demographique, c'est qu'il est 
capable de menager une certaine mobilite feminine. Cette mobilite est celle 
de petits groupes domestiques qui ne sont soumis a aucune autorite 
politique forte et qui se meuvent dans un tissu social lache constitue de 
communautes semblables et organisees autour de relations bilaterales. 
Je dois preciser que le rapt n'est pas totalement absent des traditions orales 
luguru. On le voit apparaftre dans quelques rares recits correspondant a la 
390 Pour la femme, elle devient un membre a part entiere de l'adelphie d'accueil. Pour 
l'homme, ii devient un epoux entierement a part car il ne s'integre pas dans la relation affine 
bilaterale. II est destine a 'etre un cadet a vie. Dans ce cas, outre que la plupart des mises en 
gage concerne des jeunes filles (voir inf ra), la faible frequence de la mise en gage, ainsi que la 
taille de l'adelphie, ne permettent pas l'instauration d'un rapport d'exploitation tel qu'il a 
ete Mini au chapitre precedent (voir le Chapitre V. paragraphe 3). Le paiement d'une dette 
de sang chez les Waluguru correspond a une situation differente. Ii y a subrogation. L'individu 
prend l'identite sociale, le nom, l'epoux ou l'epouse, les enfants, etc... du daunt (voir en 
Annexe 1 le temoignage de Masesa ). 
391 II s'agit peut etre d'un biais. Ces evenements ont ete gardes en memoire parce que la femme 
gagee fut recuperee par son adelphie d'origine et que ses descendants sont la pour le raconter. 
Or, c'est justement lorqu'il s'agissait d'une femme (reproductrice) que l'adelphie avait interet 
recuperer l'individu gage. Je ne pense pas que cette remarque altere les conclusions de 
l'analyse. 
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fin du XIXeme ou au debut du XXeine siècle. Ii est surtout dramatiquement 
present dans les recits relatifs aux raids des Wambunga, ou Mafiti, des 
bandes armees venus de Kilombero. 
us incendiaient les maisons mais leurs habitants s'etaient caches dans la 
foret. Nous etions trois nourrissons et us nous portaient pour nous cacher 
dans les fourres. Les Ngonis une fois arrives essayaient de les trom per : 
//nous vous avons vu ! nous vous avons vu ! Sortez de la 1" Mais c'etait 
faux. us empalaient les enfants sur des pieux pour faire venir leurs meres. 
us les embrochaient comme de la viande a roar. Si les Wambunga voyaient 
un village vide de ses habitants, us y mettaient le feu. Si l'on avait 
abandonne les chevres derriere soi, alors, ils les emmenaient avec eux. Les 
villa geois se cachaient dans les grottes de Lukwangule, au sommet de la 
montagne'. 
Les agresseurs ne sont pas issus de communautes domestiques semblables 
A celles de leurs victimes mais de groupes constitues A la suite du Mfecane 
(voir le Chapitre III, paragraphe 3.3.3.2). Les recits qui les concernent 
decrivent des pratiques d'une ferocite sans egale dans les autres traditions 
anterieures A cette époque que les Waluguru ont d'ailleurs nominee "wakati 
wa Wabunga", le temps des Wabunga. On peut poser que si les techniques de 
rapt et de guerre avaient ete developpees chez les Waluguru 393, le 
traumatisme aurait ete plus leger et les techniques de resistance plus 
efficaces. Je n'exclus donc pas le rapt en tant que pratique exceptionnelle 
devenue plus courante A partir de la seconde moitie du XIXeme siècle et 
dont les Waluguru sont avant tout les victimes. 
392 "Wanaunguza manyumba, wamehama wako mwituni. Walikuwa watubeba tuko watatu. 
Walikuwa wanatuficha mwenye kichaka. Wakija kule wanadanganya bule : "tumwona, 
tumwona,tumwonani mlawe !". Kudanganya. Walikuwa wanawatunga mianzi watoto. Mama 
zao wakija pale, wakitizama watoto, wameuana, wamewatia malanzi, kama vile nyama za 
kuchoma. Hawa Wambunga wakitazamia mji ule hakuna watu wanaunguza manyumba. 
Hawa Wambunga. Wanasema Mfite, waliacha mbuzi wanachukua mbuzi wanakwenda nazo. 
Msituni walikuwa wanakaa kwenye madago huku Lukwangule" Emiliani Singisira 
Madaluka du clan des Wamwenda, entretien du 03/03/95 a Bunduki. 
393 Les techniques utilises par les Wambunga ressemblent fort a celles que decrit Helena Valero 
pour les Yanoama (Biocca, 1968) : attaque d'un village, de preference alors que les hommes sont 
eloignes, meurtres des enfants trop jeunes, des males et des vieillards, rapt des femmes. La 
faible resistance des communautes domestiques matrilineaires d'Afrique de l'Est est aver& 
ailleurs (voir l'exemple des Tonga, population soumise au raids de ses voisins Kololo, Barotse, 
Ndebele et Lozi durant le XIXeme siècle sans reaction d'organisation defensive, Colson, 1961) 
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Enfin, a l'existence du rapt comme modalite structurelle de regulation des 
problemes demographiques chez les Waluguru, on peut avancer une 
objection d'ordre purement logique. Dans le systeme gynecostatique et 
matrilineaire luguru, quels sont concretement les hommes susceptibles de 
proteger les femmes ? Les affins, et plus specialement les affins-cadets. Dans 
un tel systerne, pour quelle adelphie un groupe d'hommes issus d'une 
meme adelphie ou d'adelphies du meme clan et genetiquement proches 
aurait-il interet au rapt ? Pour l'adelphie qui lui fournit des epouses, c'est-A-
dire son adelphie affine. Or, il est difficile d'imaginer qu'apres avoir obtenu 
son epouse par la force, on se soumette A elle comme le font les hommes 
luguru. Le fonctionnement social luguru et la place qu'y occupe la femme 
semblent peu compatibles avec l'utilisation structurelle de la violence 
comme modalite de circulation des femmes entre unites productives. On 
comprend que, soumis a une telle obligation (celle de l'utilisation reguliere 
de la violence), le fonctionnement social luguru aurait evolue 
sensiblement. Notamment, la relative autonomie des spheres de realisation 
sociale feminine et masculine se serait amenuiser au detriment des femmes. 
Et cela semble effectivement la tendance evolutive de la fin du XIXerne 
siècle. 
Pour Geffray (1990), par exemple, qui reprend l'essentiel de 
l'argumentation de Meillassoux, le controle du manage par les hommes 
Makhuwa s'enracine avant tout dans le role central que joue le rapt dans la 
gestion des aleas demographiques. Or, cet auteur presente une situation de 
"multibilateralisme". Ii qualifie le bilateralisme d'ideal social jamais atteint 
et meme incompatible avec le bon fonctionnement de la societe Makhuwa. 
Celle-ci semble d'ailleurs plus hierarchisee que la societe luguru : l'unique 
clan pionnier y domine les autres et les clans affins se joignent tous A celui-
ci comme pourvoyeurs d'epouses, bien stir, mais aussi comme "accueillis" 
sur le territoire dirige par le doyen, l'oncle de leurs epouses. Je pose comme 
hypothese que la situation Makhuwa decrite par Geffray est dejà le resultat 
d'une evolution semblable A celle qui caracterisera la societe luguru en 
periodes precoloniale tardive et coloniale. L'aire Makhuwa est d'ailleurs 
expos& aux influences de la Cote swahili bien plus tot que l'aire Luguru. 
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Ce qu'il faut considerer A present, c'est que le reglement pacifique de la 
mobilite feminine n'est pas le produit d'une inclination naturelle des 
Waluguru mais qu'il est soumis A l'existence de conditions bien precises. 
Lorsque ces conditions ne sont plus remplies, peuvent alors apparaltre des 
systemes gynecostatiques plus ou moms stables ou la violence masculine 
s'impose comme element regulateur des aleas demographiques'. Ces 
conditions sont les conditions socio-politiques que nous avons déjà 
recensees : l'existence d'aires matrimoniales construites sur la base du 
bilateralisme et liees genetiquement entre elles, l'absence de pouvoir 
politique fort, la faible taille des groupes domestiques. Elles me semblent 
assurer la mobilite des sorories, plutot que celle de femmes "isolees", et 
permettre ainsi les processus de regulation demographique et politique 
evoques. Ces conditions sont A leur tour necessairement liees A des 
caracteristiques du mode de mise en valeur du milieu : faible pression 
demographique associee a une economie mixte, dont le pole agricole, 
essentiellement feminin, est socialement dominant et n'a qu'un impact 
ecologique limite sur le milieu, et dont le pole de predation, indispensable 
mais socialement domine, est essentiellement masculin. 
Ces considerations n'epuisent pas la question du bilateralisme, 
etroitement Hee a celle de la mobilite masculine. Du point de vue 
demographique, cette mobilite est tres secondaire par rapport A celle des 
femmes et l'echange des hommes ne saurait etre considere comme le 
symetrique de celui des femmes. Lorsque Meillassoux analyse ce dernier, il 
le fait du point de vue de la devolution de la progeniture, car "ce sont les 
potentialites procreatrices de la femme qui sont negociees lors de son entrée 
dans la communaute d'accueil" (Meillassoux, 1980, p. 72). Ii n'en est rien en 
ce qui concerne rechange des hommes luguru'. Le cadre de contrainte 
394 D'autres situations sont possibles, comme le suggere le cas des Babemba (Labrecque, 1936, 
1939 ; Richards, 1937, 1961, 1964 ; Roberts, 1973 ; Whiteley, 1951). Apparemment, la creation 
du royaume Bemba laisse en place, a la base d'une structure sociale hierarchisee (royaume, 
chefferies), des groupes domestiques dont le cceur est la sororie. L'adhesion semble y jouer un 
role encore plus important que chez les Waluguru alors que l'aire matrimoniale ne s'impose pas 
l'observateur comme une realite claire et que les relations bilaterales relevent d'un eventuel 
passé revolu. La securite qu'impose le souverain au sein de son royaume est peut etre un facteur 
d'exacerbation de la mobilite par adhesion et de disparition du bilateralisme. 
395 Voir le paragraphe 6 du Chapitre IV, pp. 267-268 : au sein de certaines societes 
matrilineaires, le role de l'homme dans la procreation est nie (Schneider, 1962). 
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associe a la mobilite masculine est donc beaucoup plus lache que dans les 
situations gynecomobiles ott l'appropriation de la progeniture est en jeu. On 
peut s'etonner alors de la rigidite qu'impose le bilateralisme luguru. •Si les 
modalites de circulation des hommes importent peu, pourquoi s'expriment-
elles donc de maniere aussi contraignante ? Pour interpreter ce phenomene, 
je propose d'emprunter a Rey la problematique de la negation par rechange 
de la separation entre cellules productives. "L'echange n'apparait de facon 
permanente que lorsqu'une partie de la societe nie pour elle-men -te la 
separation entre les unites, tout en la maintenant pour le reste de la societe" 
(Rey, 1975, p. 517). 
Si la mobilite des femmes au sein de l'aire matrimoniale et entre aires 
matrimoniales genetiquement Rees, selon les modalites exposees ci-dessus, 
regle les problemes de securite demographique, ii suffirait alors que les 
hommes circulent, d'une maniere ou d'une autre, entre cellules 
productives, pour assurer la procreation et leur participation reduite au cycle 
agricole. C'est sarement le cas dans les systeme sociaux gynecostatiques oü 
l'epoux visite simplement son epouse, de facon prolong& aux époques ou 
sa participation aux travaux agricoles l'exige, de maniere ponctuelle le reste 
de l'annee'. De toute evidence, la circulation entre adelphies de l'homme 
luguru remplit aussi d'autres fonctions. Elle ne s'effectue pas sous le 
controle direct des femmes ou de leur representant, le doyen, mais sous 
celui des hommes-aines residant en territoire affin. A ce titre encore, 
l'andromobilite se distingue de la gynecomobilite. S'impose alors la figure 
du "doyen" des hommes affins, des epoux, déjà identifie par Geffray chez les 
Makhuwa (1990, voir le Chapitre IV, note 286, p. 276, et le Chapitre V, 
paragraphe 2.3). Bien sar, ce contrOle est lui-meme sous controle, dans la 
mesure oU, d'une part, le fiancé est dirige vers un foyer disposant 
(potentiellement) d'une fillette et que la repartition des fillettes entre les 
396 Chez les Boni (Aluku Nengue) de Guyane, par exemple, l'epoux ne fait que rendre visite a 
son epouse. Ces sejours se prolongent uniquement lors de l'ouverture de l'abattis qu'il a le 
devoir de realiser annuellement pour son epouse (Hurault, 1961 et 1965). La multiplicite des 
formes prises par les systemes gynecostatiques est peut-etre lthe aux faibles enjeux de 
l'andromobilite (par rapport A ceux de la gynecomobilite). S'y ajoute le caracthre instable de 
celles de ces formes oil la violence joue un role central, secretant "des pratiques sociales 
complexes et multiformes" (Meillassoux, 1980, p. 56). Sans aucun doute, le gynecostatisme 
ménage une aire de liberte relativement large dans les choix politiques d'elaboration des 
strategies de reproduction sociale (voir l'Introduction Generale, figure 1). 
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foyers est du ressort des femmes, et oit, d'autre part, l'homme peut 
theoriquement etre "remercie" par ses hotesses. Sur ce second point, le 
dispositif social pousse les femmes A la temperance. Nous avons vu leS liens 
d'interdependance que tisse le bilateralisme et qui rendent improbable une 
rupture d'alliance entre les moities. Le manage luguru apparait donc 
comme une institution par laquelle les hommes-aines reglent la circulation 
des hommes-cadets de leur lignage. Au premier abord, cette circulation 
parait s'ordonner de facon A assurer la reproduction des rapports de 
production, entre hommes, sur le canevas d'un cycle d'avances et de 
restitutions inspire "de" et s'appuyant "sur" celui des femmes, mais 
ideologiquement fonde sur l'acces aux epouses et non sur la circulation du 
produit. Quant aux hommes, le cycle d'avances/restitutions reel est en effet 
tronque puisque l'andromobilite conduit l'homme A quitter la communaute 
dans laquelle il a grandi en tant que pre-productif et A terminer son cycle 
viager chez ses affins'. Ce cycle est dependant de celui des femmes car il 
n'existe que par lui, mais il lie cependant essentiellement les hommes entre 
eux par des relations organiques qui, en tant que cadets, les soumet aux aines 
(femmes et hommes) et, en tant qu'aines, les soustrait a cette soumission. 
Pour reprendre la problematique de Rey, ce serait id hommes et femmes 
alnes qui proclameraient la separation des sexes (au travers de l'exogamie, 
de la constitution de la paire affine), pour la nier a leur profit et soumettre 
hommes et femmes cadets. La separation serait donc celle 
qu'institutionnalisent l'exogamie clanique et l'existence de deux clans affitts. 
Elle serait renforcee par une ideologie de confrontation des sexes oa le 
rapport homme-femme tendrait a masquer le rapport aine-cadet (hommes 
et femmes) dominant'. La negation de la separation se ferait au profit des 
aines (hommes et femmes) et au "depens" des cadets, permettant la 
generalisation du principe prestataire/redistributif A tout le systeme social. 
397 Ii existe d'ailleurs une filiation patrilineaire luguru de tres faible profondeur 
genealogique. Elle relie simplement deux generations et s'exprime par le m ta la attribue 
chaque individu. Le m tala est un nom, communement employe pour s'adresser a ego et qui 
depend uniquement du clan de son pere. Ainsi, l'enfant d'un homme du clan des Wamatze (les 
gens du sorgho) s'appelle Kobelo (une variete de sorgho), si c'est un homme, Chinoge (doux, 
savoureux, comme une bonne biere de sorgho), si c'est une femme. En vertu du bilateralisme, par 
son m tala, ego annonce le clan de son pere et celui de son conjoint (voir la figure 6, Chapitre IV, 
p. 238). 
398 Cette separation s'appuie aussi sur quelque chose de tres concret, a savoir la division 
sexuelle des activites productives. 
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La fonction essentielle du manage luguru est la reconstruction d'un cycle 
d'avances/restitutions et la generalisation du principe 
prestataire/redistributif, calques sur ceux des femmes, qui permet aux 
hommes de se batir une ainesse sociale comparable a celles des femmes 
(alors qu'en systeme gynecomobile la femme n'echappe jamais a sa 
condition de soumission). En l'occurrence, la condition de cette 
reconstruction est le bilateralisme. On remarque au passage que, dans un tel 
systeme bilateral, le fameux probleme de la contradiction entre le role de 
pere et celui d'oncle, specifique aux systemes matrilineaires', s'estompe. 
Celui part du double postulat que l'homme &tient toujours l'autorite sur la 
femme et qu'il doit necessairement travailler aux interets de son groupe de 
parente. Le fait que ego male appartiennent au clan X ferait, par definition, 
que ses attitudes et strategies sociales seraient congruentes avec la prosperite 
du clan X. Le cas luguru montre qu'il peut en etre autrement. Le domaine de 
la filiation y est un domaine feminin. Les groupes de filiation sont 
matrilineaires et l'autorite reelle y est detenue par les femmes. L'homme 
travaille a sa realisation sociale chez ses affins et ses attitudes et strategies 
sociales s'inscrivent dans ce lieu social, pour le present (en tant que 
productif) et pour le futur (en tant que post-productif) 40l. 
Dans le systeme social luguru pionnier, le bilateralisme est donc la 
condition necessaire a l'exercice de l'autorite masculine. On comprend 
aisement que les evolutions vers d'autres types de fonctionnement et, 
notamment, vers des formes sociales oit l'autorite masculine pourra se 
fonder sur la violence et/ou vers des formes caracterisees par une 
centralisation politique plus poussee, passent par ralteration et la 
399 "Nous retiendrons ici que les societes qui ont adopte un mode de filiation matrilineaire 
doivent toutes resoudre un conflit entre l'autorite du pere et celle de l'oncle maternel car 
jamais elle ne parviennent a evacuer completement le pere" (Deliege, 1996, p. 74). 
400 Ainsi Schneider, dans son ouvrage de reference sur la matrilinearite (1962), identifie trois 
constantes des groupes de descendance unilineaire parmi lesquelles le fait que "adult men 
have authority over women and children" (Schneider, 1965, p. 5). 
40 ' Les situations de crise l'illustrent parfaitement. D'un cote, les principes luguru insistent sur 
l'absence totale d'autorite de l'homme sur les enfants de son epouse, de l'autre cote, certaines 
pratiques demontrent qu'il leur porte un inter& vital. Tous mes informateurs rapportent que, 
durant la periode troublee de la fin du XIXeme siècle, pour faire face A une eventuelle disette, 
l'homme utilisait systematiquement son autorite de kolo pour vendre l'un de ses mpwa et 
utilisait la nourriture ainsi obtenue a nourrir les enfants de sa femme. 
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destruction du bilateralisme. Ainsi, revolution vers le multibilateralisme 
constatee sur certaines aires matrimoniales luguru A la fin du XIXeme siècle, 
et decrite chez les Makhuwa par Geffray, est peut-etre une etape vers des 
systemes patriarcaux. Le multibilateralisme pose effectivement le probleme 
des relations entre affins comme Schneider le remarquait a juste titre 
"matrilineal descent groups have special problems in the organization of in-
marrying affines with respect to each other" (Schneider, 1962, p. 21). 
['existence d'une mosaque d'affins cree les conditions de conflits de 
pouvoir entre les hommes. En l'absence de systeme politique centralise, la 
regulation passe necessairement par le doyen de l'adelphie d'accueil, a l'aide 
des membres masculins de son matriclan, ou par un lignage dominant 
autour duquel se construit l'aire matrimoniale. Un systeme avunculaire 
peut alors se developper et &oder la position politique des femmes. 
Au final, il apparait que le principe prestataire/redistributif, qui nait de la 
place dominante de l'agriculture au sein des activites productives et du cycle 
d'avances/restitutions qui en decoule, faconne le systeme social luguru. La 
forme specifique qu'elaborent les Waluguru n'est qu'une des formes sous 
lesquelles peut se manifester ce principe. Elle est sans doute le resultat d'un 
faisceau complexe de facteurs secondaires (determination de second ordre) 
mais elle exprime egalement, a sa maniere, l'espace de liberte 
qu'abandonnent les differents determinismes a la creativite sociale. 
La pertinence des analyses conduites au cours de ce travail serait sans 
aucun doute utilement confront& a un elargissement de la problematique 
dans une double direction spatiale et temporelle : 
- au cours de mon etude, j'ai souvent fait reference a des travaux 
portant sur d'autres populations de la ceinture matrilineaire bantu, 
notamment les Babemba et les Makhuwa. L'application, a ces 
populations, de l'approche ici developpee permettrait, si elles les 
confirme, d'affiner et d'enrichir mes interpretations. 
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- Dans une meme perspective, pourrait etre menee une etude 
approfondie des transformations plus recentes de la societe luguru 
(fin du XIXerne siècle et debut du XXeme siècle) ayant conduit A son 
fonctionnement actuel, qu'il faudrait alors caracteriser selon les 
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